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ÉVÈNEMENS QUI SE SONT PASSÉS EN PROVENCE 
DEPUIS SA RÉUNION A LA FRANCE JUSQU'A 
LA HiyOLUTION BE 1789. 



CHAPITRE PREMIER. 

La«âî^S<HARL£S VUI 9 LOUIS XII» FRANÇOIS V% 



Louis XI était roi de France depuis vingt ans , 
quand par le testament de Charles du Maine il 
obtint la souveraineté de la Provence. Palamède 
de Forbin , qui avait si bien servi les intérêts et 
la cauteleuse ambition de Louis , reçut la 
récompense de sa conduite ; il fut nommé 
gouverneur et lieutenant général de la Provence 
et vicomte des Martigues. 

Palamède exerçait à peu près tous les pouvoirs 
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2 HÏSXUlUE 

d*on vice-roi : en confirmanl les privilèges des 

villes d'Arles et de Marseille , il les attacha au 
nodveaa souverain ; les impoissantes tentatives 
de quelques nobles provençaux, partisans malheu- 
reux du faible duc de Lorraine, petit-fils de Rënë « 
tournèrent h leur honte » et l'issue qu^elles eurent 
ne fît que raffermir la puissance de Louis XI. 

Palamède déployait toutes tes «|ualitës d'un 
admioiâtrateur habile , maïs Tcnvie veillait autour 
de lui ; on Faccusa d'aspirer à se rendre indé- 
pendant ; une première justification ne désarma 
pas ses ennemis ; en buuc à de nouveaux soup- 
çons , il subit la honte d'une enquête de la part 
de Jean de Baudricourt , gouverneur de Bour- 
gogne f qui reconnut Tinjustice des attaques 
passionnées dirigées contre le gouverneur ; Pa- 
lamède fut confirmé dans son emploi. 

A cette époque les états généraux s'assemblèrent 
extraordinairement à Toulon ; on y choisit des 
députés pour représenter le pays aux nôces du 
Dauphin avec Margperite d'Autriche , fille de 
Maximilien et de Marie de Bourgogne. 

Louis XI mourut peu de temps après. Le 3o août 
i483 , Charles Vin , son fils, à peine sacré rùi, 
enleva à Palamède de Forbin le gouvernement 
de la Provence* Le vieux Palamède s'en consola, 
au dire d'un anden auteur , en réfléchissant aux 
instabililcs des grandeurs. Raymond de Glandevès, 
son gendre , perdit son titre de ]pand sénéchal. 
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DE PI^OVEIICE* 3 

François de Lu>^embourg remplaça Palamèdc» et, 
Aîmar de Poitiers , baron de SaiouYalUer , 
Raymond. 

Le duc de Lorraine n*avaîl pas renoncé à 
IVspoir d^obtenir le comtë de Provence ; il le 
demanda aux états généraux assemblés à Tours , 
qui fixèrent un espace de quatre, ans , peu* 
dant lequel des commissaires examineraient la 
prétention du .prince lorrain » en attendant , on 
lui accorda une pension de trente-six mille francs 
et une compagnie de cent lances. Au même 
moment Naples s'insurgea, le pape Innocent vm 
et les barons napolitains , abandonnant Ferdi- 
nand l^'^ , implorèrent Tappui du roi de France 
qui permit au duc de Lorraine de profiter pour 
lui-même de ce mouvement hostile. Mais la 
paix se fit entre les barons » le pape et le roi 
de Naples. Le duc de Lorraine trompé dans son 
espoir , tourna ses^ vues vers la Provence , où il 
cbercha à renouer des intrigues. Ses manœuvres 
aboutirent h mettre ^en présence deux partis , 
le parti lonrain et le parti français , et à désoler 
le'pays. Les députés de ce dernier parti qui allè- 
rent se Jeter aux pieds du roi revinrent à Âix 
avec des commissaires de la cour de France 
chargés de convoquer les etats-généraux. 

La première assemblée ne décida rien ; une 
seconde i qui eut Keu au mois d'août , délibéra 
« de se donner d'un cœur franc au roi de France > 
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» et de le supplier de recevoir les Provençaux 
y> en bons et fidèles sujets , les laissant vivre dans 
» leurs statuts , coutumes , libertés , et priviiè- 
» ges , avec assurance de n'élre jamais désunis 
» et séparés de la couronne à laquelle ils pré- 
» tendaient d*êire inséparablement attachés , non 
» comme un accessoire à nn principal , mais 
^ comme un principal à un autre principal ; et 
3» ce , conformément à la dernière disposition 
» de leur dernier comte ^ Charles du Maine. » 

Charles vni , par lettres-patentes données à 
Compiègne le a5 octobre de la même année , 
accepta pour lui et ses snccessenrs roffre des 
états de Provence » aux conditions que ceux-ci 
avaient stipulées. 

La paix qui lut ainsi rendue à la Provence , 
ne se rétablit pas aussi vite à Marseille. Les prin- 
cipales familles de cette ville se disputaient avec 
acharnement les principales charges municipales; 
lé conseil et la cité étaient en proie à deux fac- 
tions qui reconnaissaient pour chefs , ïunc , 
Jacques de Candole et Jacques Cépède « et Tau- 
Ire Adam de Vento , et Firascible Jean Ricaut , 
ennemi personnel de Candole. Le parti de Can- 
dole avait le dessus au, conseil^ mais le dessous 
dans la ville. Car le peuple , se partageant entre ces 
deux factions , apportait une adhésion de vœux 
plus imposante à celle de Ricaut. Cette désunion 
des esprits s'accrut par un conflit de pouvoir entre 
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le govivci neur François de Luxembourg et le graud 
sénéchal Aimar de Poitiers de SaiDt-Yallier. £a 
1492 Aimar de Poitiers qai soutenaîl le parti 
populaire , voulant diminuer la puis&aoce mu- 
nicipale de Jacques de Gandole , |porta le nombre 
des conseillers, qui était de 4^, depuis 17 ans, 
à 72. Candole ne se tint pas pour battu , il 
fit casser le décret du sénéchal , par Luxembourg , 
qui réduisit les conseillers à trente-six et nomma 
▼igpier de Marseille Bertrand , seigneur d*01- 
lioutes. Aimar de Poitiers investit de la même 
charge Jean Cottier. 

Voilà deux viguiers. Bertrand alla siéger à 
rhôtel de ville; Jean Cottier , qui comptait le plus 
de partisans dans la ville , y fit une entrée bruyante, 
et nos deux viguiers se harcélèrent d'arrêts de 
proscription. Les tètes s'echaufïèrent : le. ao 
avril 1493 , la ville se métamorphosa en un 
vaste champ de bataille. Les adhérens du sc'né- 
chal et de Cottier prennent tumultueusement 
les armes , fondent sur Thdtel de ville , y pé- 
nètrent et. en chassent la majorité du conseil 
présidée par. le seigneur d'OUioules. Jean Ri- 
caut }ettç la populace sur les roaisonsdes membres 
de cette majorité haïe les plus grands excès 
sigqalèvent cette (bneste {oumée. 

Charles Viu , instruit de tous ces de'sordres, 
destitua Louis de Luxembourg et Aîmar de Poi- . 
tiers et conféra leurs deux emplois au marquis 
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de Hocbert. Dès lors le calme régna dans 
Marseille. 

Charles viïl avait reçu avec le comte de Pro- 

Tence les droits que ce comté donnait sur le 
royaume de Impies , de plus il avait k arracher 
des mains de Ludovic Sforza , usurpateur de 
Milan , celte dernière ville ; pour réaliser ses 
vastes desseins , il parait en Italie , s'empare de 
Florence , pénètre dans Rome » et entre a Naples 
le 21 février i4g5 , comme un triomphateur. 
Alphonse , roi de Naples , alla se cacher dans 
un monastère de Messîne , et laissa sa couronne 
à Son fils Ferdinand. Charles Ylli , jeune » ^ris 
des plaisirs de Naples , négligeait ses affaires et 
laissait à la ligue formée par Alexandre yi , 
l'empereur Maximilieti , le roi d'Espagne , les 
Vénitiens et le duc de Miian , le temps de se for- 
mer et de se fortifier* Charles '▼m ne se crut pas 
en état d'y tenir tete; il quitta brusquement l'Italie, 
après avoir culbuté à Fomoue trente mille con- 
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château d'A^hoise , le 6 avril i49^' 

Louis xa lui succéda, ét ^s premières pen- 
sées se tournèrent vers cette Italie où la France 
avait déjà enseveli un si grand nombre de ses 
armées. Le nouveau roi s'unit aux Vénitiens et 
alla contre Ludovic Sforze ; en vingt jours ce 
corps d'armée de Français lui conquit Gènes et 
le Milanais. Dcjà uos soldats touchaient aux fron- 
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tières du royaume dcNaples. Louis partagea alors 
laproYÎDce cooquiae aTecFerdioandle catholique, 
roi d'Aragon , qui fat infidèle au traité; 

Tandis qu'on g^uerroyait en Italie , Louis xii 
s^occapa de réformer l'adminiatratioti de la .îus- 
lîce en Provence. 11 institua un parlement à Aix 
tant pour le» comtés de Provence et de For- 
calquier , que pour les terrea adjacentes , et le 
composa d'un président , de onze conseillers , 
dont quatre clercs , d'un avocat-général et de 
deux procureurs fiscaux , d^un ayocat et d*un 
procureur des pauvres , de quatre greffiers ou 
secrétaires , d'un premier huissier et de deux 
huissiers ordinaires. Le grand senechal devint 
le chef de cette compagnie. Le parlement sut 
toujours maintenir ses droits , soit contre les pré* 
tentions du sénéchal , soit contre le pape en 
usant librement de l'annexe* L'annexe était le 
droit de vérification des brefs , des bulles , des 
rescrits et des msindats apostoliques* 

Notre parlement eut de fréquens démêlés Avec 
les papes au sujet de ce droit d'annexé que la 
cour de Home lui contestait , comme bkssanl 
sa dignité et ses hautes prérogatives. François l^f 
qui remplaça Louis xii \ et dont la poiitîquf 
avait besoin de ménager celle de Léon x , ior 
tima au parlement d'Aix Tordre de terminer 
ses différends avec le souverain pontife. La co«i- 
pagaie^pèur complaire au roi, envoya à Rome 
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Pierre de Brandis , conseiller clerc , et investit en 
même temps de ses pouvoirs Forbin-Soliers, l'an- 
cien ambassadeur français au concile de Latran. 
Léon X, apporta dans celte affairç un sage esprit 
de conciliation. Les censures lancées contre le par- 
lement d'Aix furent supprimées , l'ambassadeur 
Forbin-Soliers protesta de Tobéissance de la corn* 
pagnîeet Léon x reconnut le droit d'annexé. 

François 1^' , qui avait gagné noblement ses 
éperons de cbcTalier à la bataille de Mari- 
goan , quitta l'Italie et vint visiter la Provence 
où déjà Louise de Savoie « sa mère , la reine 
sa femme , la duchesse d^Alençon , sa sœur , et 
Févéque de Paris Tavaient dévancé. Il entra en 
Provence par Sisteron , d*où il se rendit à Ma«- 
ïiosque. La fille trAntoinc de Voland , un des 
notables habitans de la ville , lui présenta les 
clefs à la téte du cortège. Cette jeune personne 
avait une beauté remarquable ; le roi la regarda 
avec une telle attention, qu'elle se troubla et 
craignit que Timprcssion produite par ses char- 
mes sur les sens du jeune prince , n'eût des sui- 
tes fâcheuses pour sa pudeur ; elle se déroba préci- 
pitamment aux regards du roi, et, arrivée chez elle, 
dluma du soufre ; ensuite , penchant sa figure sur 
cette flamme , elle détruisit au milieu dessouffran* 
ces cette délicatesse de traits et cette fraîcheur qui 
lut paraissaient des dons funestes. Le roi instruit 
de cet acte d^héroïque pudeur , fit des largesses à 
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la famille Voland. De Maaosque , François l" 
aUa visiter la Saintes-Baume , puis il vint à Mar- 
seille , où on lui fit une réception splendide. Les 
Marseillais lui donnèrent le simulacre d'uu 
combat naval , les assaillans se lançaient des oran- 
ge s ; le roi prit part à ce grotesque amusement. 
Le sënëchal et le marquis de Trans vinrent trou- 
ver le prince , à la tête de la noMessse d'Aix, 
et raccompagnèrent dans cette dernière ville , 
qu'il quitta pour aller visiter Salon , où il coucha 
dans le palais de Ferrier, archevêque d'Arles; 
de là il alla à Tarascoa. Le roi prit ensuite la 
route de Paris par Avignon. 

Ala mortde Tempereur Maximîlien, François l^^ 
voulut disputer la couronne âective d'Allemagne 
à Charles-Quint , roi d'Espagne , qui T emporta 
sur lui. François et Charles-Quint devinrent dès 
lors deux ennemb obstinés. L'orage s'amassait 
sur la France ; le pape Adrien yi , le roi d'An- 
gleterre , l'archiduc d'Autriche , le duc de Milan, 
les Vénitiens, les Florentins et les Gënois s'unirent 
contre lui. Un autre ennemi plus dangereux encore 
parut dans cette formidable ligue , le connétable 
de Bouibon , dont Tamour propre ulcéré luf 
fit tourner contre son pays sa vaillante et iatall 
épée. Les Français avaient été déjà forces d'é- . 
vacuer le Milanais , et I cnnemi s'avançait vefs 
la midi de notre pays. Bourbon , encouragé par 
les premiers succès de sa trahison , se livraii à 
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de magnifiques rêves de veogeaoce , il fiait par 
faire • de la cause de tous , sa i^pre cause , et 
par intéresser à sa querelle particulière Gharles- 
Qaini et Henri Yiu , roi d'Angleterre. Car , il 
leur a^ait dit , que dès quHl aurait mis le pied 
sur le royaume de France , de tout côtë on 
se lèverait pour venir grossir les rangs de son 
armée. Charles-Quint ordonne à son armée de 
pénétrer en Provence , et Henri envoie de l'ar- 
gent , tout en promettant de se montrer sur le 
nord de la France avec ses troupes. 

L'inva^n allait donc presser la France au 
midi et an nord. François I**, ainsi menacé, prend 
des mesures de résistance ; par ses ordres l'a- 
miral La&yette conduit à Marseille une flotte 
de trente-trois vaisseaux destinés à protéger les 
câtes de la Méditerranée. De hauts seigneurs 
viennent se jeter dans Marseille » le maréchal de 
Chabannes, Philippe deBrion comte de Chabot, 
et ringénieur MiradeL Renao de Ceri , baron 
romain , conduisit dans cette ville , par le Rhône , 
cinq mille Italiens. Marseille organisa une milice 
bourgeoise qui s*éleva à près de neuf mille hom- 
. mes. Le fort et le rempart furent réparés. Les 
lemmes aidèrent anx travailleum. Tous les fau*- 
- tourgs furent rase's , les églises et les couvens 
nf furent pas même épargnés. Quand Marseille 
se trouva en état de se défendre , le maréchal 
de Ghabaunes en sortit pour aller joindre Jean 
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de Poatèves ^ comte de Carces « lequel comman- 
dait les gentilshommes do pays. 

La guerre menaçait la Provence et Marseille; 
le connétable de Bourbon avait pris , de Taveu 
de Cliarles-Quint , le titre de comte de Provence ; 
il marchait , avec ses troupes , vers k Var ; le 
marquis de Pescaire lui siàrvaîl de lieutenant En 
même temps Hugues de Moncade, combinant ses 
opérations avec les siennes , longeait , avec sa 
flolle impériale composée dé seize galères , les 
côtes de la Méditerranée. Hugues avait été fort 
bien accueilli , dans le port de StoDaco » par 
Augustin de Grimaldi, ëvéque de Grasse et abbé 
de Lérins. Lafayette , qui commandait l'escadre 
française , résolut d'aller attaquer Moncade, qu'il 
rencontra à la hauteur de Nice. Dans l'engage^ 
ment qui ènt lieu , Moncade eut le desAous ; 
il fît échouer trois de ses galères , et Pescaire 
les brûla, afin d'empêcher qu'elles ne tombassent 
au pouvoir de Laftyetie* Celui-ci força Bagues 
à' ramener sa flotte battue dans le port de Mo- 
naco ; Philibert de Gbâloiis , prince d'Orange , 

avec une foule de seigneurs qui l'avaient suivi 
depuis Barceionne , tomba au pouvoir de rLa- 
fayette , qui envoya tous ces prisontaier» déliant 
rang à Marseille. / 

Ce p^remier échec était d'un bon présa^ ; au 
commencement de juillet i525, Charles de Bour- 
bon passa le Var ; son armée se composait de 
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sept mille lansqaenels , de six mille faniassins 
espagnols , de deux mille Italiens et de six-cents 

chevau-légers ; il pouvait compter sur Lannoy, 
qui avait promis de le joiadre avec mille hom- 
mes d'armes. Le long du Var , par ordre de 
Claude de Tende , gouverneur et sénéchal de 
Provence , Ludovic de Grasse, seigneur du Mas, 
à la tôte de quelques bandes de paysans mal 
armëst était chargé de défendre le passage du 
fleuve, Bourbon le culbuta et fit son entrée en 
Provence ; il dispersa les troupes de Jean de 
Pontèves de Garces , et de son frère Honoré , 
seigneur de Flassans , les passages furent bientôt 
libres ; Bourbon s'avançait à travers un pays 
démoralisé. 

he connétable croyait enfin toucher au mo- 
ment de punir la cour de François i^' de tant 
d'affronts qu'il avait subis. Son plan de campagne , 
habilement préparé » échoua par un manque 
de promesses. Il croyait qu'à mesure qu^il en* 
vahirait Je midi de la France , F Espagne ferait 
irruption par la Gnienne , l'Ani^eterre par la 
Piàffdie et l'Allemagne par la Bourgogi^e* Quatre 
arçûées devaient enlacer le pays ; Bourbon 
arriva seul au rendes-vons. 

Bourbon voulait marcher au cœur du pays , 
mais Pescaire s'y opposa , de peur de com- 
promettre les troupes impériales et força le 
connéiable à mettre le siège devant Marseille. 
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Toutes les villes qu'il rcacoatra furent prises ; 
et dans les premiers jours d'août » les chevaux 
espagnols hennirent devant le village de Tretz, 
à quelques lieues de Marseille et d'Aix. Yoici 
les dispositions que prit Charles de Bourbon : 
il distribua ses chevau-lëgers dans les villages 
de Fuveau , de Bouc, de Gardaone et de Peinier, 
etëtablitson quartier gênerai près du hameau des 
Milles , au plan d'Aillane. Delà il envoya par trois 
fois un hërault à Aix pour la soumettre àserendre. 

Le parlement Tavait abandonnée; le 7 août, 
Honoré du Puget , seigneur de Prat , premier 
consul de cette ville , vint en porter les clefs 
à Bourbon, qui nomma du Puget viguier d^Aix. 
Gelui-ci| au retour, ât pendre à la place des Trois 
Ormeaux un paysan qui refiisait de crier çw€ 
Bourbon, 

Le i3 août , le connétable vint reconnaître 

Marseille, et le 19, il conduisît devant celle 
ville toute son armée. Le marquis de Pescaire 
se logpa avec les siens à l'hôpital Saint-Lazare , 
les lansquenets à Porte-Galle et les Espagnols 
chemin d*Aubagne. 

On ouvrit la tranchée , et le 28 la ville com- 
mença à être canonnee ; au feu des ennenns, 
les Marseillais opposèrent le leur; les boulets de 
la vilk incendiaient le camp espagnol , mais la 
tranchée avait été si vigoureusement poussée , 
qu'elle permettait de £siire une mine redoutable. 
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Les Marseillais contreminèreni , et dans leur 
défense ils furent si merreillcusement secondés 
par les femmes , que la fortification fut nommée 
la tranchée des Dames. Parmi <:eiiz qui se dis* 
tinguèrent dans cette glorieuse défense , l'histoire 
nomme le viguier Antoine de Glandevès , seigneur 
de Cuges , le consul Pierre Yento , Pierre Comte 
et Mathieu Laure, l'assesseur Sabatëris , Carlin 
Blanc » Charles de Monteoux , Cosme Âmaud 
et JttlUen Beissan , capitaines de quartier et chefs 
de la milice bourgeoise , Jean de Caux et Gabriel 
Vivaud, Commandans de rartillerie* A ces noms 
il faut ajouter ceux de Charles de Forbin » de 
Kicolas d'Arène , d'Honoré de Yalbelle , d'An- 
toine d'Albertas , de Bertrand de GandoUe^ de 
Thomas de Montolieu , de Riquetty , d'Aurias , ^ 
de Gras de Jarente , de Bourguignon de Bri- 
card et de Pierre de Cépède. 

La canonnade continuait ; une large brèche 
foite aux remparts' semblait assurer le succès du 
siège ; aussi Courbon , contre l'avis de Pescaire , 
résolut de donner Tassant; toutes les disposi* 
tiens furent prises le 25 septembre ; au moment 
du coucher du soleil , les Espagnols s'avancèrent 
en bon ordre Ters la brèche; là une horrible 
mêlée eût lieu : les soldats de la garnison secon- 
dés , par les bourgeois et les femmes , se battirent 
en désespérés et portèrent une telle confusion 
dans les rangs des Espagnols, que ceux-ci, repoussés 
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€t culbutés se précipitèreni dans leur camp , 
avec un inexprimable désordre. Dan» la nuit , 
Bourbon découragé , songea à la retraite. Ce 
qui acheva de le décider , c'était le manque 
de vima et de munitions ; de plus il apprit que 
les maréchaux de Ghabannes et de Montmorency, 
nudtres d'une formidable artillerie , allaient com- 
biner leurs opérations avec le comte de Garces » 
déjà à la téte de nombreuses levées. 

Bourbon apprit coup sur. coup de bien plus 
affligeantes nouvelles : l'avant-garde de l'armée 
française était déjà arrivée à Salon ; abandonné 
de Pescaire y repoussé par des bourgeois mar^ 
seiilais , le connétable reprit , avec des débris de 
troupes f la route du Yar ; il fut harcelé par les 
paysans qui accoururent sur les flancs et les der- 
rières de son armée. A Nice, oii elle ne fut pas ad- 
mise, elle commit d'horribles dégâts dans les cam- 
pagnes voisines ; elle repassa ensuite Jcs monts. 

A peine Mar^seilie se trouvait^elle délivrée des 
Espagnols , que déa bandes arméea sorties de 
cette ville , allèrent piller Aix , pour la punir 
d'avoir admis dans son enceinte les troupes ^ 
Bourbon. Quelque temps après , François v' 
arriva dans cette dernière ville, et ût trancl^r 
la téte an vigiiîer Honoré du Puget , qui ai^t 
remis les clés d*Aix au connétable. C'est lài:et 
acte de cruauté qui fut blâmé par les seign^s 
delà cour* £nsuite François partit pour l'Italie, 
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où il subit la lionteuse Jcfaite de Pavie et les 
fers de Charles-Quiat. Devenu libre ^ il recom* 
mença la ^erre , secondë.par Glëment vii , qui 
craignait rextension de la puissance , impériale. 
Ce pape favorisa François dans sa malhenreose 

expédition de Naples , eL quand le traite de 
Cambrai eut suspendu les hostilités, il vint à 
Marseille célébrer , en présence du roi , de ses 
trois fils et de la reine , Tunion de sa nièce Ca- 
therine de Mëdicis avec Henri duc d'Orléans » 
second fils de François. 

Par son édit de i53â « François I*" introdui- 
sit d'excellentes améliorations dans la justice du 
Comte de Provence ; il enleva au sénéchal le 
droit de se reconn^tre comme le chef du par- 
lement ; il ne put plus y avoir rang qu*avant le 
premier conseiller ; de plus les arrêts devaient être 
délivrés au nom du roi ; il fallait sept juges 
quand le président était présent , et huit en 
son absence pour rendre les sentences. Ce même 
édit créa cinq tribunaux subalternes , plus tard 
le nombre en fut porté à douze. Le premier 
président au parlement de Rouen , lut cet édit 
lu parlement ei aux états. Ensuite les grands 
purs turent établis , c est-à-dire une chambre 
anbulante qui transportait son siège pour juger 
le» affaires urgentes. Les assises de Marseille 
tenues par un président et six conseillers de- 
vaient durer vingl jours. 
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Par le traité de Cambrai , François i*' avait 

renoncé au duché de Milan , mais celte renon- 
ciation manquait de sincérité. François Sforze , 
doc de Milan, mourntsans postérité; Charles-Quint 
s*empara de son héritage, en promettant de le ren- 
dre aux fils de François. Celui-ci qui regardait cette 
promesse comme illusoire , commença par se 
îeter sur les états du duc de Savoie , beau-père 
de l'Empereur. Tandis qu'une de ses armées 
pénétrait dans le Piémont , prenait Turin , forçait 
le duc de Savoie à se réfugier dans Yerccil et 
à envoyer sa femme et son fils Philibert--Em- 
manuel dans Nice, un autre s'avançait par les 
Alpes Maritimes. De plus , la flotte française 
bloquait Jejà la ville de Nice. Charles-Quint 
accepta la guerre ; fier de ses victoires sur Bar- 
berousse , il tint à Rome des paroles blessantes 
contre François et résolut de reprendre le plan 
du connétable de Bourbon. La fortune aban- 
donnait encore François , Turin venait de lui 

être enlevé » il n'avait plus en Piémont que quel- 
ques forteresses, et Charles vint faire son entrée 
dans la capitale de ce pays , au milieu des ac- 
clamalious. Songeant à réaliser son expédition I 
projetée en Provence , il laissa deux généraux , 
Saluées et Podella, pour surveiller les Français^ 
dans le Piémont , et s'avança vers le Var. 

François 1*' se rendit à Lyon pour surveiller 
la défense de la Provence menacée i bien que 

T. IV. 2 
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Paul ni saecessseur de Clament vu gardât une. 
exacte neutralité eotre les deux princes , le roi 
n'eu clioisil pas moins Avignon pour le quar- 
tier gént^ral de ses troupes placées sous le com- 
mandement du maréchal de Montmorency , le 
sénëchal de TAgénois ; Potor Rafio fut chargé 
d'asseoir le camp , et d'Aubigny de prendre les 
devants avec huit mille suisses. Les seigneurs 
de lar Rochefoucauld , de Rubadene et de Bon- 
neval reçurent ordre d*aller défendre Marseille , 
Tarascon et Arles » on renonça à mettre Aix en 

élat de rusister à un siège. Le comte de Tende 
se mit à la tête de la milice du pays ^ composée 
de quatre mille hommes , ayant pour officiers 
principaux : le seigneur d'Urre , Jean de Pon- 
tevès , du Mas et de Yilleneuve. L'enthousiasme 
des provençaux se manifesta dans cette circons- 
tance par de pénibles sacrifices : aûn d'affamer 
les espagnols , on décida de brûler toute la récolte 
et d*abattre tous les moulins. L'exemple donné 
par les seigneurs du Mas « de Calas et de Carces^ 
fut partout imité , excepté par les habitans de 
Luc et. de Tretz que Bonneval ût châtier et 
piller. 

La flotte que le célèbre André Doria com- 
mandait , ravageait la côte , tout présageait d*af^ 
freux malheurs. 

Accompagné des ducs d^Albe , de Bavière et 
de Brunswick, du prince de Salerne , d'Alphonse 
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cTAvalor < do marquis de Guast , d'Antoine de 

Leva , du comte de Horn , de don Femand 
de Oonsagae, Charles-Qaint conduisant avec 
lui cinquante mille hommes , fil à cote du duc 
de Savoie , son entrée triomphale dans Nice. 
Le 25 juillet il traTersa le Yar. L'a?ant-garde 
conduite par £rasme de Gallean arriva devant 
le village de Carros. Grasse brûlait encore par 

Tordre du comte de Tende qui avait désespéré 
de la défendre ; Fréjus et Draguignan se ren* 
dirent aux premiers sons des trompettes iinpë- 
riales , le pillage traversa comme un feu dé- 
vorant BrignoUes et Saint-Uaximin , et Pânnée 
de Charles s'avança vers Aix. En route elle fut 
inquiétée par les paysans , aussi des populations 
entières» victimes de Texaspération des soldats har- 
celés par les Provençaux, furent brûlées dans le 
bois où elles s'étaient cachées. 

Garcia Lazzio paya cher sa bonne mine et 
son manteau d'écarlate* Cet espagnol chevau- 
chait , au milieu d'une troupe de seigneurs ri- 

chetneut vêtus , il passa au pied d*une tour qui 
s'élevait près du Muy, à lentrée d'un déâlé. 
Pris pour l'eltipereof* , il périt écrasé sous une 
grêle de balles que lui envoyèrent cinq gen- / 

r 

ttlhommes provençaux : Albod » Chateauneof , / 
Balb , Escagnole et Boniface. Charles- Quint fit/ 
abattre la tour à coups de canon. 
Le duc de Savoie accompagnait Charles-Quint 
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Le 9 août les deux princes firent leur entrée 

dans Aix, avec une pornpe royale , l'empereur 
portait un manteau de damas blanc sur sa cotte 
d*armes , et sa téte était couverte d^une toque 
surmontée de plumes oranges , blanches et 
violettes. Le soir il alla é^oucher au palais de 
Farchevêque , et le lendemain il se fit couron- 
ner roi d^ Arles et de Provence, dans Téglise 
métropolitaine de Saint-Sauveur , par Jérôme 
d^Arsagîs , évéque de ^ice. Charles-Quiat main- 
tint dans Aix une sévère discipline ; cependant 
les personnages les plus notables avaient fui de- 
vant lui , tels que l'archevêque , les consuls et 
les principaux bourgeois. Le parlement qui d'a- 
bord s'était fixé à Tarascon , re'solut d'aller tenir 
ses assises à Avignon » mais le pape s'y étant 
refusé , il s'établit au pont Saint-Esprit. Une 
chapelle de Mont-Dragon , située en deçà du 
Rhône , lui servit pour rendre la justice , en 
terre de Provence. Eu même temps le duc de 
Savoie mit feu au palais de justice dans Tes* 
pérance d'anéantir les chartes qui lui contestaient 
ses souverainetés , mais il ne détruisit aucun 
papier précieux , car le président Barthélémy 
Ghassanée^ aidé parle maréchal de Montmorency, 
avait fait transporter toutes les pièces importantes 
dans la forteresse des Baux. 

Cependant Charles-Quint tranchait du comte 
4e Provence ; il tenait des lits de justice > cas* 
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sait des tribunaux , cr^aîl au lieu du parlement 
un sënal composé de dix jurisconsultes ayant 
pour chef un marseillais rebelle , nommé Jean 
Carie , el nommait à la place de la viguerie d'Aîx , 
un Yicomté , charge qu'il conféra au bâtard de 
Barras. De plus, il nomma tribuns du peuple 
d*Aîx , Jean de Brignolcs , Jean Martin et Bos ; 
continuant à conférer de hauts emplois , Charles 
nomma Leva , vicaire de Tempire dans les Gaules « 
le duc d^Albe, vice-roi d'Arles, André Doria, 
amiral , Granvelle , chancelier , et Canoë , surin- 
tendant des finances. Le marquis de Guast eut 
le commandement de Marseille , Femand Gon- 
Eague ; celui du pays d*en deçà la Dorance et 
celui de la contrée au-deià fut confié au comte 
de Hom. Il découpa la Prorence en quatre du- 
chés : les îles d'Hyères , appelées lies d'Autriche; 
Fréjus, nommé Gharleville; Brignoles, Nicopolis, 
etForcalquier ; en quatre principautés : les Baux, 
les Marligues , Sault et Montëlimar, et en quatre 
marquisats : le Muy t le Luc , Tounres et Tretz. 
Il nomma archevêque d'Aix , le prêtre Capel , 
qui 1 avait comparé à Josué. 

L'armée espagnole araît son quartier général' 
au plan d'Aillanne ; elle était affamée , les partis 
qu elle détachait pour faire des provisions m 
trouvaient qu'un pays brûle' et saccagé ; on avait 
renversé tous les moulins ; le seul qui eût échappé 
à la destruction générale , celui d'AurioI était 
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g^rdé par un fort détachement de troupes im-* 
pënaleâ. Mais Montluc et Tavannes officiers de 
la garnison *de Marseille , surprirent ce détache- 
ment, tuèrent les soldats qui gardaient le moulin, 
jetèrent les pierres dans Teau , brisèrent les ma- 
chines et revinrent à Marseille après avoir échappé 
par des chemins difficiles , à la cavalerie enne- 
mie qu'on lança à leur poursuite. 

Charles-Quint se décida à attaquer Marseille 
qu'il vint reconnaître le ic| aoùl , accompagaé 
du marquis de Guast , de Femand de Gonaague , 
et du comte de Horn. Cinq mille lansquenets, 
quatre mille italiens et trois mille espagnols , es- 
cortaient Tempereor. Mais il se retira, devant 
les détonnations des murailles , des forts et des 
galères , et retourna au camp d'Aillanne. De 
Guast et de Leva reculèrent quelque temps après 
devant une vigoureuse dcraonstratiou de résis- 
tance que les Âr]|ésien& firent* Le château de 
Lourmarîn fut repris par de Carces sur Fernand 
de Gonstague ; et cinq cents arcl^ers esps^nols es- 
cortant un convoi , forent ou tuéa , ou disper- 
sés , près de Roquevaire , par une troupe de 
gentilshommes provençaux. Se tout côté les im- 
périaux essuyaient des échecs ; on les harce- 
lait , la Provence devenait pour eux une terre 
fatale qui les dévorait peu à peu. Ajoutez à 
ces combats partiels où l'armée espagnole dis- 
paraissait en détail, des maladies qui aOligè* 
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rent les impëriaax. Aotoine de Leva mourut ; 
Charles-Quînt ne recueîllail aucua fruit de ses 
prompts iriomphes , il apprenait que François 1^' 
concentrait à Avignon \ d'imposantes forces et 
qu'une levée en masse de paysans allait avoir lieu. 
Charles-Quiot donna alors le signal de la re- 
traite et il passa le Tar « le ^5 septembre. 

François i^' vint en Provence pour connaître 
les résultats funestes de rocropation espagnole ; 
mais maigre les doléances des états généraux as- 
semblés au mois de janvier i537 , il ne répara 
rien , parceque ses guerres continuelles avaient 
épuisé son trésor, 

Au pied du Leberon , sur la rive gauche de 
la Durance , vivait , abritée par la montagne et le 
fleuve « uoe population forte , sobre , religieuse 
et exallée de sectaires , débris de ces anciens 
vaudois que les papes tourmentèrent avec tant 
de persistance. Ces sectaires haUtaîent vingt- 
quatre villages dont les principaux étaient : Mé- 
rindol , Cabrières , les Aiguës » Lourmarin et 
Yille-Laure ; le seigneur de Cantal les avait* 
fait venir de son vicomte de Piémont , en Savoie , 
et leur avait donné ces lerrea à empbytëose. On 
les nomma avnsi Yaudoîs. / 

Ces sectaires maudissaient Rome qu'ils ap-/ 
appelaient une courtisanae ^ Tarbrr stérile jeté auf 
feu par le Cbrist. Ils avaient rompu toute com*" 
muuiou avec les éyêques et les prétvea , et coa*^» 
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damoaient les vœux monastiques , de plus ils 
rejetaient la messe et le purgatoire ; da reste 9 
laborieux , pleins d'industrie, aumônieux et cha- 
ritableSf payant exactement leurs dîmes aux sei-- 
gneùrs « ils tiraient du sol qu'on leur avait conr 
cédé , un parti admirable. 

Tant qn^aucune hérésie nouvelle ne vint re- 
c haufTer le zëleattiédi des papes et des catholiques, 
ces nouveaux vaudois, bien que méprisés, vécurent 
tranquilles ; mais à peine TAUemagne commença- 
t-elle à se remuer aux prédications de Melanchton, 
que ces vaudois voulant entrer en communion 
nvec ces nouveaux dissidens , manifestèrent pour 
eux de vives sympathies; autour d'eux on; s'en 
aperçut ; alors d'une espèce de tolérance mé- 
prisante , on passa à la haine et à des projets de 
persécution qui ne tardèrent pas à se réaliser. 
Les nouveaux vaudois avaient d^à envoyé à leurs 
frères d'Allemagne , leur pasteur Georges Morel. 

La fureur du prosélytisme s'empara d*eux ; 
ils commirent des actes de violence : on les 
accusa d'avoir voulu brûler Manosque ; cepen- 
dant de nouveaux adeptes augmentaient leur 
nombre ; ils avaient des appuis dans les villes 
principales de la Provence ; Mérindol, village que 
défendent le Leberon et la Durance , devint le 
chef-lieu de leur église. 

«Un arrêt de parlement , rendu en ï33o , sur 
la dénonciation de Taulorité ecclésiastique, ap- 
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pelait tous les bons sujets du Roi contre ces 

hérëtï'ques ; ce fut le premier signal de la guerre ; 
mais le comte de Cantal prit les novateurs sous 
sa protection et paralysa l'effet de cet arrêt. 

Le pape se plaignit et défe'ra par une bulle les 
Yaudois au juge sëcuHer. Le parlement qui an- 
neza cette bulle d'après les ordres de François i", 
lança un second arrêt contre les hérétiques , 
pour enjoindre aux seigneurs de les poursuivre 
à outrance. Les Vaudois sVxaltant de tant d'arrêts 
et de la bulle papale , enlevèrent au seigneur de 
Cabrières son cbâteau et s^ logèrent. 

François 1*' voulant se ménager Tâmilie du 
pape contre Gharies-Quint , fesait brûler des 
calvinistes à Paris ; celle persécution contribua 
à renforcer les rangs des Vaudois , que des pro* 
testans vinrent trouver ; le Roi instruit de tout 
cela, donna, le 2 mai i538, l'ordre exprès de 
pousser Us V audois^ à bout. Le parlement tempo- 
risa encore , car il redoutait les coîi séquences 
d'une proscription en masse , maiâ il fallut se 
décider 9 et le i8 novembre i54o, la cour, pré- 
sidée par Barlhe'leray Chassanée , rendit cet arrêt 
flétrissant , dont nous allons rappeler les dist 
positions principales : cet arrêt condamnait aa 
feu 19 personnes , il ordonnait la destruction des 
villages de Uërindol, de Cabrières et autits 
lieux , de plus il fallait que les forêts coupées, 
les arbres fruitiers arrachés , les maisons détruites 
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de fond en comble , attestassenl le passage dë« 
votant de cette inique sentence. 

li Touïe de cet arrêt , les vaudois éprouvèrent 
une mystique et ardente exaltation » acceptant 
bravement le rôle de persécutes , ils prirent les 
armes , se divisèrent en corps de troupes » se 
choisirent pour chef Taxil Marron et ouTrirent 
la campagne par le pillage d^un couvent de 
carmes. 

Fllboli , archevêque d*Aix ^ et Jean Ferrier , 
archevêque d'Arles, poussaientvivement à l'exé- 
cution de Tarrét , et offraient même de payer 
tous les frais de la guerre. Cet avis était com- 
battu par un^ sage gentilhomme Jacques de 
Reynaud , seigneur d^Allein et comme il avait 
de l'influence sur le président Chassanée , il 
ëtait parvenu à le fidre pencher vers llndulgence* 
Mais le parlement dépassant le zèle de son chef, 
défëra Tésécution de l'arrêt à Claude de Savoie 
comte de Tende , grand sënéchal et gouverneur 
de la Provence. Pourtant , ne voulant pas 
souiHer sa mémoire par de pareilles cruautés > 
3 dît qu'il ne pouvait réunir les deux mille hom- 
ues nécessaires pour remplir les intentions du 
ptolemeot. Cela suspendit Tarrét de Mériodol ; 
au même instant François 1*' amnistia les vau-* 
dois. Ceux-ci reçurent des ministres ftvec les- 
quels , dans une mission prêchée à Mérindol et 
à Cabricres les prêtres catholiques entrèrent ca 
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lutte. Cette mission ne convertit personne. Fran- 
çois Chai et Guillaume Arnaud , deputës de 
Mérindol , vinrent déçlarer au parlement , au 
nom de leurs cpmmettans qu'ils n'admettaient 
pour règle religieuse que les deux testamens et 
la symbdle des apôU'es. Le parlement pour les 
instruire leur envoya Jean Durandi , évéque de 
Cavaillon, il échoua. 

Les lettres patentes de François l^' portaient 
que le Roi pardonnait à tous les novateurs et 
autres dévoyés de la Joy catholique qui estaient au 
pays de Prouence ^ pourvu que dans trois mois,, 
ils abjurassent kurs erreurs. 

£t pourtant les trois mois s'étaient écoulés et 
les vaudois persistaient. Le cardinal de Toumon , 
ministre de François 1" , fit reprendre la pro- 
cédure. Au mois de mars i55a » le parlement 
arrêta qu'avant de sévir , IVveque de Cavâiiluu 
accompagné de docteurs irait s'assurer si le curé 
de Mérindol anraît lu en cliaire les lettres 4 am-^ 
nistie. L'évêque chanta la m^sse , iu^ les lettres 
patentes et exigea l'ahiuralion; un vaudois» le/ 
seul qui, avec quelques femmes , eût assiste à l'of-/ 
fice , se lev£| alors et déci«kra » au nom à» «es.Go<T 
religiouudri^s , qu'ils ne profmaient d'aiiOreé 
croyances que celles que la rçqviétç reotermaÎK 

La protection dont les princes proteslatis 
d'Allemagne couvraient les vaudois , valut à cei;x- 
ci à un nouveau délai de deux mois pour Tab* 
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juration. De plus François i*' défendit toute nou^* 
vèlle poursuite , ordonna IVIargissemenl des 
Vaudois prisonuiers , et renvoya leur affaire 
deyant le parlement de Grenoble. Dans tous ces 
actes du roî , les novateurs virent une faveur 
spéciale et montrèrent une insigne arrogance. 

Ils allèrent en corps d'armée secourir leurs 
frères de Gabrières , que ie vice légat voulait pu- 
nir, pillèrent, au retour de leur expédition, 
Fabbaye de Sinaque , et abattirent sur leur route 
tous les signes du culte catholique. Leur audace 
• alla plus loin ; Florimon-Sene » Fun d^eux , se 
présenta au parlement pour faire enregistrer les 
lettres patentes par cette cour souveraine , qui 
lui obéit. Mais cette compagnie se trouyant hu- 
miliée , et tenant à justifier sa conduite auprès 
de François i*' , applaudit à la résolution que 
le président Jean Meynier*, baron d Oppède , 
prit de convoquer en son nom les états gé- 
néraux , en Fabsence de Louis Adhémar , comte 
de Grignan et gouverneur. Les états généraux 
appuyèrent les réclamations do parlement aussi 
le roi , sur les sollicitalioiis du cardinal de 
Tournon , révoqua-t-il , le i^' janvier i545 , 
révocation précédente et ordonna Fexécution de 
IWrét de i54o. Le premier président , investi 
<Pun pouvoir rigoureux et de menaçantes injonc- 
tiens , essaya de ramener les \audois par des 
émissaires et des missionnaires. Mais ceux-ci , 
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tout en se proclamant fidèles sujets « persisté* 
rent dans leur ioi. L'orage grossissait. Des let- 
tres du Roi furent lues au parlement ; François 
s y plaignait des lenteurs apportées à Fexëcution 
de son arrêt. Le comte de Grignan , arrivé de 
la diète de Worms ^ avait aussi des lettres 
royales dans le même sens. D'O^pède ne tem* 
porisa plus. 

Le 12 avril , dans une sëance solennelle de 
la cour , d^Oppède fit connaître les intentions 
du roi et Tobstination des Yaudois ; l'avocat 

général Guonn ^ requit l'cxcculion de l'arrct ; 
le parlement ordonna que le premier président 
eût à prêter main forte à la justice. De plus on 
nomma une commission exécutoire composée de 
François de Lafont , second président , d'Honoré 
de Tributiis ^ de Bernard Badet , conseillers , et 
de Guérin , avocat général. D'Oppède mit une 
diligence extrême dans Pezëcution de ces mesu- 
res d'attaque et de répression ; il fit Taire au son 
des trompettes un appel à tous les zélés catholi» 
ques pour quils eussent à s^enrôler dans la 
nouvelle croisade. 11 arma la noblesse d'Arles, 
se concerta avec le légat d'Avignon, mit Marseille 

en incandescence religieuse » et donna au cap^ 
taine Paulin le commandement de quelqu^ 
handes piémontaises. Les Yaudois de la Koqite 
et de Janson , émus à la nouvelle de ces prépara- 
tifs, traversèrent la Durauce et vinrent se joindre 
à leurs frères de Mériodol. 
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Il fallait exterminer par le fer et le feu ces 
malheureux dissidens. D'Uppède qu'une sage 
temporisation avait d'abord montré opposé 
aux rigueurs ordonnées par l'arrêt , déploya , 
dans cette atroce expédition , le fanatisme d un 
néophite. Il prit des habits militaires , se ceignit 
d*uae écharpe blmche , et monté sup un che- 
val gris pommelé, il mena au pillage « à Tincen-» 
die, sa bande d'exterminateurs. Tamiis que Paulin 
passait la Durance à Pertuis , d'Oppède que la 
commission parlementaire accompagnait , la tra- 
verse à Yaileraont , et fait couper les cordes du 
bac , pour empêcher les paysans de se ruer an 
sac des villages proscrits. 

Paulin )eta ses torches dans Cantal « détruisit 
par le fen des maisons de Ville-Lanre qoe le 
prêche avait souillées , et vint joindre les parle- 
mentaires à Gadenet. Une partie des soldats de 
Paulin sVnfonça dans les montagnes pour en 
débusquer ceux des vaudois qui s'y étaient caches. 
Mais ce capitaine ayant reçu Tordre d'aller 
communiquer l'arrêt à d'autres villages di^sidcns, 
fut battu par m parti. 11 rallie ses soldats et va 
attaquer Cabrières, d'Aiguës , Gabriereles » Saint- 
Martin de la Brusque , Peipin et Lamothe. 
B'Oppède brûla la Roqne-Janson » Tresemines , 
Lourmaria qui osa seul soutenir un siège dont 
l'issue lui fut fnneste ; toute la population passa 
par les armes. 
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Paulin et d*Oppède s'clant réunis à Lauris 
marchèrent vers Mérindol qu'ils trouvèrent désert. 
On y brûla quelques maisons. Un pauTre valet 
de ferme , Maurice Blanc , étant tombé dans les 
mains des catholiques , jura , à deux genoux , qu'il 
notait point hérétique , on lui ordonna de ré- 
citer le pater^ et comme, par l'effet de soa trouble , 
il hésita sur quelques paroles de Foraison do- 
minicale , on se rua sur lui , aux cris féroces de 
Guérin qui disait : iùlle , toile , crucifige eum. 
Tandis qu'on le liait à un arbre par ordre de 
Meynier d'Oppèdc , le malheureux protestait de 
sa foi catholique ; il fut arquebusé. 

Mériiido] brûlé , Tarmée parlementaire , réunie 
aux troupes papales , Tint assiéger Cabrières dont 
les habitans réinsèrent d'ouvrir les portes an ca- 
pitaine Paulin. Alors le capitaine Moulans lança 
des boulets contre les murs< Cabrières se ren- 
dît. Pour satisfaire les soldats qui voulaient le 
raser , on pendit trente prisonniers aux fenêtres 
du château. Au retour de cette féroce expédition , 
les soldats catholiques enfumèrent une caverne 
près du village de Murs , dans laquelle trente fu-/ 
gitifs périrent étouffés ; au bourg de la Coste 4 
malgré une capitulation qui garantissait la vi^ 
et les propriétés , ils tuèrent les hommes «|t 
violèrent les femmes. Le 5 mai , cette bande 
de forcenés entra triomphalement dans Aixj/et 
le parlement loua leur sèle et leur valeur. les 
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prisonniers qu ils amenaient périrent presque tous 

de mort violente ; des femmes nues furent je- 
tées à la brutalité des soldats ; des malheureux 
furent lapidés , et François i^' couvrit ce mas- 
sacre de sa royale apprubation. 

Il fallait arriver h une totale extermination ; 
aussi le 24 avril , le premier président défendit 
de donner y sous peine de la vie , aucune re- 
traite et aucun secours à ces pauvres hérétiques. 
Ils se mirent à errer dans les champs et à brou- 
ter rherbe ; la faim les tuait ; les plus robustes 
passèrent en Allemagne ; dix-huit cents Vaudois 
périrent , six cents allèrent aux galères , neuf 
cents maisons furent brûlées. On distribua les 
femmes et les cnfans dans les grandes villes , 
pour y recevoir une instruction catholique. 

Meynier d^Oppède en fesant emprisonner 
Albenas et Marc , s'exposa au ressentiment des 
conseillers Rolland et de Tributiis. De plus sa 
déposition contre Guerin , accusé de malversa- 
tion , porta celui-ci à se joindre aux ennemis 
de d'Oppède , pour le perdre. Le seigneur de 
Gantai entra vivement dans ce complot contre 
un homme souillé par les horreurs de MériudoL 
Le connétable de Montmorency , ennemi du 
cardinal de Tournon ^ apporta à ce complot , 
son influence ; leurs projets de vengeance furent 
ej|;alement servis par Tavènernent de Henri II , 
successeur de François 1*'. Ce nouveau roi 
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vouiut qu'oQ' lui soumît Taffaire de Mërindol. 
Meynîer d^Oppède , mandë à Paris , fut enfermé 
à Vîncenaes , ensuite à Melua , tandis qu'on 
informait contre lui en Prorence. Conduit de- 
vant une commission de vingt-quatre membres 
à Paris, il se voit enveloppé dans une même 
accusation avec le président de Lafont , les con- 
seillers deBadetetde Trîbutiis et Tavocat-gëneral 
Guërin. La comtesse douairière de Centai se porta 
pour partie civile. Le substitut Jacques Aubry 
après avoir mis un an à préparer sou accusation» 
la soutint lui-même. Cette affaire qui épuisa 
cinquante audiences consécutives , aboutit a Tac- 
quittement des accusés. Mais Guérin » impliqué 
dans une autre procédure , fut pendu ; sa téte » 
envoyée à Aix, resta exposée en place publique. 

D*Oppède , retourné à son poste « fut comblé 
tie faveurs et de remerciinens , mais une af- 
freuse maladie d'intestins Tint , en le frappant de 
mort, suppléer à la justice des hommes. 

La réforme continuait à faire en Provence de 
sourds progrès : elle enrôlait des membres du 
parlement : Gênas , Chateauneuf , Pena, Terrier, 
Arcussia , Somati et l'avocat général Puget. Des 
gentilshommes embrassaient avec foute la fer* 
veur du néopbjtisme , les doctrines condamnées; 
parmi eux se fesaient distinguer dem frères , 
Antoine et Paul de Richicu , seigneurs de Man- 
vans. Retirés à Caslelaone , leur ville natale » 

T. 5 
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après avoir servi ic roi dans de nombreuses 
campagnes , ils firent prêcher dans lenr maison 
un ministre lulherion. Le sermon d'un corde- 
licr contre les dissidens, les désigna tellement à la 
haine des gens du peuple, qu'à la fin d*une cé* 
rëmonie pieuse , la foule se précipita sur leur 
maison et les força de quitter la ville. Paul se 
plaignit au parlement d'Aix ; il eut assez cle cré- 
dit pour obtenir de Henri ii , auprès duquel il 
se rendit , que l'affaire fui renvoyée par-devant le 
parlement de Grenoble. Les gentilshommes adhé- 
rens se cotisèrent à Draguignan pour se défendre 
contre leurs ennemis. Tandis qu'ils ilisculaienl 
dans une assemblée leurs moyens de résistance, 
en présence d'Antoine de Richieu, qui sVtatt 
rendu au milieu d^eux , la populace se soulève , 
le viguier qui veut la calmer est massacré , et 
Antoine de Richien mis en lambeaux ; on lui 
arracha le cœur et les entrailles et on le traîna 
dans les rues ; son corps couvert de sel fut. at- 
taché au gibet d'Aix. 

Paul de fiichieu, altéré de vengeance , demanda 
Justice an parlement d'Aix, qui chargea Henri 
Veteni et. Esprit Yitalis , deux de ses membres , 
d'informer. Henri II meurt ; Paul de Richien, per- 
dant en ce prince son appui , ne compte plus 
que surJui pour venger son frère ; il rassem- 
ble deux mille mécontens et marche contre Aix, 
dont les capitaines des portes INotre - Dame et 
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Bellegarde dcvaieatlui ouvrir l'enlrëe. Son des- 
sein est ëveotë ; il ëcbooe également sur Arles. 
Alors il tourne dans le pays comme une béte 
icroce » brûlant , massacrant , saccageant , il 
égorge sept chanoines sur Taulel de l'église de 
BarjoU , et ne lève le sit^c de SisUruii que sur 
la promesse que le comte de Tende « gouver- 
neur de la Provence , lui fait , d^une réparation 
solennelle Quelques reiigionnaires se mainte^ 
naient dans le château de Sene^ , qui f|it pris* 
Paul de Richieu» auquel on ne rendait pas justice, 
tenait la campagne. Les protestans de la ville 
d'Aix se réunirent en plein air près le château 
du conseiller Gênas , seigneur d'£guilles, à côté 
de Tancienue porte Saint-Jean, et chantèrent des 
psaumes sons un grand pin. A Marseille on ac- 
crocha des dissidens à des grilles de fer et on en 
pendit trois k un arbre. Les protestans du coratat 

venaissin , couduits par Monlbrmi , firent de Ma- 
laucèi^e leur place d'arines ; à Orange ils éta* 
Mirent leur prêche dans la cathédrale , mais ces 
triomphes ne furent pas de longue durée. 

L'édit de Charles iz^ rendu en Janvier i562, 
accordait aux protestans la liberté du culte. Le 
comtjs de Crussol et deu^ autres commissaires 
vinrent en Provence pour vérifier et juger les 
causes des réformés f en s*adjoignant dix mem- 
bres du parlement et un éga} nombre d'avocats. 
Comme les consuls^procnreors d'Aix s'étaient op- 
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posés à renregislremeDl de rédii , le$ commis- 
saîres royaux s^arrélèreut à Salon , où ils eurent 
une conférence avec le comte de Tende. Aix 
refusait de recevoir le comte de Cadeoet, chargé 
de faire exécuter Tédit. Le comte de Tende , pour 
épargner l'effusion du sang, attendit, avec ses 
troupes , à Venelle , la décision du parlement. 
Celui-ci admit les soldats du rui. Alors de Cade- 
net s'empara des portes, et le comte de Tende, 
suivi des trois commissaires royaux et de Paul 
de Fticliieu , fit son entrc'e dans ia ville, dont il 
changea les consuls. Marc-Antoine Tripoli , pro- 
testant , eut le commandement de la garnison , 
et le 3 février x562 , Tédit de liberté religieuse 
fut publié au son des trompettes.Le comte de Tende 
désigna , pour lieux d'assemblées luthériennes , 
je grand pin de Tenclos de Gênas et une tente 
au dehors de la porte des Augusttns. 

L'irritation des catholiques ferveus dépassa 
alors toute mesure* Durand de Pontèves, pre* 
nant le nom de chevalier de la Foi , arma cinq 
mille paysans fanatisés marchant sous des dra- 
peai|x oh brillaient les armes du pape. Un cha- 
pelet était passé au bras de chaque soldat ; le 
cordelter Guillaume Tenel » ouvrait la marche 
un crucifix à la main. Cette troupe vînt à Tour- 
V es, où les réformes étaient en très grand nombre; 
ils y pénétrèrent à Timproviste et anéantirent par 
Tépée toute sa population. Ensuite ils allèrent 
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se barricader dans le château de Barjols. Le 
comte de Tende et le comte de Crussol , aides 
de Paul de Richiea et du baron . dea Âdrels , 
n*ayânl pu dc'cider Barjuls à se rendre , le pri- 
rent d'assaut , le 6 mars i562, et le livrèrent à 
leurs soldats. Le pillage fut marqué par d'horribles 
représailles , on tua six cents personnes , on 
brûla les ornemens sacrës après les avoir souillés» 
on jeta dts prclres dans les puits , el on in- 
cendia la principale église. Durand de Pontèves » 
abattu par ce rude coup, se réfugîii auprès de 
son frère le comte de Garces , et le comte de 
Tende licencia ses troupes. 

La cour de Charles ïx abandonnait les pro- 
tcstans ; cédant aux remontrances de Madrid 
et de' Rome» elle relevait le courage abattu'des ca- 
tholiques en éveillant chez eux des projets de 
vengeance et d'extermination. Comme le roi ne 
voulait pas disgracier complètement le comte de 
Tende , tout à fait compromis par ses relations 
avec les protestans et ses antécédeos , il lui donna 
pour lieulenani le jeune comte de Sommerive, 
né d une première femme du comte de Tonde, 
et connu par Tex^ltation de son calholiclsme. 
Sommerive n'eut rien de, plus pressé que de 
s'aboucher avec le fomte de Carces dont Tin- 
fluence et le renom étaient si grands qu'il pou- 
vait , à son premier appel , rassembler huit cents 
capitaines sur Us vastes plates-formes de son 
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château. Le jour des repre'sailles n*ëtatt pas 
éloignë : à Aix , la garnison , presqu'entièrement 
composée de protestans, exaspérait les habitans, 
qui, au milieu du service divin, étaient distraits 
de leurs prièrés par le bruit des tambours et les 
coups de fusils. Voici ce c[ui amena uue révo- 
lution prompte et décisive. 

Le 25 avril , jour de Saint Marc , suivant Tan- 
tique coutume , les artisans et les paysans d*Aix 
et rendirent processionnellement » au lever du 
soleil , à une chapelle située à une lieue de la 
ville. La route qu'ils parcouraient avait été cou- 
verte , pendant la nnit « d*une immense quantité 
de graines d'épinards , jetées par les proiestans. 
Les pointes aigiies de ces graines pénétraient 
dans les pieds nus des catholiques , qui , par 
déférence pour le Saint , marchaient en silence , 
sans bas et sans souliers. Les contorsions , à 
mesure qu'ils écrasaient ces graines piquantes ^ 
égayaient les soldats protestans , qui en dispe^- 
sèrent on grand nombre à coups de fouet. Ceux 
qui arrivèrent à îa chapelle y trouvèrent l'équi- 
page du comte de Carces ; anssîtôt ils entou- 
rent ce seigneur , lui racontent TafTront et les 
railleries et le supplient de venir à leur aide. 
Le cnmte de Carces se tetkd à lear prières et 
inartlie vers la ville , oii déjà les esprits excités 
par là plainte des paysans entraient en fer- 
mentation. A peine de Carces eut-il traversé 
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la porte de Saial*Jean , qa^on sonne le tocsin 

à coups redoublés dans la ville. Des pénitens 
qui chantaient dans leurs chapelles se retrous*- 
seni leurs robes et viennent mettre en fuite le 
corps de garde de la porte des Cordeliers , au 
moment même où les catholiques sVmparaient 
de la maison commune. Dans les rues le comte 
de Carces était reçu comme un libérateur et 
couvert d'acclamations populaires ; à l'instant 
TaUaque est habilement organisée. Melchiur Gui- 
ran , gentilhomme très accrédité , réunit quatre 
cents hommes du quartier des Fartetes , et 
va jeler hors la ville Marc Tripoli , chef de la 
garnison. Les soldats capitulent et sortent de la 
ville. Ponlèves reprend ie chaperon , tous les 
bourgeois accusés et même seulement suspectés 
' d*hérésie sont pendus au grand pin de Gênas. 
Les bouchers , les femmes , se signalèrent par 
une atroce cruauté. Melchionne « marine à un 
libraire protestant , est traînée dans Aix , et pen- 
due au pin* Sen Tarron, au milieu de ces scè* 
lïes de mort, coud une croix blanche à son 
chapeau paré de plumes de coq ; l'exemple de 
ce paysan hardi et fanatique est imité , des ban* 
nières flottaient dans la foule ; sur ces ban* 
nières claient écrits ces mois : la messo sera 
giammay ; puis un caiembourg en rébus finissait 
la pluase , une pioche appelée en provençal 
tajfssado était dessinée après ces paroles. ' Ces 
■*Ia messe ne sera januis lawéo. 
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cris : pdgue ^ pùgut Barjols ; paie , paie Rarjols « 
cris de Tengeaoce et de représailles « dominaient 
Jes exécutions de la foule. On tua, le soir, le 
conseiller Salomon^ connu par son adhésion 
an luthërianisme. Assailli par une bande de 
bouchers sur la place des Prêcheurs , Jorum 
tumultueux d'excès à cette ëpoque , il tomba 

percé de coups de poignards devant la porle du 
couvent des Jacobins , où il ne put pénétrer. Le 
cadarre de Salomon , rois à nu, fut emporté dans 
les rues , par une hideuse populace qui assouvit 
sur lui sa rage en lui fesant subir le plus ignoble 
outrage. La contenance du peuple intimide le par- 
lement qui ordonne Télargissement du prévôt des 
maréchaux, arrêté d'abord comme coupable d'im- 
prévoyance ; les cris de la foule firent trembler les 
juges sur leurs sièges. 

Le parlement eut hâte d'enregistrer les pou- 
voirs du comte de Sommerive qui s'était pro- 
mis d'éteindre le protestantisme en Provence* 
Aidé des deniers que les procureurs du pays lui 
accordèrent , il leva une armée de sept mille huit- 
cents hommes divisée en vingt-six compagnies de 
trois-cents soldats chacune. A cette nouvelle, le 
comte de Tende franchit la Durance ; il menait 
avec lui son fils le Bailli de Cipières et son gendre 
Jacques de Gurdet de la maison de Salusses. Paul 
de Richieu, toujours altéré du sang des catholi- 
ques, le joignit. Alors ils vinrent assiéger Pertuis ; 
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ma» le défaoldVliUerîe et la nécessité où le comte 
de Crussol, dont la coopération leur ëtaît promise, 
fie trouva de partir pour le Languedoc avec une 
mission do roi, les forcèrent de lever le siège; 
ils se contentèreni de fortifier Manosque et de se 
retrancher ensuite dans Sisteron , pour j attendre 
les secours du fameux baron des Adrets. Orange 
tomba au pouvpirdes religionuaires provençaux, 
tandis que les comtes de Sommerive et de Carres 
se disposaient à attaquer Sisteron. Mais Tarmc^e 
se rendant aux prières de Fabrice Serbellon, ge'ncf- 
ral du pape , se dirigea vers Orange , qo^il enleva 
aux protestans et dont elle massacra une pariiede 
la population aux cris A^pague Barjols. Le mar- 
quis de Trans, les seigneurs de la Verdîère , de 
Meyrargues, de Mondragon, duCaslelet, deMé* 
janes, de Saint-Marc , de Ventabren , de Briançon, 
de Foi et de Mirabeau , figuraient dans cette ar- 
mée. Sisteron venait d'être secourue parles garni- 
sons protestantes de Barjols , de Forcalquier , de 
Riez et de Manosque. Le comte de Sommerive , 
fier de son facile succès d'Orange , marche vers 
Sisteron que le baron de Beaujeu avait reçu or- 
dre de défendre. £n même temps le comte de 
Tende observait de son quarlier-gen^ral de Bar- 
celuonette, le mouvement des catholiques. Lurs 
se rend à Sommerîve , qui met le siège devant 
Sisteron. Bouquenègre, lieutenant de Pontevès, 
«Vtant laissé prendre, fut pendu par des femmes 
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proteslaolcs qui se montrateot aux endroits les 

plus périlleux, les caliioiitjues ptrtlirent de leur 
côté le capitaine Coste de Taraglen , leur prison* 
nier. Le comte de SommerÎTe , pourtant ,ie?a le 
siège de Sisleron et alla se relraocher aux Mées ; 
ayant réuni sa force à celle du comte de Suze , il 
vint encore presser Sisterou, lu 27 du mois d'août. 
Maa Brun , chef des protestants , tenta de péné- 
trer dans cette ville; mais envahi par Sommerive 
et Suze , il se relira battu et culbuté à Orange et 
de là à Grenoble. Des Adrets se cacha dans le 
Dâuphiné. 

Sisteron fut bientôt forcé de se rendre; lesassié- 
/ gfïans y pénétrèrent par une large brèche faite à son 

rempart. Les chefs religionnaires qui s'y tenaient 
renfermés I parvinrent, grâce à ane nuit d^orage , 
à sauver quatre mille personnes qu'ils conduisi- 
rent au baron des Adrets. Sisteron fut horrible- 
ment saccagé. Sommerive en partant chargea le 
capitaine Sainte-JaiUe , de réduire le château de 
Sigoyer » que comtnandait Louis Isnard au nom 
de François Laidet , qui en était seigneur. Le lieu- 
teaaut du roi iit une entrée solennelle à Aix, où 
sa victoire et son retour furent fêtés par une 
procession générale. Il avait eu soin de laisser 
autour de Sisteron plusieurs compagnies. De tous 
côtés, les protestants étaient écrasés. Le château de 
Sigoyer s'abîina dans ie6 llaiiiiiies ; le conilc de 
Tende disparut; à Marseille, les protestants 
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maigre les efforts du premier consol Rîquetti de 
Mirabeau» étaient pendus. Sommerive , exalté, 
▼oulot se mesurer avec les protestans du Langne- 
doc; mais là, Beaudisne', de Bouillargues, d'Albe- 
nas et de Grille , lui tuèreni deux mille hommes , 
et le forcèrent h la fuite. 

L'ëdit de tolérance rendu au mois de mars 
i563v fat méprisé et repoussé en ProTence 
Le roi chargea le mare'chal de Vieilleville et le 
premier président du parlement de Grenoble , de 
li^ faire exécuter. Le parlement d'Atx se soumit ; 
les prêches se rouvrirent, mais les protestans , 
encouragés par cette protection inattendue, dénon- 
cèrent le parlement d'Aix àParisb cause des meur- 
tres impunis d'Antoine de Kichieu et du con- 
seiller Salomon. Ils réussirent ; le parlement d'Aix 
fut suspeudu et Tadministration de la justice dé» 
férée à 2 présidents et à f a conseillers da parle- 
ment et Btt grand conseil de Paris. Le comte de 
Tende reparut dans son gouvernement, oiisa pré- 
sence fut saluée parles cris d'enthousiasme des dis- 
sidens. Sommerive se re'concilia avec son père , 
aux états convoqués à Manosque au mois de mars 

* Cet édit lunîstkiit le passé » rendait flin seigoeon hauts- 
juBticieis rezerdce du culte dans lems terres , et accordait la 
mêsie facolté ans nobles des ▼illes et des Iwargs da domaine dans 
leur logis. les communes où , avant le mois de mars , les jprofai- 
tans se livraient aux pratiques intéricmes de leur foi , ftirent main- 
tenues dans leur privilège , que Vmi étendit,' de plus, à une ville de 
chacun des beillages immédiatement soumis aux parlemens. 
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i564f il fui iéciAé que la {çamisoii catholique 
de Sisleron évacuerait cette ville et que le comman- 
daot serait changé. Au mois d*avril» le comte de 
Tende installa le nouveau parlement d'Aix préside 
par Bernard Prëvosl , seigneur de Morsaa. Boni- 
6ce Pellicot, arocat de Marseille, fut investi des 
fonctions de procureur-gënëral. ' 

Le 24 septembre i564, Charles IZ entra dans 
Avignon» suivi d*uue cour brillante dans laquelle 
figuraient sa mère , Catherine de Mëdëcis, son 
frère le Duc d* Anjou , le jeune Henri de Bourbon, 
devenu plus lard Henri IV, les cardinaux de Guise 
et de Bourbon , le connétable de France, Anne de 
Montmorency et plusieurs seigneurs. Le parle* 
ment suspendu voulut profiter du voyage du roi , 
pour rentrer en grâce auprès de lui : des dëputcs 
furent charges de prëseuter au monarque la jus- 
tification d'une conduite que des haines religieuses 
s'étaient pin k défigurer. Charles écouta avec bien- 
veillance les mandataires du parlement disgracié et 
envoya à Aix deux maîtres de requêtes qui avaient 
ordre de se faire rendre compte des faits sur les- 
quels on avait base l'accusation portée contre ce 
parlement. Ensuite le roi quitta Avignon , traversa 
la Durancc sur un pont de bateaux, passa par Châ- 
teau-Renard, Saint-Remy et prit a route de 
Salon. 

De toutes les villes de Provence , Salon était 
celle que Catherine de Médicis devait le plus tenir 
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en honneur. L'éclat parlementaire et féodal cl' Aix , 
le mouvement commercial de Marseille , les sou> 
venirs antiques d'Arles n'éTeîliaient guère sa curio- 
sité'. Son regard ilorentin , au milieu de lant de 
de villes brillantes t de châteaux imposaos , sVtaît 
arrêté de préférence sur une humble cité reléguée 
dans un coin, stérile alors, de cette Provence. Mais 
cette humble cité rayonnait aux yeux de la reine 
d'un éclat qu'elle ne devait qu'à un seul de ses liabi- 
tans. Kostradamus habitait Salon ; la reine astro- 
logue et livrée à Pétude de la magie avait hâte de 
voir Nostradamus. £lle le connaissait déjà : un jour, 
sur la réputation du médecin prophète » elle le 
fit venir à Blois , où il tira Tboroscope des jeunes 
princes. 

Michel Nostradamus sVtait d*abord adonné à 

l'étude de la niédecine; la répulatiûti qu'il obtint 
dans la pratique de son art, lui suscita une ioule 
d^ennemîs parmi ses confrères ; ceux-ci prirent 
le parti de l'accuser de sorcellerie. Lassé d'avoir 
à lutter contre des rivalités inquiétantes ^ il alla 
s'enfermer dans la solitude pour se plonger dans 
les délectables méditations de l'astrologie. Au 
début des sciences , quand l'imagination règne 
encore en souveraine dans le domaine des éludes , 
que la chimie n'est encore que Palchymie; la 
philosophie , la théologie ; la médécine , Teropi- 
risme ; on ne doit pas s'étonner de voir un homme 
grave chercher à expliquer Tavenir parla conjonc- 
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tîoD de6 étoiles. D'ailleurs ces erreurs onl servi à 
l'esprit humain. De même que l'alchymie , qui se 
souciait fort peu de coaiiaître les véritables pro' 
priélës des corps, a donnë naissance à la chimie , 
(grâce aux transformations des métaux , de même 
l'astronomie a dû à l'astrologie les progrès immen- 
ses qu'elle a faits plus tard. Le savant qui cherchait 
l'étoile d'u.u roi qui le payait bien , a fmi par lire 
sur cette voûte oii soa imagination abusée ne 
voyait que des lignes cabalistiques. 

NostradamuSf Tœil braqué sur le firmament des 
nuits, étudiait, avec la foi d^un pythagoricien, la 
marche solennelle des astres; sa téte s'ëchaufTa; 
il crut avoir soulevé le voile que le destin a tendu 
sur l'avenir. Plus de doute, son regard perce dans 
cet avenir : il dut avoir alors d'inexprimables ra- 
vissemens ; au reste , il ne faut pas croire que la 
conquête de Tastrologie telle que nos pères l'en- 
tendaient , fut le résultat seulement d'une grande 
exaltation de lete ; 1 astrologie était une science 
toute faite, portant, sans doute, sur une base 
erronnée , mais qui tirait des conséquences vraies 
de principes absurdes Elle avait ses gros in-folio , 
ses axiomes , ses problèmes, et ce n était qu'après 
de longues études qu'on parvenait à la posséder. 
On croyait, alors , que les astres exerçaient sur 
les hommes et les empires une influence expli- 
quée par des rapports secrets et sympathiques de 
conjonction et de rayonnement. 11 fallait donc 
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comprendre la manière dont celte influence agis- 
sait; Nostradamus l'expliqua à iorce de solitaires 
heures passées à ëtudier Fastroiofpe. Il se mit 
alors à prédire Tavenir, mais il écrivit ses pro- 
phéties dans un style fort énigmatiqoe. Ensuite 
ridée lui vînt de mettre en vers ses prédictions ; il 
en composa autant de qualiaiiis dont il publia 
sept centuries à Lyon en i555. Ce recueil fit 
fureur; jamais auleur n'avait parlé un langage plus 
baroque et plus inintelligible; ce fut précisément 
ce qui assura le succès de cet étrange ouvrage , 
de cette ridicule parodie de Tapocalypse. Cathe- 
rine dévora ce livre et conçut dès lors pour Fauteur 
une affection extrême ; tous ses astrologues de 
Florence étaient dépassés. 

Une telle vogueélectrisaNostradamus, qui ajouta 
à son recueil trois nouvelles centuries et en doiina 
une nouvelle édition en x558. L'année suivante 
Henri l| mourut dans un tournoi d^une blessure 
dans l'œil, que lui £t la lance du comte de Mont- 
gommery. On trouva Tannonce de cette mort dans 
ce quatrain si clair : 

Le lion jeune le Tieuz Bonnoiiterii ^ 

En champ bellique par sinj^ulier duel , 

I 

Dans ca?rc d'or les yeux lui crèvera. 
Deux plaies, une , puis mourir j mort cruelle. 

Ce quatrain est le trente-cinquième de la pre- 
mière centurie. 

11 u'est donc pas étonnant que Catherine de Mé- 
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dicis entraînât toutd*abord le roi et sa cour de 
dames, de cardinaux et de seigneurs , au pays que 
Nosiradamuft habitait. Les habitaûs de Salon qui 
savaient Timmense réputation de leur hôte el le 
crédit dont il jouissait à la cour« avaient pour 
Nostradamus une vénération singulière; le roi arriva 
chez eux le 17 octobre i564. Les auteurs du temps 
ont toujours eu soin de nous faire connattre Tac- 
coulreraent des voyageurs illustres, sans oublier 
une seule pièce de leur habillement. Ainsi grâce à 
eux nous savons que Charles IX en entrant dans 
Salon, portail un babil violet enrichi de cordons 
d'argent, le chapeau ti les panaches respondantà 
son vêtement. Le cheval africain qu'il montait était 
harnaché de velours noir à longues franges d'or* 
On voulut faire au roi la plus gracieuse réception 
possible ; les consuls Antoine de Cordova et Jac- 
ques Paul s'évertuant à chercher tout ce qui pour- 
rait émerveiller le roi ^ pensèrent qu'il fallait 
d'abord lui présenter i!^ostradamus. Mais celui-ci, 
dit un chroniqueur, ^en excusa auiaiii gracieuse" 
ment qu'il put ^ remonstranl qu'il désir ail J aire son 
train à pari et saluer sa majesié hors de la tourbe 
populaire , estant très bien averti gu^il serait requis 
et demandée 

Nostradamus, qui désirait faire son train à part^ 

alla se cacher dans la foule , au moment de Tarri- 
vée du roi; mais Antoine de Cordova et ^Facques 
Paul qui tenaient 2i leur idée , ne perdirent pas de 



Digitized by Google 



vue le prophète , et quand le roi passa devant le 
groupe derrière lequel J^iostradalnu5 se blottissait , 
îls le désignèrent dn doig^ au roi. Ainsi relancé, 
No«tradainus & approche de Charles IX et lui dit 
ce ters latin : 

r 

Fir Magms telle ^ nûtli pie/aie secundus, 

Heareax lemps où l'on parlait aux rois en vers 

latins! 

Le chroniqueur ajoute que Nosiradamas suivit 
à pied Charles ix ^ apec son bonnet de çeiours dune 

main ^ et un gro^ cl Ifàs beau jonc d'Inde emmanche 

d argent de T autre , J usines aux port fis du châieau , 
ei encore dan$ sa propre chamàre , oit il eniretini 
Jort longuement ce jeune roy et la royne régente sa 
mère ^qm eurent la curiosité de tn^ir sa petite /amille. 

Dans ses entrevues avec la famille royale , iNos- 
tradamus n'oublia pas son métier de prophète ; 
il prédit que le duc d'Anjou serait roi de France. 
Ensuite , au dire du même chroniqueur , il exa- 
mina attentivement le jeune prince de . Béam ^ 
et finit par prier le gouTemeur de déshabiller 
Henri» car Tastrologic l'exigeait ainsi. Le petit 
prince; s'effraya fort ; la longue barbe du. devin 
lui fesait peur, et il croyait, de plus, qu'on le mettait 
nU| pour lui donner le fouet. Nostradamus le 
caressa, et prédit que le prince de Béam succè-* 
derait à Henri lu. 

Le ao octobre « Charles ix et sa mère firent 

T. IT. 4 



5o HISTOiaE 

lear entrée dans Aix. Les iiisioires locales enre- 
gistrent les moindres détails qui se rattachent aux 
voyages des princes, elles* traf,ent scrupuleuse- 
ment leur itinéraire, mentionnent toutes les haran- 
gues ^ ^numèrenl tous les arcs de triomphe. 
Chartes ïX signala son séjour à Aix, par Tampu- 
tation du pin de Gênas, aiin de détruire, avec cet 
arbre , le souvenir des crimes qu*il rappelait ; 
ensuite, il se mit en marche pour accomplir le 
pieux pëlërinage de la Sainte-Baume, où il se ren- 
dît par Fourrières et Saint^Maximin. Les habitans 
de BrîgnoHes s étudièrent à lui donner du plaisir^ par 
la gêniilUsse des danses de la conirée , à une grande 
place qui estait des^ant son logis , où il se trouva une 
grande quaniiié de belles filles^ toutes habillées de 
laffelas , les unes de veri^ les autres de changeant , 
tes autres de blanc , qui dansaient^ à la mode de PrO" 
çence^ des danses que l'on appelle la oolte et la mar- 
tingale. De Brignolles, la cour passant successive- 
ment à Cuers, à Solierset a llyères, arriva à Tou- 
lon le 2 novembre, et le lendemain le marqms 
d^£lbeuf entra dans le port avec sept galères bien 
équipées. Charles ix parcourut la rade ; ensuite 
il se rendit à Marseille par Ollionles , la Gadière 
et Aubagne. Le 6 novembre , la cour parut sur 
les hauteurs de la plaine Saint-Michel , où tont 

avait été préparé pour une pompeuse réception. 
Arrivé sur le seuil de la porte royale , Charles 
jura le maintien des chapitres de paix et de fran- 
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chîses muoicipaies. La cour re&ta à Marseille huit 
jours; des fêtes signalèrent son së)oar. Dans la 
roule qu*elle suivit pour se rendre à Arles, elle 
fut accompagnée des cris de pwo la messo i Les 
Arlésiens eurent une réminiscence romaine ; ils 
donnèrentau roi de la Saiol-Barlhéiemy, le spec* 
tacle d*an combat de laureaui. Ce fut à Arles que 
Charles nomma 2\osiradamus son médecin ordi- 
naire aux gages, prérogatives et honneurs accoutu- 
més , et qu'il lui fit un présent de deux cents écus 
d*or. Par lettres patentes, datées de celte ville, le 4 
décembre t564 , il rétablit dans leurs charges les 
anciens membres du parlement de Provence , sur 
la demande des £tats-generaux qui siégeaient à 
Tarascon. On excepta de la réhabilitation, le pre--* 
mier président Augustin de Foresta , le président 
Gardetins Tributiis, doyen de la cour, et Rabasse, 
procureur-général. Le 7 décembre , le roi sortit 
de la ville d*Arles , resta trois jours à Tarascon, 
et passa ensuite le Rhône sur un pont de bateaux 
pour entrer dans le Languedoc. 

Les réformés perdirent l'appui du comte de 
Tende qui, étant mort le 6 avril i566, fut rem- 
placé par le comte de Sommerive. Le départ, 
pour Paris, du président de Marsan , inspira des 
craintes sur rirapaitialité du parlement. Le roi 
les dissipa en créant une chambre neutre, compo- 
sée à nombre égal de conseillers catholiques et de 
conseillers protesUns , pour connaître en dernier 
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ressort des édhs de tolérance. Par des ietu es paten- 
tes du 21 janvier 1567 , le président de Puget et 
les conseillers de Gênas, dePanisse, DedoDs» 
Chateauneuf» Ferrier, Antelmi , Sommati, Gi- 
raad, Pëna et d*Ârcussia, furent choisis poar for- 
mer celle juridiction exceptionnelle. Six d'en- 
tre eux professaient la religion réformée* Le par- 
lement n'enregistra qo^à regretta lettre d'érection 
de ce tribunal qui n'eut que onze mois d'existence. 

Mais la haine que les deux partis s'étaient vaoés 
depuis long-temps , n'aTait rien perdu de sa viva- 
cité première* Après quelques momensd'un calme 
apparent , les protestans se souievèrent encore'; 
détestes du comte de Somroerive, ils savaient que 
le comte de Garces, nommé lieutenant du roi , à 
la place de ce dernier, désirait leur anéantisse- 
ment. Aussi des rassemblemens de huguenots se 
formèrent à Riez » à Gastellanae « à Digne , à 
Grasse, à Antibes, à Fréjus et à Vence. Devenus 
encore maîtres de Sisteron vers la fm de 1567 , il« 
en font lenr place d'armes ^ le chef lieu de leurs 
opérations militaires. De là, ils s'emparent de For- 
calquier» de Sault, de Pejruis, des Mées, et 
remplissent d W grand tumulte d'armes la haute 
Provence. Deux membres du parlement, ayant en 
tête l'avocat-général de Puget^ prennent place dans 
leurs rangs ; Jean x , archevêque d*Aîx , après 
avoir déclamé contre le pape, du haut de sa chaire 
pontificale» accepta un commandement de la 
main des religionnaires et se maria. 
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C'était trop de ftcandale. Deux lettres , l'une des 

consuls de BrigaoUes et Tautre des consuls de 
Saint-Maùmin « annoncent des mouvemens de 
toute part. Abeille , consul de Tarascon , porte 
la nouvelle de la prise de î^îmes. Sommerive hâte 
des levées et combine ses opérations avec le légat. 
Marseille lui envoie dix pièces d^artiiierie, et, sou- 
tenu de tous ses renforts , il conduit deux cents 
chevaux et quatre mille fantassins, li l'attaque des 
révoltés retranchés dans la haute Provence. Le 
comte de Suze, de concert avec Somroerive, prend 
aux protestans le pont Saint-Esprit. Le premier 
corps de l'armée catholique, commandé par le gou« 
vemeur, s'établit à Caslel-Amoux , et le second, 
ayant pour chef le comte de Carces, à Volonne. 
Saint-Martin*, gouverneur de Sisteron , refuse de 
se rendre ; il comptait surtout, pour le succès de 
sa défense, sur les rigueurs de l'hiver et 1 abon- 
dance des neiges. En effet, malgré une vigoureuse 
canonnade , les catholiques levèrent le siège de 
Sisteron, oik Cipières put pénétrer avec un renfort 
de huguenots. 

Ils se contentèrent de piller Tulette , bourg à 
rattaque duquel , Yenterol de la maison d'Urre , 
Caille de Calas , Bauden de Carpentras et Chaillcs 
de Marseille , forent tués. Après avoir ensuite mis 
à la raison quelques révoltés do Comtat-venaissin,- 
Sonamerive rentra en Provence où sa présence 
devenait chaque jour plus nécessaire. Elle était 
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sillonnée dans tous les sens , par des partis nom- 
breux de huguenots. Le gouyerneur méditait une 
vaste opération d'attaque, quand Tëdit de mars 
1 568 vînt encore suspendre les hostilités. Sisteron 
se readit ; Cipières, qui avait fait sa soumission , 
fut massacré à Fréîus par une populace fanatique. 
Mats la paix lut bientôt brisce ; la guerre qui s'allu- 
mait ailleurSf ne pénétrapascependant enProvence. 
Paul Rîclrieu alla se faire tuer dans le Pérîgord, et 
Sommerive se aigoala à Jarnac. La Saint>Barlhé- 
lemy, qui éclata quelque temps après « n'eut point 
do rontre-coup dans notre contrée. Le mare c liai 
de Tavannes remplaça , en qualité de gouverneur^ 
le comte Sommerive qui mourut à Avignon , le 
1 1 octobre s 572. 

Charies ix expira » le 3o mai m&j^^ après avoir 
nomm^ régente sa mère ; les protestans proven- 
çaux , comptant sur un nouveau parti ^ celui des 
politiques qui venait de se former « reparurent en 
armes dans lés champs d'Ornai^oa et d'Allemagne. 
Le seignéur de Tlsle » le chevalier de Saint-£stèvei 
Honoré de GrassCf Espagnolet^Tonrètes» Montpe- 
sat,Maiustre s'emparèrent» à la téle de leurs bandes 
insurgées^ de la ville de Riez^ puis de Digne» de Sey- 
iic , de Puymoissoii , de Gréoulx , d'Espinase , 
d'Aool et d'une foule d'autres bourgs. Le comte de 
GarceSf grand^sénéchal qui remplissaitles fonctions 
de gouverneur en l'absence du maréchal de Retz, 
successeur de Tavanes , donna ordre à ses capi* 
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laines de venir le loindre ; son frère Durand de 
Ponte?è& et le baron des Arcs accoururent à son 

appel; le seigneur de Vins en fu aulapt. Sur ces en- 
trefaites le maréchal de&els , quiTenail d'arriver, 
se mît à la tcte des forces catholiques ; les villages 
enlevés furent repris; il ne resta plus aux réformés 
que leur position militaire de Seyne, où Tapteté du 
froid et laccumulalioa des neiges les protégèrent. 

L'éditduay avril 1576 accorda aux calvinistes 
de grands avantages ; les états de Provence dépu- 
tèrent aux états généraux de Blois « rassemblés par 
ordre d'Henri m , l'ëvéque de Toulon pour le 
clergé ; le comte de Fourrières et Louis de Rogiers 
pour la noblesse; Antoine Thoron, avocat à Digne^ 
et Durand , consul de Draguîgnan , pour le tiersr- 
état. Une fatale rivalité sVleva entre le comte 
de Garces el lè maréchal de £ets ; irrités par tant 
de concessioDs , les calholiques éclataient en mur- 
mures. Soutenus par de &et9^ les protestans redou^ 
blaient d'audace ; de Rets vendit son gouverner 
ment à François de la Baume, comte de Suze; 
celui-ci trouva encore, dans de Garces , un rival 
inquiet* De Suze leva des troupes en Languedoc 
et en Dauphiné.. Alors la Provence fut divisée en 
deux camps : les Bâtais , partisans d!abord du 
mai echal de Ketz el après du comte de Suze , et les 
Larcisies^ amis duxomtede Garces. Il y eut à 
une conférence, entre les chefs des Razais et le 
comte xle Suze, au. sujet des menaces de guerre 
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delà part des carcistes* à la caase desquels toute 

Ja population s lulcressait. Le seigneur de \ iiis, 
neveu de Garces , entra le premier, en caropagoe , 
il prit quelques Tillages, ëchoua devant d'autres, 
et écrasa une compagnie de razats que La Der- 
lièrc commandait. 

Les carcistes se fortifièrent ensuite au château 
du Puy-Saiule-Fitfparade , position avantageuse 
d'où ils fesaient de fréquentes sorties. Aix était 
défendue par Alfonse d'Ornano, h la téte de quatre 
cents soldats corses ; les villages voisins étaient 
mis à contribution par les carcistes « la terreur 
qu^ils Inspiraient leur valut Tepithète de Marabous. 
Le comte de Suze » inquiété de toutes parts , 
quitta Aix. 

A rassemblée des communautés que le parle- 
tnent convoqua, à Aix, pour metlré uo terme aux 
hostilités , les carcistes et les razats ne parurent 
guère disposés à s'entendre. Le comte de Garces 
rejeta toute Toie d'accommodement. Le pays con- 
tinuait à être désolé : Reynier , chef carcisie , 
massacrait tous les razats qui tombaient dans ses 
mains ; il fut tué, lui-même, à coups d'arquebuse, 
sur la place de la Magdeleine , à Aix. Le peuple 
outré vint assiéger, dans le couTent des Augustins, 
les corses J Ûrnaiio; Meyrargues, premier consul, 
calma rirritation populaire. Ailleurs, mêmes scènes 
de désordre. Les carcistes de St.*-Paul de Yence 
et de Grasse , chassés par les razats , allèrent se 
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faire taîUer en pièces à Guers par d'autres razats , 
«ortis d*HyèreSf de Toulon, de Soliers, d^OUioules 
et de la Yallette , sous les ordres des capitaines 
Boujet et Sauzet. A Cahasse et à Lorgucs , les 
razats tuèrent huit cents personnes ; ils furent 
sur le point de prendre le marquis de Trans 
dont ils pillèrent le château ; mais ils ne purent 
se rendre maîtres du Puy-Sainte-Rëparade ; une 
colonne , formée de quatre cents corses , échoua 
devant ce château. Le premier consul et l'Asses* 
seur d'Aîx allèrent, à Avignon, supplier le cardinal 
d'Armagnac d'essayer de désarmer ces deux 
partis, achamësàleurraine commune: on convint 
de remettre le Puy-Saiuie- Réparade à des mains 
neutres. Hais Besaudun , gouverneur de cette 
place t refusa d'obéir li de Garces. Aussi d'Ar* 
magoac» ayant échoué dans sa mission de paix, 
retourna à Avignon. 

La reine Catherine de Médicis suppl]('e , à sou 
tour, de mettre un terme à de si sanglantes hosti- 
lités , fit signifier , par Tabbë de Gadagne , à tous 
les hommes de guerre , de déposer leurs armes 
dans le délai de huit jours. Cette princesse fit son 
entrée solennelle à Marseille , le 5 juin 1679 , ac- 
compagnée du cardinal de Bourbon, des princes de 
Gondë et de Gonti , du maréchal de Damvi lie et de 
Henri d*Angoulême , grand prieur de France. Les 
carcistes se soumirent, les razats aussi; seulement 
ils rasèrent I à BrignoIIesi la maison du seigneur 
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de Vins. Calherine t'occupa actÎTemeai de pacifier 

la province ; la charge de gouverneur du pays fui 
donnée au prince Henri d'Augouléme. Le comte 
de Carces ne put d*abord se rendre auprès de la 
reine, qui Tavait fait appeler, parce qu'il sut que 
les rasats devaient lui tendre un piège en route ; 
mais sVtant ensuite fait accompagner par une 
foule de genuishommes , il alla à Aix où la reine 
mit en présence devant elle , dans le château de 
Beauvoisin , les chefs carcislcs et les chefs razals , 
auxquels elle ordonna une accolade générale. Elle 
quitta Aix le 6 juillet , après avoir aussi réconcilié 
les principaux citoyens d^Arles. 

Henri d'Angouléme, après avoir Csiit enregistrer 
au parlement d' Aix ses provisions de gouverneur, 
renvoya les Corses. La paix devint g^'n orale et la 
}oie populaire se manifestait partout. Mais la peste 
et la famine, qui semblaient aux aguets, se pré- 
cipitèrent sur la Provence calmée. A Marseille ^ 
vingt mille habitans périrent. Un vaisseau , venu 
du levant , avait transmis ce fléau à Cannes qui 
le déversa dans tout le midi. Jean Paul Nas » 
Caslilloni et Jean Bon « consuls d Aix , déser- 
tèrent lâchement leur poste ; le viguier Bordon et 
Fassesseur Honoré Guiran se distinguèrent par 
leur courage. Le parlement, qui punit les consuls,^ 
alla, par mesure de sûreté, tenir ses assises^à Cucu-» 
ion. La cour des comptes se relira à Brignolles. 

A la fin de la contagion, k parlemenjL fit 
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brûler vif , à Aix « aprfts avoir fait fustiger aa 

concubine , un ermite appelé Valéry de Sainle- 
Colombe ; pendant toute la durée du fléau » le 
peuple l*àvait v^éré comme un saint. 

La mort du duc d^Anjou , frère de Henri III, 
▼enail de rendre le roi de Navarre héritier pré- 
sompiif de la couronne. Le souverain pontife 
et le roi d^Espagne s'étant eCFrayés sur les résul- 
tats de cet événement , on vit les évéques et 
les prêtres , ou gagnés par Rome , ou soudoyés 
par PEspagne , déplorer » dans la chaire et dans 
le confessionnal , l'épouvantable malheur d'une 
nation sur le point de devenir hérétique. La 
ligue catholique prit plus d'ensemble » le duc de 
Guise montra davantage ses desseins , et , au 
moment favorable » ce prince se leva contre le 
roi : le mot d'ordre se répandit partont. Les 
ligues provinciales furent renforcées , des chefs 
officiels leur forent donnés ; à la place du comte 
de Carres , mort le 20 avril i582 , on nomma le 
comte de Sault , général catholique du pays. 
Hais le véritable chef fut le seigneur de Vins. 
Hubert de la Garde , seigneur de Vins , né d'une 
ancienne famille d*AiX| avait une ame ambitieuse, 
des qualités militaires ; de la prudence dans le 
conseil; il était gracieux et populaire. Son défaut 
de modération dans la vengeance des injorès « 
son ignorance de Thistoire , qui pouvaient nuire 
à son avancement personnel » le rendaient très 
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aj^te à se mettre à la téte d'une (action. D'abord 

renferme dans son château de Forcalqueiret , il 
^mblait vouloir éviter loccasion de lever le 
masque ; il attendait que la fortune loi offrit les 
moyens d'assurer à sa cause un prompt Iriomplie. 
Ainsi , se tenant à 1 Vcart , il lança , pour sonder 
le terrein , un capîtaîne des gardes françaises, 
nommé Lafontaine » avec la mission de tenter de 
séduire la garnison do Puy-Sainte-Réparade , au 
mois de mars i585. Ce capitaine fut pris, pendu, 
et sa téte placée sur un poteau de la Porte-Saint- 
Jean. Gel échec ne ralentit pas les ligueurs , et, 
le 3 avril i585 , le seigneur de Vins fit savoir au 
gouverneur Henri d*Angoulérae , çuUl prenaU les 
armes , non pour son propre et particulier intérêt , 
mais pour les princes catholiques , et pour le sou- 
tien ie la religion , qae Us prélenius réformés 
voulaient détruire. 

Après cette vigoureuse déclaration de guerre * 
de Vins s'élance sur son cheval de bataille et 
sonne l'appel aux armes ; cet appel se répand 
dans la Provence» comme un tocsin qui écla- 
te partout à la fois ; les seigneurs de Saint- 
André, de Meyrargqes , de Rousset , de Gréoulx» 
de Hons , de Saleme accourent auprès de lui ; 
le cor des batailles résonne dans tous les manoirs» 
du haut de toutes les plates-formes des châteaux ; 
cette troupe ardente commande'e par de Vins 
vient grossir celle du comte de Sault qui , se 
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troavant à la tête de cinq cents hommes de 
cavalerie et de deux cents arquebusiers , se jette 

sur PuymoissoD , le prend , et échoue devant 
Sisteron , malgré l'impétuosité de son attaque. 

Le gouverneur de Provence se prépare , lui 
aussi t à la guerre ; il n'ignorait pas le nombre 
et rhabileté de ses ennemis; chaque château, dans 
cette vieille Provence , se dessinait , en ennemi 
de granit » sur les crêtes de nos montagaes. L'in- 
térêt catholique n^était que le prétexte de ces levées 
de boucliers ; les seigneurs , au moment où la 
féodalité expirait « pressentant la ruine prochaine 
d'une domination que le pied de 1 heureux. Cape* 
lien allait écraser , voulaient^ en rouvrant le tour- 
noi de la guerre , se donner encore les dernières 
émotions de l'individualité armée. La force mo- 
rale allait les abandonner, mais poqrquoi n'au- 
raient-ils pas prolongé ces luttes enivrantes, tandis 
que leurs tours étaient encore scellées sur les 
rocs, et que la trompette , retentissant au haut de 
ces tours, ne remplissait pas les airs d'un vain bruit. 
La lice se rouvrit donc encore , le gouverneur qui 
agissait pour Tintérét de la royauté , mit sur pied 
cinq mille hommes , convoqua à Aix tous les 
membres de la noblesse et les principaux bour- 
geois des communautés, pour leur faire prêter 
serment de bien et fidèlement servir le roi. Peu 
obéirent , le plus grand nombre embrassa le parti 
de la ligue. 
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De Vios voulait, avant tout, pénétrer- dans 
Marseille, où il savait que la ligue échauffait bien 

des cœurs. Il savait aussi que le second consul , 
Louis de la Motte Dariee , chef de l'administra- 
tion municipale en l'absence d'Antoine ti'Areue, 
premier consul, s'était porté aux derniers excès 
envers les protestans et les Bigarretis (politiques), 
et n'atiendait que l'occasion d'ouvrir les portes 
an chef de la ligue. Ce consul avait pour appui 
deux meneurs, Altovitis etYillecrose. Il avait con* 
trainttous les habitans à coudre une croix blanche 
à leurs chapeaux. Les prisons regorgeaient de 
victimes accusées d'hérésie; la terreur régnait dans 
Marseille. L'évéque lui-même , Frédéric Rague* 
nean, n'échappa pas à cette accusation d*héresie ; 
il se vit forcé de chercher un asile auprès du gou- 
verneur à Aix* 

Dariez , afin de consolider sa tyrannie , compta 
sur les équipages de quelques galères toscanes , 
venues à Màrseille pour y prendre le duc de Ne* 
vers. S'éiant ainsi composé une garde de satellites 
étrangers, il donna un libre essor à ses excès 
despotiques : Marseille tremblaitsous lui. Mais une 
sourde opposition se formait dans le sein même 
de la commnne; en pleine séance municipale, 
Nicolas de Bausset s'exprima sur son compte et 
en sa présence avec une grande véhémence d'apos* 
trophes. Ces paroles allèrent éveiller le s€^mbre 
courage de François Bouquier , homme influent 
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par sa position et ses grandes qualités. Bouquier 
s'entendit avec Henri d* Angouléme * il arma mille 
royalistes et la guerre civile ëclata dans Marseille, 
où, pendant un jour, brillèrent les armes etrëgnè* 
rent les désordres inséparables de ces mouve- 
ments intérieurs, Dariez se vit abandonné par ses 
soldats ; vingt-cinq hommes , commandés par 
Boniface, dît Cabanes, Vmt des capitaines de quar- 
tiers , reslèrent fidèles à la mauvaise fortune du 
hardi consul. Dariea cherche avec sa petite troupe 
à se réfugier sur les galères de Toscane ; il avait 
déjà le pied dans un bateau , quand Banquier 
Tarréte et l'emprisonne. Un comité , chargé des 
pouvoirs les plus étendus, choisi parla commune, 
oblige les galères toscanes à quitter le port. A cette 
heureuse nouvelle , Henri d*Angouléme accourt 
d'Aix , suivi de l'évéque Kagueneau ; une chambre 
département juge Dariez et ses complices qui 
Curent pendus, le i3 avril i585 à minuit, aux flam- 
beaux , en face du palais de justice et en présence 
dn gouvemenr, assistant en peraonne, d'une fenê- 
tre , à la nocturne et imposante exécution. 

Pourtant le comte de Sault occupa Saint-Paul , 
Ansouis et la Tour-d' Aiguës ; en même temps , le 
gouverneur Henri appelait , en Provence , le régi- 
ment français de Champagne, et le régiment corse 
commandé par le colonel Altoose d'Ornano. An- 
thon Cristophe , corse » qui commandait la gar- 
nison de Sisteron , se mit traîtreusement en 
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rapport avec le âeigaeur de Vias ; la place fut au 
marnent de tomber au pouvoir de ce dernier. De 
YÎQS , véritable chef de la ligue , fait un appel aux 
armes catholiques ; sa voix remue la Provence « 
il établît aux Hées son quartier gi^nëral , ayant 
sous lui le marquis de Trans, les seigneurs de. la 
Yerdière , d'Ampus , Besaudun , de Bouliers , de 
la Lai ben , de la Brillanc , de Chasieuil , de Saint- 
£slève , de Lincel , de Saiut^Marc , de la Molle » 
de Toramenes « de Yauvenargues / de Salignac » 
de Sillaiis , de Saint-Pons , d'Oise , de la P2|lud , 
de Soliers, delà Roquette, deSaleme, etlecfaeva«^ 
lier de Montrneyan. De son côté le gouverneur 
réunit, àTourves, le marquis d'Oraison, les barons 
de Vencç , des Arcs , de Montclar et de Senas ; 
les seigneurs de Saint-André, d'Allein, d'Eyguiù- 
res, d^Alamanon^ d'Auribaud, d'£ntrais ^ de 
Booux , de Beauveser , de Baulmettes , de Barras , 
de Buisson, .de Boyer, de Saint-Cannat, de CalliaUi 
de Cucuron, de Saint-Ceslary, de MoaUuroux« 
de Vemègue , de Bousset , d'Esptnouse , de Rcf- 
gusse • de la Robiuc, de Siiiaus, de Ramoiles, du 
Revest, de la Goy, de'Graadbois« de Janson,. dis- 
très , etc. Ainsi soutenu , Henri s'avance vers les 
Hées, mais les ligueurs ne ratteodirentpas; de 
Tins alla se cacher dans le Dauphinë. 

La fluctuation politique de la cour , ne fesait 
que perpétuer les haines; en révoquant, pour plaire 
aux catholiques , les édits favorables aux: protes* 
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tans, le roi tiansiornaa en rebelles les seigQ^ur$ 
dissideus qui se mirent en campagne à la téte de 
leurs partisans; le baron d*Allernagne se jelte 
daos Seyne, Lesdi^uières allaque Castellane, Mont- 
brun t^enjle un coMp hardi sur Grambois , Je sei- 
gneur dè Ceyreste sur Apt cjue ]e seigneitf Buoux 
déleud^àit. Mais les proieslans n'éprouvèrent que 
des perlés. Luc , dont ils s'ëtaient empares , leud- 
fut enlevé parle gouverneur qui en confia Ja de'- 
fense au comle de Bar, beau-frère du baron 
d^Allemagne. Les paysans delà Camarguiî tuèrent 
un chef hardi, le baron 4e Bar^ême, aimé des 
huguenots. 

Henri m éiait suspect aux factieux catholiques, 
cette dispositions des esprits , à son égard , créa 
trois partis : celui de la ligue, celui du roi et celui 
lies protestans. Aussi vit-on à la fin de delannéc 
i585, trois mille ligueurs, commandés par le ma- 
réchal d'Arville , li avciscr le Rhdnc pour se jeler 
dans Arles, d'%guièi;es devais leur en ouvrir les 
portes; mais Arles fut secouru a lemps ei d'Ey- 
guières eut la léle tranchée. 

Seync continuait toujours à appartenir aux re- 
belles ; c'était dans cette place que le baron 
d'Allemagne avait réuni une foule de genlîls hom- 
mes dissidensqui déclamaient contre la ligue et 
le roi. D'Allemagne, profitant de cet entraînement 
de colère , se fit élire capitaine général de toutes 
Jes églises réformées de Provence , poste lestjî 
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vacaat depuis la mort de Paul de Ricbieu, seigneur 
de Mauvans. 

D*ÂlleinagQe, fier de son ele'vation, prit le cîcl 
k témoin de la justice de aa cause, et, encourageant 
les rebelles dans leurs résolutions , il jura de ne 
quitter son epec que le lendemain d'un triomphe 
complet. 11 confie la garnison deSeyne à du Collet, 
qui reçut peu île temps après Tordre d'aller trou- 
ver Tarmce dubaron d'Allemagne, et se fit blesser, 
près d*£spînouse, dans un engagement avec les 
royalistes de Digne. Lesdiguières vint trouver le 
baron et ils se décidèrent à pénétrer dans Castei- 
]ane;mais repoussës avec pertes, ils se se'parèrenl 
aux Mées. Lesdiguières essaya vainement d^entrer 
dans Sisteron. D'Allemagne « divisant sa petite 
armée en deux colonnes» en laissa une à Ëspinouse^ 
et envoya l'autre camper à Tborame , sous le com* 
mandement du capitaine Arnaud. 

Thorame , vigoureusement assiégé , résista d'à* 
bord, mais les révoltés y pénétrèrent aux lueurs de 
leurs épécs; cette prise produisit une sensation 
dans le pays. Le baron d'Allemagne, quittant £s- 
pinouse , donna ordre au capitaine Buisson de 
serrer ie château du Luc, que Gaissan, gentilhomme 
d'Aix, défendait; mais cette entreprise échoua. 
Le chef des pi «iteslans iilla trouver, à Trans, le sei- 
gneur du Muy qui avait embrassé la foi nouvelle. 
Tous les villages payèrent des rançons aux bandes 
huguenotes de Vins corrompait le parlement ; 
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k cause des protestans triomphait par les armes 
«t par la ruse. 

Henri d'Aogoulême , coDtrarié par les chauds 
catholiques€t les protestans , chercha à leur oppo- 
ser le parti d'hommes modérés, appelés les Bi- 
garrais , gens auxquels des historiens fanatiques 
reprochèrent de nager efAre deux eaux. Mais cette 
conduiie prudente du gouverneur lexposait à 
de véhémentes injures. PhiKppe Altoritîs, de Mar- 
seille , époux de Renée de Ilieux, ancienne maî- 
tresse de F rançois i*' , autrefois nommée la belle 
Châteauneuf, se fesaît remarquer par la violence 
de ses récriminations contre le gouverneur ; 9 
«'crivit à sa femme, qui se trouvait auprès du roi , 
une lettre pleine d'invectives dans laquelle il cen- 
surait, avec une grande amertume d'expressions, 
la politique prudente de Henri d'Angouléme. Celte 
lettre, mise sous les yeux du roi , fut envoyée au 
gouverneur par le colonel AJfonse Ornano. Henri 
furieux , jure de s*en venger. Les états généraux 
^^taient alors assemblés à Aix. Dans ces états, Phi- 
lippe Altovïiis et d'Arène , premier consul , sié- 
geaient comme repicsentans des terres adjacen- 
tes. \oici ce qui advint : 

le i^'juîn i586, le grand prieur, Henri d'An- 
goulêrae, réunit quelques soldats et se transporta, 
accompagné de Seguiran , dans rhôlellerie de il 
Mule-Noire, tenue par Jean Perrinet, derrière les 
<-arrae5, et pénétra, Tépée à la main, dans ia cham- 
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bre d'AUovit». Le gouverneur trouva Aliovitis 
devisant , assis sur «on Ul , arec son collègue 
d'Arène , il s'avance de lui , lui montre sa lettre, 
et après lui avoir reproché sa lâchetë, sans lui 
donner le temps de «aire quelques excuses . il le 
perce de son épée ; Ahoviiis. blessé à mort, prend 
un poignard cacW sous son chevet et l enfonce 
dans le bas-ventre du prince. Les gardes achèvent 
Altovilis et jeUent son cadavre par la fenêtre. Un 
des gardes nommé le petit prince , appuie sa 
carabine sur l'innocent d'Arène , et le lue. Le gou- 
vernenr expire le lendemain dans d'atroces dou- 
leurs. Aix , b cause de la tenue des états, regorgeait 
d'étrangers, il y eut alors . au lieu de cette scène 
de mort et de carnage , un épouvantable tumulte. 
On ferma les portes . le parlement ordonna au 
président de Coriolis , aux conseillers Bremond , 
Fabri . Espagnet , Foresia , Tressemanes et au 
procureur général de Piolenc , de parcourir les 
principaux quartiers , à cheval , et en robes rouges. 
Ils calmèrent un peu la fureur du peuple ; alors le 
parlement prit en main l'administration . ordonna 
que les états continueraient à siéger , organisa un 
bureau de police, doubla les corps de gardes et 
députa b Marseille le président de Saint-Jean, les 
conseillers ^ cnlo et Foresia , et l'avocat général 
Monier. Le grand prieur fut pompeusement .nhu- 
„é dans la chapelle duroiRéné, et le cadavre 
-d'AUovilis après avoir été trainû sur la claie. 
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jeté à la voirie. Dès ce momeut ies ligueurs turent 

à l'aise , ils se rendirent maîtres des états tenus II 
Aix, où les razals-bigarrals firent vainement en « 
tendre des paroles de psix et de modération. Le sei- 
gneur de Vins , proclamé général dans Tasse mble'e 
des états, indiqua le rendez-vous des troupes 
provinciales k Salon et aux villages voisins. Il avait, 
pour surveillans, deux conseillers , du Castelet e 
de Saint -Cësaire. De leurcâlé, les chefs razats 
s'assemblèreui au château de Cadenet. ElasconSt 
à la téte d'une troupe de religion naires langue- 
dociens, vint en Provence par Tarascon, une 
autre troupe alla camper près de Digne ; le baron 
d^AUemagne, qui avait son quartier général au Luc, 
prit le Caiiet et la seigneurie de Draguignan , après 
avoir échoué dans un coup de main sur ce lieu , 
malgré ses intelligences avec les razats de la ville. 
Snint'Michel livra, aux soldats du vicomte de 
Cadenet, la Tour d'Aiguës* La guerre d*exterroi- 
nation éclata; un chef de voleurs, Cartier, célè- 
bre par sa férocité , après avoir vainement essayé 
de prendre Sixfours et Hiramas, s'empara du 
château de Lamanon , et se mil à piller les lieux 
d'alentour. Trente mulets de Marseille , chargés 
de marchandises tombèrent en son pouvoir , et le 
conseiller de Monlmirail , périt de sa main. 

Le seigneur de Vins, n*ayant pu prendre Boul- 
bon, défendu par les troupes du vicomte de Cade- 
net, alla forcer le Gaoet de se rendre» la Tour 
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J Aiguës baisse devant lui son poul-levis; ensuite,. 
lournaDt deux pièces d'arlilierie vers ]e châleai» 
de Lamarion , il contraignit Cartier à capituler. 
Cartier fut tire à Aix à quatre chevaux, et ses douze 
compagnons rompus vifs. Le seigneur d'Espinouse» 
qui commandait le château d*Aliemagrie , e'taît 
la terreur de la contrée. Sur la plainte de Ja 
de Riez , )e seigneur de Tins ordonna à d'Ampus- 
de commencer le siège de ce château ; il vint lui- 
même prendre part aux opérations militaires;, 
autour de lui combattaient son beau-frère Saint- 
André de Sault, Saint-Cannat , Yentabren, de la 
6aud, de Saint-Janet, la Molle, Châteaufort, 
Sainte-Colombe , et d^aulres chefs catholiques , 
suivis de quatre cents arquebusiers à cheval, et 
de six cents hommes d'armes , d*une foule dé 
gentilshommes, de Lesdiguières , de Blascons, 
deGouvernet, de Morges, d'Oraison , de Rosset, 
de Senas , de liar, de Champoliers, de Ceyreste, 
de la Goy , de Ranoles. Le baron d'Allemagne 
accourt à la défense de son ebâteau. Les capitaines 
du seigneur de Vins lui conseillent la retraite, 
mais de Vins veut combattre ; il dispose, devant 
la Iranchcc, cinq cents arquebusiers, et place le 
reste de ses soldats sur un coteau à droite du châ* 
teau d'Allemagne. Cent hommes gardaient, d'après 
ses ordres , une chapelle voisine. A midi , le 5 
septembre , Tarmée des huguenots se montra ; ils* 
mirent tous pied à terre ; au même instant des 
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soldais de la garuison attac^uent la chapelle. De 
Yios , inlimidé, rappelle de la traochëe ses arque*» 
bosîers , et se replie vers Riez. Les huguenots le 
poursuivent et lui tuent le capitaine Sainte-Colom- 
bei qui conduisait l'arrière garde. Ce meurtre porta 
le désordre au comble dans les rangs de 1 arnicfe 
du seigneur de Vins qui, au milieu delà fuite des 
siens , voulut chercher la mort dans la mélee. 
Mais le seigneur de Saint-Cannal le dt renoncer 
à sou funeste dessein ; d*ailleurs il eut quelques 
consolations dans sa fuite , car le baron d'Allema- 
gne« altach(i àses pas, reçut un coup d'arquebuse 
et mourut appuy<! sur un arbre. De Vins se cacha 
dans Riez. Les prot^stans , en signe de triomphe ,^ 
voulant consacrer le souvenir de cette action , où 
les catholiques avaient eu six cents hommes tues, 
deux cents blesses et cent prisonniers , arborèrent 
dix-huit drapeaux pris aux ennemis , sur les tours 
du chàleau d^Allemagne. De plus, renouvelant les 
coutumes des barbares , ils sacrifièrent sur le tom- 
beau de leurs chefs douze prisonniers ligueurs. 

Ensuite parut en Provence le nouveau gou- 
verneur , Jean Louis de Nogaret , duc d'£per* 
non , mare'chal du royaume , qui arriva avec 
quinze raille hommes et quatorze pièces de 
campagne; il entra dans Atx le 21 septembre 
i586, après avoir été harangué sous un arc de 
triomphe érigé à la porte Saint -Jean. Trois 
cents enfans criaient devant lui, en agitan idcs 
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baaderoiltis , yw^ia messe! çwe fe roi! me le duc! 
Au sein du fiarlement , le dac d^Epcrnon di^^a- 
prouva vivement la nomination de de Vins au com- 
tnandémeilt des trôiipes provençale» ; mais il finit 
par convenir qûe les circonstances PaTaîerfl irtipo- 
sée.Il se disposa aussitôt à exécuter les lois royales 
cô'nlre les prôteslans. Ceux-ci n'avaient à propre- 
ment parler, dans le pays , que la ville de Seyne. 
D^Epernon demanda à Bourgerel , gouverneur de 
celte placé , de' la rendre à des conditions extré* 
mcment avantageuses; ce Bourgerel se montra 
d^abord asset dëcidë à sé prêter à un arrangement, 
mais (l^Ëpenion sVtant aperçu que ce capitaine 
ne voulait qué gagner du lempS, se décida à ré- 
duire Seyne par la force des armes. Ayant fàtl 
approuver sa résolution à Aix dans une assemblée 
des communautés , il s'enferma dans les monta- 
gnes de la Haute-Provence, menant avec lui 
deux régimens , trois compagnies de gendarmes 
et deux de chevau-légers. Des mariniers de Mar« 
seille , traînèrent Tartillerie dans les défilés étroits 
et raides de ces montagnes. Bourgerel refuse d'é- 
coutér les paroles de paix que Valavoine lui porte 
au nom diï duc* Alors d'iilperaon fit tourner ses 
canons contre les murs de Seyne qu'il cribla de 
boulets, les habiians baissèrent le pavillon d'obéis- 
sance , et Sigardi de Manosque , Fun des capi'* 
taines dti duc , allât désarmer la garnison. Ensuite 
le duc fit militairement son entrée dans la place , 
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parilonnà aux soldats révoltés , fît pendre le capi^ 
taioe Arnaud , Louis d'Ogine , de Valence , la 
Nore, la Combe, ministre protestant ci-devant 
carme , un habitant de Sejne, et jeta Bourgerel en 

prison. 

Après cet acte de vigueur , un peu de calme fut 
rendu au paya « mais la peste vînt ravager Marseille 
et Aix. Le parlement, sulvaiit sa coutume en 
temps de calamité, quitta la ville pestiférée, et, 
sVtant partage en deux sections , alla tenir ses 
assises à Saint-Maximin et à Perluis. Le duc 
d*£pemoa parcourut le pays , pour y rétablir la 
paix , le château du Muy fui rase' ainsi que celui 
de Château-double. Le 20 janvier iSSy, dans ras- 
semblée des états qui se tint à Salon , sous la pré* 
sidencc du baron de Trets, on décréta la perma- 
nence d'une force militaire. 

Sur ces entrefaites , le roi rappela auprès de lui 
le duc d'Epernon, et le remplaça par son frère 
aîné , Bernard de Nogaret, seigneur de la Valette. 
Après le départ du duc, le gouvernement, de droite 
revint au parlement, en attendant Tarrivée de 
Bernard de Nogaret; maïs l'autorité passa aux 
chefs de Tarmée royale, presque tous venus de 
Gascogne avec d'Kpemon. Ces capitaines , étran- 
gers à la Provence , au lieu de soig^ier les choses 
publiques , s^occupèrent de vider les bourses des 
habitans et leur rendirent du mépris pour leur 
argent. La ligue provinciale qui avait eu peur, mais 
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quines^ëtait point amendée, et à qui, d'ailleurs^ 
uD gouvernear royaliste ne conTeDait pas plus 
qac le roi lui-même ne convenait à la ligue géné- 
rale, profila des évënemeos. £Ue signale devant 
le peuple cette autorité étrangère, ces concussions, 
ces ofîenses prodiguées aux lois et à la dignité du 
pays. En ce moment le seigneur de Yins revenait 
d'auprès le duc de Guise. Dès qu'il eut rois le pied 
sur le territoire , le plus grand nombre des com- 
munautés loi adressèrent leurs plaintes , et lur 
proposèrent une prise d'armes. De Yins caltuales 
esprits ; il négociait alors avec le duc de Savoie 
pour en obtenir des secour», el il voulait , avant 
de rien faire , avoir des assurances de ce côlé. 

Il faut dire ici que Tintention de ce seigneur 
n'e'tait poiul de livrer le pays à un prince étranger; 
ni lui ni les autres personnages dont je parlerai 
bientôt, savoir : la comtesse' de Sault, le Jeune 
comte de Carres , les seigneurs d'Ampus et de 
Besauduu de la maison de Castellane , le sei- 
gneur de Meyrargucs de la maison des Allagenin, 
n'ont jamais souhaité pareille chose. !Nos pères ont 
eu le protestantisme en borreur ; ils rêvaient 
peut-être une république provençale ; dans une 
occasion solennelle on a donné au duc de Savoie 
le nom de comte de Provence, voilà tout. Quoi- 
qu'il en soit, de Yins ayant réussi auprès du 
duc de Savoie , se trouya prêt à profiter de la pre* 
mière occasion.. 



Digitized by Google 



DE PROYBNCE. 75 

En ce moment la capitale , les villes adjacentes 
d'Ârles et de Marseille, s^^branlatenl sourdement. 
Gaspard , comte de Carces , dirigeait les mou- 
vemens de Marseille ; le lieutenant Biord , ceux 
d'Arles. De Belaris , le chevalier de Cbasteuil , 
les capitaines Brun et Ëustache , attisaient le feu 
de la sédition. A Aix , chaque dimanche , les 
jeunes hommes préludaient à la guerre civile 
par des exercices militaires, sous les yeux des 
notables et des chefs de famille. La Valette 
n'arriva à son poste qu*au mois de mars de 
Tannée i588. Le parlement lui envoya une dë*- 
putation qui le rencontra h Egoilles. Arrivëjà 
Aix, la nuit, il en trouva les portes closes, 
et craignant Texaspération des satellites de Vins , 
il aUeiidît hors la ville , dans un cabaret, le lever 
du )our. (jar de Vins paraissait fort mécontent 
que le gouverneur se fût montré en Provence avec 
un appareil de guerre. La Valette alla se Jogjer 
chez les Augustins ; il quitta bientôt Aix pour 
s'assurer des principales positions militaires et 
civiles, des villes d'Apt, de Manosque , de For- 
calquier et de Sisteron , qui dominaient le terri- 
toire d'ouire-Durance , des châteaux de St.-Paut 
et de Mirabeau, pour défendre te chemin de 
Manosque et de Sisteron , des villes d'IIyèrcs , 
deFrëjus et de Moustiers, placées dans les vigue- 
ries de la fiasse-Provence , de Puech , château 
d*une grande importance par rapport à Aix ^ de 
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la ville de Berrc d'où Tagriculture tirait les sels. 
Dans toutes ses opérations « le commandant îm* 

posail la subsistance des Iroupes sur leile ou telle 
communauté, sans prendre l'attache des consuls** 
procureurs , ce qui augmenta Tinquiélude. Ayant 
son départ pour celte tournée politique, la Valette 
avait envoyé au parlement et aux consuls-procu- 
reurs , Tordre de ne laisser entrer dans Aix 
aucun gentilhomme étranger ; cette mesure avait 
été prise contre cle Vins. Mais dès que le gou- 
verneur eût quitté la ville , le général de la ligue 
vint le 25 juin se présenter à la Porte-St.-Jean , 
où Foresta , baron Je Trels , premier pre'sident 
du parlement et quelques autres ardens ligueurs, 
Tattendaient. La garde Tempéchaut d'avancer , le 
premier président sVcria que de Tins était natif 
d'Aix , et que la défense ne le regardait pas, 
puis , lui tendant la main , il Tintroduisit. Alors 
un bruyant enthousiasme éclata autour de ce chef. 
Ou cria autour de lui , dans la langue nationale : 
JSouesîc boacn payre ^ noueste bouen signe grand. 
Voire bon père^ noire bon yrand-père. £t, malgré le 
parlement, il ^obligea à rester. L'exemple delà 
capitale entraîna la province, et, à Texception des 
villes d'outre-Durance et de vingt des principales 
d'en deçà la Duraiicc , toutes embrassèrent chau- 
dement le parti de la ligue. 

Dès ce moment Aix fut au pouvoir des ligueurs; 
la Valette fit de vains elforts pour y pénétrer. Les 
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partisans de ce gouverneur furent encore flétris 
de la dénomination de Bigarrais qu^on ressuscita 
pour eux. Marseille était toujours en proie aux 
deux fartions réveillées de leur calme et se pré* 
paranl à des nouvelles hoslilîfés. La ligue y avait 
pour chef le premier consul î^icolas de Cepède ; 
Antoine de Lenche et Jean Bousquet, consuls , 
dirigeaient les mouvemens des bigarrais. De Vins, 
qui désirait maintenir Marseille dans la révolte , 
y envoya Besaudun et s'y rendit bientôt luî- 
rnême. Alors la ligue devint triomphante* Antoine 
de Leuche , homme de résolution et de courage , 
voulut tenir téte à l*oragc catholique ; le 26 août, 
à dix heures du soir, il réunit cinquante bigarrats 
bien armés, et, pe précipitant sur l'Hôtel de Ville, 
il tua d'un coup de pistolet un des hommes de 
garde. Nicolas de Cepède , premier consul , 
accourt sur le lieu du tumulte , et lance ses 
ligueurs contre les hommes d'Antoine de Lenche. 
Celui-ci , repousse , va se cacher dans le couvent 
de rObservance , mais on s^atlache à ses pas , on 
le tire d'un tombeau dont il avait )eté la pierre 
sur lui , et il est massacre devant le beuiUer de 
Péglise ; son cadavre , livré à des enfans , fut 
traîné dans les rues. 

A Arles, mêmes scènes de désordre. La Valette 
y avait pour partisans Marc-Icard de Beaujeu , de 
MiijaiRs , de Grilles , hommes influens ; mais 
Biord , lieutenant en la Sénéchaussée , paralysa 
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leurs efforts el fit entrer Arles dans la ligue. Celle" 
ci dominait dana Aix , Arles et Marseille. 

Henri m qui devait abattre ce colosse redouta» 
J)le, appelé le duc de Guise, dans la «onibrc et 
silencieuse tragédie des ëtats de Blois , avait eu 
Tair de se re'concilier avec le chef de la puissaïUe 
maison de Lorraine. Pour mieux faire croire à 
la sincérité d^une union fardée , il accepta Pédir 
de juillet i588, ëdit fatal aux prolestans en ce 
qu'il leur interdisait , rigoureusement , Taccès de 
tous les emplois civils et niilitaîres, el les dé- 
pouillait de ceux qu^iis possédaient ; c'était une 
humiliante et impolitique dégradation. Cet édit 
qui, sous le prétexte spécieux de protéger les inté-* 
rêts catholiques « n^avait d'autre but que celui de 
mettre le trdne dans la maison de Lorraine, avait, 
dans ses prévisions habiles , établi que les Fran- 
çais y après la mort d'Henri lift ne reconnaîtraient 
pour roi qu'un prince fermeuient attaché à la foi 
romaine. De plus, une prochaine convocation des 
états généraux du royaume était promise. La 
Valette ne pouvait plus garder la ligue politique 
qu'il suivait ; ennemi de la maison de Lorraine, 
débandé par le seigneur de Vins , il entra dans 
l'union protestante et s'entendit, par un traité 
d'alliance secrète , avec Lesdiguières , chef des 
dîssidens du Dauphine. Le parlement d^Aix ma- 
nifesta une grande )oie de la promulgation de 
l'édit de juillet , et l'accepta au grand contente- 
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tnent des catholiques. Il voulut que des réjouis- 
sances publiques et des cérémonies sacrées , don- 
nasse nt à cet édit un caractère plus auguste 
«ncore. Aix fut traversé par une procession géné- 
rale ; Rome écrasait le protestanisme ; de plus « 
on exigea un serment d'adhésion de tous les 
officiers qui dépendaient de la cour suprême « 
et des commissaires allèrent le recevoir , it l'Hôtel 
de Ville , de tous les chefs de famille ; ensuite , 
conformément aux ordres du roi , on se mit en 
devoir de nommer des députes pour les étais 
de Blois. Les états généraux du comté se réu- 
nirent à Aix pour cet objet important. Le cierge 
choisit l'archevêque d'Aix ; la noblesse , Besau- 
dun ; le tiers-état , Honoré de Guiran et les 
consuls de Forcalquier et de Castellane. On 
rédigea le cahier des doléances. Yoici les prin- 
cipales dispositions de ce cahier , qui portait 
Tempreinle des passions du moment. On de- 
mandait l'observation de toutes les ordonnances 
ecclésiastiques , la collation des bénéfices aux 
seuls provençaux , l'expulsion des proteslans et 
la confiscation de leurs biens pour les besoins du 
pays , la destitution de plusieurs fonctionnaires, 
la cessation de la vénalité des charges , la dimi- 
nution des frais de justice et le licenciement des 
troupes étrangères. 

La Valette essaya un coup de politique ; il con- 
voqua, lui aussi , les états de Provence à Pcrluis. 
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lement, celle assemblée fut uornbreuse ; elle s'ou* 
▼rit sous la direction du président de Corioiis , 
de Tavocat-général de Monier , d^Henri de Senès , 
président des bureaux des trésoriers gëne'raux de 
France , et de Claude de Grasse , chevalier de 
l'ordre de Saint-Jean de Je'rusalem ; tous les 
quatre agissant comme commissaires du roi. Celte 
assemblée débuta par casser les consuls d*Aîx , 
et par nommer à leur place procureurs du pajs* 
nés f le marquis d'Oraison et les premiers consuls 
de Forcalquier et de Brignolles. Elle choisit pour 
procureurs-joints , à savoir, pour le clergé, Tevér 
que d'Apt et l'abbé de Yal'-Sainte ; pour la no- 
blesse , les seigneurs de Ponlevès et de Barras; 
pour le tiers-état « les consuls de Perluis et de 
Draguîgnan. On arrêta la levée d'un corps de 
troupes considérable ; et on décida de supplier 
le roi d'établir une chambre de justice composée 
des magistrats de la minorité du parlement , pour 
détruire Tinflueuce de cette cour souveraine où 
la ligue était toute puissante. 

A rassemblée de Perluis , le parlement en op- 
posa une autre ; il réunit à Marseille d autres 
états-généraux sur la présidence du conseiller 
jSomat de Casteliane et de ravocat-génëral Ho- 
noré de Laurens. Matai , vicaire-général de l'ar-i- 
ciiLvàlue d'Aix, vint y siéger , d'ardens ligueurs , 
les consuls d'Aix continuant à prendre , malgré 
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la décision des états de Perlais , le litre de pro- 
cureurs des pays-n es , s'y reiiiliieiit aussi. Là, on 
confirma le seigneur de Vins dans ses fonctions 
de gënëralissîme , et une levée de six mille 
hommes d'infanterie , de quatre cents chevau- 
légers et de trois compagnies de gens d'armes » 
de cinquante lances chacune , y fut dc'crete'e. 

La guerre commença ; la Valette reçut au siège 
de Yalensolles un coup d'arquebuse au-dessous 
de l'aîne ; son arme'e se rendit maîtresse de 
Peyrolles ; le marquis de Trans enleva Fréjus au 
parti politique ; le seigneur d'Ampus escalada 
et prît le château de Jouques « vaillamment 
défendu par d'Orgon , qui y périt. La Provence 
e'iait en feu ; de Vins quitta Aix avec six com- 
pagnies de gens d'armes et plusieurs compagnies 
d'infanterie , pour s'emparer de Pertuis , que le 
seigneur de Janson avait promis de lui livrer. 
Mais le château tint bon ; la femme de la Valette 
en dirigea la défense. Au bruit de la marche des 
troupes royales, de \ius retourna brusquement 
h Aix. Les troupes royales reprirent les villages 
et insultèrent les remparts de la capitale. Un 
canon qui y creva tua un apothicaire , ^oliand. 
Bu Huy y chaud partisan de la Valette , fut traî- 
treusemcnt e'gorgé dans son château par des 
paysans » et le vassal Aîuesi tua le commandant 
de Roqoebrune. 

Le roi tyrannisé par la ligue se résolut d'en- 

T. IV. 6 
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lever à la Valette son commandemeat ; le comte 
de Pont»Carrë , maître des requêtes « et Sainte* 
Marîe , gentilhomme du Dauphinë , vinrent , en 
aoo nom « engager la Valette à se démettre du 
gouvernement de la Provence ; la Valette refusa. 
Le parlement , alors , se trouva investi , au nom 
même du roi , de la haute administration du 
pays. Le roi fut remercié dans une lettre écrite 
parles consuls d'Aîx et par Matai, vicaire-gënëral 
du diocèse. Tout cela donna encore plus d^ëner- 
gie à la ligue ; de Vins entra dans le château 
de Peyruîs. La Valette perdait , chaque jour, du 
terrain ; BrignoUes seule lui restait. 

De Vins, pour lui ravir cette seule place, vint 
s'ëtablir à Tourves , d*où il sortit , ponr exécuter 
son dessein , les derniers jours de Tannée i588 , 
avec cent vingt cavaliers et trois cents hommes 
d'infanterie. Afin de tromper Pontevès » gouver- 
neur de BrignoUes , il eut Tair de marcher dans 
la direction d'Aix, mais, au milieu de la nuit, 
il reçut un renfort de cinq cents hommes et 
parut inopÎQement, par la route à gauche du 
côté de Brue , sous les murs de BrignoUes ^ deux 
heures avant le lever de Faube. Un moulin à 
eau fesait à côté des murs, un bruit assour- 
dissant , de Vins en profita pour faire appliquer 
Ils échelles , sans que les soldais de Pontevès 
s'en aperçussent. Déjà cent hommes avaient 
.gravi le rempart , quand un garçon meunier qui 
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^marqua ce motit£ment , alla crier dans Bn-*> 
gQoUes : Vûici Us gins du seiguur de Vins. Mais 
une porte avait déjà ^të brisée à coups de haclie« 
De Vins lança ses troupes dans la TÎlle , on égor- 
gea Us habilans qoi se montrèrent ; BrignoUes , 
cette ville maintenant si pacifique , se réveilla 
en «nrsaal , an diqoetia «les armes , au roulement 
des tambours , an beanissement de cberaux» aux 
fanfares des trompettes. Les gens de de Vins ne 
fesaient aucun quartier ; Pontevès et ae« deux 
frères allèrent se retrancher dans le couvent des 
Observantins ; ils eurent la vie sauve et la liberté 
moyennant une rançon considérable. 

De Vins traita Brignolles en ville prise dans la 
rigoureuse acception du mot ; elle fut condam- 
née à lui payer une somme de trente mille ëcus ; 
la plaisanterie fut ajoutée à Thorreur de ces bar- 
baries , car la catastrophe reçut le nom déirêmus 
de Brignottes. La yllle avait été » en effet , saccagée 
et rançonne'e le i" Janvier iSSg* 

Voici en quels termes un auteur contemporain ' 
raconte les suites de ce saccageinent : « Après 
» que toutes choses furent calmes » et que les 
a soldats eurent emporté leur butin , de Tins 
)> fit venir à son logis tous les principaux qui 
» étaient restés , paimy lesquels il y en avait 
» encore qui Tavaient offensë en son particulier, 
» auxquels il dit que c'était une vergogne et .de 

' Lonrat de Beanvals. 
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3» laquelle il était fort marry , que Brîgnolles fut 
» le seul lieu eu cette province qui le haït, quoi- 
3» qa^il y eut pris naissance et qu'il se fût sou- 
» vent efforce de leur iaire du bien , ils se fussent 
» montrés si aspres ea son endroit , qu'ils lui 
« eussent rasë sa maison et gouspillë son bien; 
» que quand il userait du pouvoir qu'il avait, 
3» et ferait de même à leurs . maisons , tout le 
» blâme serait attnbuë à ceux qui avaient corn- 
I» mencë , et donné sujet d'user dVne telle re- 
» vanche. Toutefois qu'il voulait se montrer plus 
» modéré en leur endroit , et qu'à ces fins il les 
» avait fait assembler pour leur faire savoir que 
» de son côté il était saoul des maux qu'ils 
» s^étaient réciproquement faits , et qu'à 1 avenir 
3» il voulait vivre en paix avec eux , et les priait 
» d*en faire de même. Et pour leur faire connaî- 
T» tre que ce qu'il disait parlait du bon de cœur, 
9 il leur voulait vendre son bien et leiu* donner 
» terme suÙlsaiit pour le payement , afin d'ôter 
» toute occasion de différend à l'avenir. » 

Le gouvernement de BrignoUes (ut donné au 
seigneur de Saint-Marc ; de Vins alla ensuite 
recevoir les félicitations des commissaires-rojaux 
de Sainte^Harie et de Pont->Carré. On délibéra 
dans l'assemblée des communautés que le par- 
lement convoqua d'informer le roi de la déso* 
béissance de la Valette. Henri , pour ménager le 
duc d'Épemon , n'osait enlever le gouvernement 
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il la Valette ; il se coateota d'eavoyer des lettres* 
patentes à Bonfils , Keutenaiit du grand-sënëchal ; 
mais la haute cour, de justice s'opposa à Texé- 
CQtioQde ces lettres^patentes. La Valette continua 
a prendre le titre de gouverneur, et fit présider 
par Bonfils une assenihlée des communautés 
de son obéissance » dans la ville de Riez , qui 
s'était soumise à lui. L'assemblée de liiez lui 
fournit des secours, des troupes lui arrivèrent du 
Languedoe et du Dauphiné ; aussi reprit- il ks 
hostilités. Des cruautés particulières eurent lieu» 
A Arles le peuple assassina le Juge Pierre de 
Venadicr , connu par son attachement au roi ; 
Aigaud et Serviiie , domestiques du comte de 
Carces , tuèrent Pompée de Grasse , dont le 
château fut pillé. L*armée de la Valette occupait 
les châteaux de Si.-Juiien le Martaignier (viguerie 
de Baqols)» et de Mortagnac (viguerie de Mous- 
tiers) , les ligueurs se rendirent maîtres de Beau- 
mont y reprirent Saint-Julien et surprirent 
Hane. Le partis fesaient preuve d'audace : un 
jeune gentilhomme, Montgailiard , parent delà 
Valette , vint faire une chevauchée autour d'Aîx 
avec huit de ses compagnons ; le seigneur de Vins 
courut sur lui , suivi du comte de Carces » de 
d'Ampus, de Besaudon, de Dedons de Lambesc, 
' et le rencontra près de Rognes. Montgailiard se 
battit en désespéré; Dedons péril dans celte lutte, 
et Montgailiard , atteint d'une balle au front ei 
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cTm covp 'i*épit à |a gorgt , Kmiba niorl. On 

rendit son cadavre à madame de la \ alelle , à 
bielle ie galant de Vin^ éh : au regard des damss 
itute forU d'iùsiiHids doii eesser^ La prineéasa 
Chrétienne de Lorraine , sœur de Henri , Ira- 
Ttrdft la Pro^nee pour aller à Floreiice ^ ^ alk 
devait epoùser le grand^duc, interposa vainement 
sea bons ofuces pour réconcilier les partis \ cm la 
traita aTec beaucoup de dâerence , maia on ne 
se rendit pas à ses remontraces et encore moins à 
celle de Ragueoeau» évéqiie deBfaraeille. L'assas» 
sinat des Guises Avait portë à son plus baut point 
rexaspération des iigueurs. Le parlement de Pans, 
' pôarven((er cette mortf dans son dévouement à la 
sainte Hgue, se mît en relation avec les autres cours; 
il écrivit une lettre chaude et pressante au parlement 
d'Aix.qui montra, par un sentiment de riva* 
Jité provinciale et non par déférence pour le 
roi , quelque tiédeur à Tégàrd des gens de justice 
de Paris. De Vins reçut le serment pour le duc de 
Majence » déclaré lieutenant-général du royaume 
pour Funiont des notables du parti. Le parlement 

qui résistait un peu , cecla et jura obcissynce 
à Mayence. Trois factions divisèrent cette cour: 
ceux qui formaient le parlement de la Kgue res-^ 
tèrent à Aix, les autres se retirèrent à Pertuis 
et s'y installèrent sous le titre de parlement 
royal , sous la présidence de Goriolis. Peu à peu 
leur nombre y qui n'était d'abord que de aeuf, 
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8*acerot. Le parlaneni de la Hgoe , plus nom- 
breux cependant , devait à l'avantage de siéger 
dans la capitale du Gointë-Uoi de Provence et 
de Forcalquier, d'exercer plus d'empire sur le» 
esprits. Celui de Pertuis prit des mesures rigou- 
reuses ; il fit publier les lettres-patentes de Henri 
III qui déclaraient déchues de leurs privilèges les 
citës insoumises. La Valette transféra à Pertuis- 
la cour des comptes ; les ordres de son parle- 
ment furent exécutés par plusieurs conseillers. 
Jean de la Cepède qui avait pris un déguisement 
de cavalier pour se rendre à Pertuis , fut reconnu 
et emi^risonné par des soldats ligueurs. Les cla« 
meurs de la populace d*Aîx poursuivaient dans 
les rues des conseillers restés fidèles au roi. 

La Valette se montrait infatigable ; avec sba 
parlement de Pertuis , il avait pourvu aux besoins 
de l'administration et de la )ustice; il tourna tous 
ses soins vers la pacification et la soumission da 
pays. Un chef de bande, Gouvernet, lui avait 
amené quelques levées dauphinoises , faites par 
ordre de Lesdiguières « il les incorpora dans son 
armée ; ces premières démonslralions sufiirent 
d abord pour amener la reddition de quelques 
places. Le plan de la Valette consistait à se rendre 
maître de quelques fortes positions dans les Vi- 
gueries d'en -deçà la Durance, pour s'avander 
ensuite sur Aixet sur Marseille » principaux foyers 
de la ligue. Mont-Justin 1 dans la Yiguerie de For? 
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calquier se repenlit crueilemenl d'avoir voulu «e 
défendre , en cëdant aux suggestions d'un soldat 

de Kiau , nommé Biosc ; à son troisième assaul 
SCS faibles murs croulèrent , et sa population dis- 
parut sous le feu des troupes de la Valette. Effrayas 
par cet exemple de cruauté, Apt, Saignoa et Digne 
se hâtèrent de se soumettre. Beaumonl, auquel 
le canoa de la ^ alelle fit trois larges brèches, 
se défendit quelque temps , grâce au courage de 
ses cinq cents hommes de troupe réglée sous les 
ordres des capitaines Lions, Abel et Saint-Julien, 
Lea chefs de ce village, Albert et Fabrj, riches bour- 
geois » et Honoré de UImo , gentilhomme d^Aix, 
se battaient en désespérés. Mais il fallut présenter 
une capitulation que ta Valette accepta; la garni- 
son sortit avec armes et bagages , tambo ur battant, 
enseignes au vent ; pourtant les habitans furent 
pillés, les murs rasés et Albert pendu avec une ving* 
taine de bourgeois. 

La Valette y après avoir ravagé Meyrargues^ 
parut devant Aix au moment oh le baron de Mon- 
taud reprenait Fréjus et s^emparait du marquis de 
Trans. Le gouverneur ravagea le territoire d*Aixy 

et le 2C) juin il établit sou canip au plan d'Ail- 
lanne. Dans une sortie exécutée par les ligueurs , 
Vaqueiras, un de leurs chefs, fut tué par les troupes 
du roi, qui eurent à regretter la perte de Salles , 
lieutenant de Gouvernet. Soliers le ligueur fit pri- . 
sonnier le commandant de Tartillerie royale. Le 
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comte de Carcés vint au secours d'Aix qui le 
salua du bruit de toutes ses cloches. La Valette 
▼oulut tenter .un accommodement. La conférence 
se tint aux aires de Nicolin , entre Gouveroet et le 
marquis d'Oraison , au nom du gouverneur » et 
Soliers et Besaudun au nom du seigneur de Vins ; 
mais elle n'eut aucun re'sultat, car la populace 
rugissait autour d elle. La Valette» irrité, pritLam* 
besc , y fit pe'rîr par la corde le commandant du 
château et dix soldats ; il s'empara de M arjgpaaes» 
de YitroUeSf des Martigues ; puis, s'avançant du 
midi au nord, îlprîtTrets, Saint-Maximin, Tour- 
ves et Briguolles, abaadonne'e par son gouverneur, 
d'Ampus; puis, divisant son armëe en deux corps, 
il plaça l'un sous les ordres du marquis d'Oraison, 
qui emporta le Luc dans un assaut, et lui-même, 
à la tête de l'autre corps , se dirigeant vers Test, 
s empara de Signe, d'OJioulles, de la Ciotat, de 
la Cadière de Sixfpurs , de la Garde , d'Hyères et 
de Toulon^ dont il donna le coiumaudeniçnt à 
un gentilhomme béarnais nommë, Escaravaques. 
En même temps de Vjns ne restait pas dans fînac- 
tîon, il prenait le bourg de Pelissane , défendu par 
Seriot, qu'il livra aux habitans d'Aix pour être pen- 
du, attaquait le château de Bouc , dont il tua le 
commandant et pendit les soldats. Le gouvçmeur 
avait conquis la moitié de la Provence , lorsqu'on 
reçut le nouvelle de l'assassinat commis le x« 
août 1S89, la personne de Henri m, par 
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Jacques Clemeot, moine domiuicaia, à Saint'* 
Clood. 

ÂTant de contîiraer le rént éks eT^nemens 
qui se sont passés ea Provence sous ia monarchie 
capétienne , î'épronve le dësir de îeter un coup* 
d'œil sur Tadministration du pays avant cl après 
sa réunion au royaume de France. Tant que notre 
terre provençale fut gouvernée parles Roia^comtes, 
elle eut une administraiion différente de celle qui 
régissait les deuxSiciles. D'après l'expression éner^ 
gîqne des ptiblicistes, sa souveraineté ne fut ja- 
mais subalternée. Elle clait libre, des lois particu- 
lières radministraient. C'était une monarchie in- 
corporée dans une autre , un tout superposé sur 
un autre tout. Ainsi quand nous nous réunîmes à 
la France , nous ne nous confondîmes pas dans 
elle, mais nous nous pignîmes à elle. Si les rois de 
France nous gonremaient, ils le fesaient comme 
comtes de Provence ; aussi , dans leurs rapports 
politiques avec les Provençaux, avaient-ils toujours 
soin de parler comme comtes et non comme roîs. 
La dynastie fut changée par notre réunion à la 
France , mais notre constitution politique resta 
debout sur sa glorieuse et vieille base. 

Où était écrite cette constitution si vigoureuse- 
ment empreinte dans nos antiques usages? I^uUe 
part , aucune feuille , aucun parchemin ne la retra- 
çaient, elle avait un autre asyle , celui des cœurs 
provençaux. Elle était née de la raison du pays , 
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de ses tradidons nationales, origine reapectaUe 
devant laquelle on aime à s^cliner; nais un dé- 
faut résultait de cet enfantement successif de la 
constitution provençale : c'était celui de manquer 
d'uDÎté.Par exemple, la ville de Forcalquier et les 
terres de sa Yiguerie étaient seules jointes à i'ad* 
ministration générale , les autres parties se trou- 
vaient unies à d autres souverainetés. 

Sous le rapport administratif « la Prorence adr 
mettait trois divisions principales : i** le comté 
proprement dit; 2* les terres Baussenques; 3^ 
les terres adjacentes. 

Yingt-deux vigueries formaient le comte propre-^ 
ment dît ; voici ces vigueries : Aix , Tarascon , 
Forcalquier, Sîsteron , Grasse , Hyères , Draguî- 
gnan» Toulon, Digne, Saint-Paul , Moustiers, 
Castellane, Apt, Saint-Mazimin, Brignolles, Bar* 
jols, Annot, Colniars, Seyue, Aups, le \ al-de- 
Barrème, Lorgnes. 

On connsrft Tinfluence et ta puissance que Fopu^ 
lente maison des Baux avait exercée sur la Pro- 
vence ; tous les domaines qu'elle avait acquis se 
nommèrent terres Baussenques ; on plaçait dans 
les terres Baussenques : Aix , Pertuis , Lambesc , 
Aobagne, Aurîol , Roquevahre , Gémenos^Gar- 
danne , les Maid^ues , Berre, Saint-Chamas , 
Istres , le Bausset, Marignane « Ceyreste , la Gadiè- 
re , Meyrargues, Aups, Saint-Remy, Yalensoles , 
Pclissanc, YitroUcSy les Baux, les Pennes, Mi- 
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ramas, Alençon, Aiguilles, la Fare , liognac , 
Puyricard, Castellet, Saint^Marcd , Roquefort, 
My^rs, Gigaac , Agoult, Volonne , Vergons, 
Gabrières , TraD« , Malausseone , Mornas , Arli- 
gaes , Montdragon , Horières , etc. On ne préle- 
vait sur ces terres aucun droit de péage. 

Les terres adjacentes n'avaient aucune part à 
radministralîon , elles acquittaient s^par^menl 
leurs tributs, mais elles supportaient, comme toutes 
les autres , toutes les charges d'utilité générale , 
telles que la solde des milices , les terrains pris 
sur les fortiûcaiions , les gages du prévôt et de ses 
archers. La quotité de leurs impositions finit, après 
avoir souvent varie' , par être fixée au tiers de celles 
qne le reste de la Provence acquittait. Arles et 
Marseille , cités long-temps indépendantes et 
réunies tard au comté, seulement au treizième siè~ 
cle, occupaient la première place parmi les terrea 
adjacentes. Salon, qui avait appartenu aux archevê- 
ques d'Arles, y figura aussi plus tard. Saint-Tropez 
y fut inféodé par. le roi Réné , le. i8 février 1478* 
L^acte de Tinféodation de cette baronie Taffran- 
chissait des tailles, subsides, impôts ordinaires et 
eitraordînaires. On incorpora aussi, dans les terres 
adjaceutcs , Grignan et Sault , jadis comtés sou- 
verains, le premier dans la famille Adhémar, et 
l'autre , dans celle d'Agoult. Les Adhe'mar firent 
hommage à Charles i'^, et les d'Agoult à Charles 
II, son fils. Les S***-Iilaries , les Abeilles, Alon , 
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Aurely Chaotemerle , CollonseUes , Fontvieîlle, 

Entrevaux , Maussane , Monlsegur , complètent 
la liste des terres adjaceales. Sans doute des sei- 
gneurs indépendans , sous la suxerainetë impéria- 
le gouvernèrent ces communes, réunies ensuite 
au domaine comlal » à la condition d'être placées 
sous un régime distinct. 

La délimitation de la terre de Provence est 
énergîquement exprimée dans le traité passé le 17 
octobre 1 125 , entre Raynaud Berenger , 1*' comte 
de Provence, et Alphonse Jourdain, comte de 
Toulouse , auquel Raymond avait cédé la portion 
du pays, comprise entre la Durance et l'Isère ; 
▼oici comment s'exprime cet acte : Le comte de 
Provence conservera toute la terre de Provence, 
ainsi que dans la mon/agne naii la Durance ei coule Jus- 
qu^auflewe du Rhâae , et le Rhône lui-même , iUnsi 
qu'il descend à la mer etjusques au milieu de la mer. 

L'autorité des comtes de Provence était héré* 
ditaire et patrimoniale. Ces princes avaient un pou- 
voir assez étendu ; ils commandaient les milices 
nationales , avaient le droit de pourvoir aux em- 
plois, punissaient et récompensaient. La puissance 
législative , le droit de guerre et de paix résidaient 
dans eux, pourtant, en matière d'impôt, citait la 
nation provençale, consultée, qui décidait les ques- 
tions financières avec une autorité souveraine. 
Nos pères avaient de belles garanties contre les 
excès du pouvoir; ils voulaient qu'un édit nouveau 
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ne fut exéculQÎre qu'après avoir été earegûtré, 
la haute cour de justice remplissait cette formalité 
indispensable, et cette cour ne pouvait être trans- 
portée hors du pays. Trois ordres composaient la 
nation provençales le clergé, la noblesse, et le 
tiers-état: ils étaient représentés aux états généraux. 
Les plus anciennes de ces assemblées sont celle qui 
se tinta Tarascon en ti/^S et celle qui se re'unità 
Aix» en 1 165. Raymond Bérengjer ii les avait con- 
voquées pour arrêter, par leur moyen , lesempiè- 
temens de la puissante maison des Baux, et de 
bien d'autres seigneurs qui aspiraient à se rendre 
indépendans. Les états généraux siégeaient ordî-> 
nairement à Âix , ils tenaient leur séance d'ouvec* 
ture dans la grande salle du palais de justice^ el 
les séances suivantes dans le ri^fectoire des Jaco- 
bins. Il paraît qu'ils n'avaient pas le droit de se 
réunir par eux-mêmes , et qu'il fallait qu*ils le 
fussent d*après les ordres du prince et quelquefois 
du grand sénéchal. Ces assemblées prouvent bien 
que la liberté est vieille en France. 

Le clergé, premier ordrç de la Province, dépu- 
tait aux états les archevêques « lesévêques, les 
abbés de Saint- Victor « de Mont-Majour , de 
Thpronet , les prévôts de Pignans, les dignitaires 
de quelques chapitres. L^archevéque d'Aix était 
le président-né des états. Tous les gentilshom- 
m^ê du Coiyité*Um avaient leur entrée dans 
l'assemblée des états ; plus tard il n'y eut plus 
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que les nobles possédaDsiiefs, qoieQrenâledroîi 
d'y éire admis. Le tiers^^tat ^tail représenté par 
les députés des vigueries et par ceux de quel(|ues 
communautés. Lorsque la vîguerîe ne fesait pas 
dVIectîoQ, le choix était dévolu au chef-Heu qui 
nommait ordinairemeut son second consul. Pins 
tard il (ut décidé que dans ce cas les députaiions 
aux états seraient faites à tour de rôle , eu corn- 
mençanlt non point par le chef-lieu de la Tigoe- 
rie, mais par les communautés les plus imposées. 

Le député d'une viguerie opinait , d'après le 
mémoire qu'on lui avait fourni ^ pour toutes les 
communautés de son ressort. Le député d^uue 
communauté portait spécialement la parole pour 
cette communauté. 

Chaque viguerie était représentée , mais chaque 
communauté ne Tétait pas. Trente «sept seulement 
avaient ce privilège. C'étaient Aix , Tarascon , 
Forcalquier , Sisteron ^ Grasse , Hyères « Dra- 
guignan , Toulon , Digne , Saint-^Paul , Mous* 
tiers, Casteliane, Apt, St-Maxîmin, Brignolles^ 
Barjols 9 Annot^ Colmars., Seyne, Fréjus, liiez ^ 
Pertuis , Lorgnes , Hanosque , Âups « Saint*- 
Kemy , KeiUane , les Mées ^ Amibes , Lamhesc , 
Yalensolest Trets, Cuers » Kians » OliduUes et 

Mailigues. 

L'assemblée des états était interdite aux em- 
ployés de Fadministration ; les députés du tiers- 
état recevaient seuls une indemnité de séjour. 
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Les procureurs du pn^ s nés ëtatem Parche*^ 
véque d'Aix et les trois consuls de cette capitale ; 
leur mission était d'uue haute Importance » la 
nation Provençale trouvait en eux les défen- 
seurs de ses droits, les gardiens vigilans de son 
antique institution. GVtait sur eux que les étals 
se reposaient du soiu de faire exécuter kurs 
délibérations > de diriger l'administration civile , 
de veiller aux travaux publics et aux afTaîres 
contentieuses. Quand ils parcouraient la Pro- 
vince f ils recueillaient les plaintes et interro-* 
geaient les besoins du peuple. Leurs frais de 
voyage et de reprëseutalion , ûxés à une somme 
modique , leur étaient seulement payés ; mais ils 
trouvaient un ample dédommagement à leurs sacri- 
fices pécuniaires I dans l'immense considération 
publique qui les environnait. 

Chaque ordre nommait annuellement deux 
membres et leur donnait le mandat spécial de 
défendre ses intérêts , ses privilèges et ses droits. 
On donnait , aux mandataires du clergé , le nom 
de procureurs-joints pour le clergé ; aux deux 
élus de la noblesse , celui de procureurs-joints 
pour la noblesse , et aux deux commissaires du 
tiers-état , celui de procureurs-joints pour le 
tiers-e'tat. Cela signifiait que ces mandataires 
annuels étaient adjoints aux procureurs-nés. Les 
deux premiers ordres réunis aux étals , procé- 
daient séparément dans leurs chambres respec- 
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tm t à la nomination de leurs procureurs*ioinU. 
On n'employa pas la voie de l'élection pour 
faire arriver à ces fonctioiis les procureurs de 
tiera-ëtat. Deux communautés^ parmi celles qai 
jouissaient du droit de députation aux états-gé* 
oéraux, nommaient, à tour de rôle , un de leurs 
membres , et le membre nommé était toujours le 
dëpuié de chacune des deux communautés en 
l'année du tour. 

On n^admetlaitpasle publie aux séances des états 
généraux, où très probablement l'on délibérait par 
ordre et non point par téte ; au reste quelque for- 
me qu'on eût iraprîmée aux délibérations , la vic- 
toire devait toujours rester aux premiers ordres, 
parce que la délibération par ordre donnait an 
clergé et à la noblesse deux voix contre une , et 
celle par téte leur assurait également l'avantage du 
nombre. Deux greffiers et trois comiiris au greffe 
tenaient la plume. Le clergé etla noblesse tenaient 
aléparëmentdeseomités appelés chambres, où ils 
traitaient d avance les affaires , ils se rassemblaient 
en une seule chambre, quand ils le croyaient con- 
vénale. 

Il n y avait point de représentations pour les 
terres adjaceotes. Seulement on admettait aux 
Aats leseotisols de Marseille et d'Arles , que l'on 
consultait par déférence et auxquels on n'accor- 
dait h voix délibérative que quand il s'agissait 
d^une affaire qui intéressait leurs commettans» 

T. IV, T 

/ 
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Dans rinterTalle, arbîtrairemefit ûxé, qui séparait 
une session des états généraux d*une autre , il y 
avait une assemblée intermédiaire avec des pou- 
voirs iiiuilés , ayant pour règles de leurs opéra- 
tions les travaux des états précédens. Elle portait 
le nom d'assemblée générale ou provinciale ; les 
députés du tierS'état , et seulement les procureurs- 
îoints du clergé et de la noblesse la composaient ; 
en cas d'absence de l'archevêque d'Aix , un de ses 
vicaires généraux la présidait , et si le siège était 
vacant, la présidence revenait, de droit, au vicaire- 
général nommé par le chapitre métropohlaia de 
Saint-Sauveur. 

On avait aussi des assemblées particulières qui 
ne réunissaient que les procureurs-ués etioiats; 
on leur déférait les droits de statuer sur les obfets 
d'urgence. 

Au reste , on aurait tort de croire , d'après les 
idées modernes , que le pouvoir législatif résidât 
dans les étals; ce pouvoir, les souverains com- 
tes ne s'en étaient {amais dépouillés» ils ne l'avaient 
pas même morcelé ; les états se rassemblaient 
pour exercer un humble droit de requête et de 
remontrance» bien que leur compétence embrassât 
un vaste champ d'attributions, en apparence ; car 
tout ce qui intéressait le pays était du ressort de 
leurs délibérations, qui portaient sur tous les ser- 
vices publics , sur toutes les branches de Tadmi- 
nistration, sur toutes les questions dVconaoaie 
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sociale et politique. Mais quand la question des 
subsides , des matières bursales était agitée » alorsv 
quittant le rôle de solliciteurs humbles , les repré- 
sentans des vigueries et des communautés se 
irouraient saisis d'un vénlable pouvoir in dépeo*» 
dant, sans limites et sans contrôle. Leur consens* 
temenl seul légitimait et autorisait Rétablissement 
et la perception de Timpôt. Les états nommaient 
le trésorier général de Provence; et cetofEcier, qui 
étni Tun des premiers' fonctionnaires du pays , - 
avait un banc dans les représcnliatîons provin-^ 
ciales , en (ace du s^ge du président. Ce trésorier 
avait également sa place dans les assemblées 
géne'rales et particulières après lesprocureurs-nés.- 
C'était lai qui percevait les impôts , acquittait les 
mandats signés par rarchevéque et les trois autres 
procureurs du pays , pour le paiement des dépen* 
ses autorisées. Il y avait dans chaque viguerie 
un agent prépose pour recevoir les sommes per*" 
çnes par les trésoriers des communautés, et en' 
faire le versement dans ses caisses. Le trésorier 
général rendait ses comptes à des auditeurs nom^ 
més par les états dans chacun des trois ordres ; 
mais ces comptes ne concernaient que les impots 
perçus pour le pays , et non les deniers royaux 
<|oî se versaient entre les mains du receveur de* 
finances nommé - par le souverain et justiciable 
de la cour des comptes. 
Sous le rapport administratif, toutes les com'- 



lOO HISTOl&E 

munaulés, dépendant de la justice royale du chef- 
lieu f formàieol le di^lriGi territorial de chaïque 
▼îgo|îrie. La vîgaerie avaît le droit de former an- 
nuellemeot une a^s^embléc ceotrale à laquelle lea 
commonaotëa du ressort eoToyaieut leuramanda^ 

taircs , afin de délibérer les impositions laissées 

à leur charge par les états , et les recettes ide cea 
impositions étaient distinctes de celles des de- 

nier^^ fiu souverain e( du pays. Ces asseiobiées se 
trouFai«i)jt pUc^s spus la sunreillance des pro^ 
cureurs du pays. 

lies impptSf en Provence» portaient le nom de 
dons libremeot consentis par les états cpii en fe* 
saient la re'parliuoii et la levée. Au corarneiice- 
melit , les comtes souveraios ne percevaient que 
les revenus de leurs domaines, plus tard» ils 
purent lever suf les habitans une isoAj, d'abord 
volontaire » ensuite forçât à l'instar d«a tsîllers 
seigneuriales des pays de droit coutumier. Les 
seigfi^urs, en Proyo^ce» pe pouvaient exiger des 
telles , qu^cii vertu d'tm titre exprès. I^a possession 
mérne iif^mjémoriaje ne ton(]ai( » à ce sujet, aucun 
droit. 

■ 

Au début , Posage seul déterminait la nature des 
cas où taille était due , et s^ quotité. Plus tard , 
dea titres particuliers réglèrent , pour certaine^ 

cites , la iialurc de ces cas , et la quotité. La taille 
était plus personnelle que ré^le « c'était sur cha** 
que c]ief de famille qu*el}e se levsit..Plii8 lard * les 
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immeubles étant cotisés d'après une juste estima- 
tion , la taille devint réelle. Alors chaque commu-» 
nairtë leva la faille sur les biens de son territoire» 
Le trésorier municipal payait son conlingeat au 
receveor de la vigaerie> Celui-ci le fesait passer 
à son tour au irésorier-général , qui , sur les 
mandemeos des procureurs du j^ays f payait les 
deniers royaux et les autres charges de la province 

Les taxes pour les besoins du pays étaient an- 
nuelles , et les ëtats^généranx en réglaient la quo- 
tité. L*inip6t payé au souverain comte , n^était pas 
payé annuellement. Le comte le demandait aux 
états-généraux « quand ses affaires lui en fesaient 
une nécessité. La taille royale portait le nom de 
don gratuit. Ce don gratuit devint annuel , soqs- 
les rois de France qui en renouvelaient la demande, 
chaque année, parTorganè de leurs commissaires» 
en vertu des )ettres«-patentes scellées do grand 
sceau et délivrées à deux expéditions, l'une pour 
les procureurs du pays , et l'autre pour les députés 
des trois ordres* 

C'était par Jâua^ qu'on estimait les territoires 
communaux ; ce mot représentait la valeur de 
cinquante mille livres en fonds de terre. On 
donnait le nom d'affouagement générai à l'éva^ 
luation par feu ; afin d'établir une juste égalité 
de charges sur les biens taillables. Les états, 
nommaient les commissaires atfouageurs. 

Le clergé avait d'abord participé au paiement 
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sur les biens ecclc&iastiques p 
ensuite ii s'en exempta. Les biens patrimoniaux, 
appartenant à des membres du clergé , étaient 
seuls soumis au paiement des tailles. Pea à 
peu . le clergé et la noblesse portèrent sur le 
tiers-état tout le fardeau des impositions , lui 
seul paya les dons et les subsides ; le travail , 
Tindustrie , l'activité contribuaient aux chargea 
de la province, tandis que l'oisivite marchande 
ou nobiliaire en était exempte» Mais si les biens 
possédés par le clergé passaient dans d'autres 
mains , ils perdaient le droit d'exemption des 
tailles. C'était un retour au droit commun. 

La féodalité établit des biens-fonds nobles et des 
biens-iunds roturiers ; c'était à leur origine qu'il 
fallait remonter pour en préciser le caractère. Un 
noble recevait du souverain un fief à la charge 
du service militaire» Ce noble , au lieu de payer 
.un imp6t d'argent , payait un impôt : de sang et 
de services ; ii était juste que sa propriété « 
prix de ce sang versé , de ces services rendus » 
fût exempte de contributions. Ce droit restait inhé- 
rent au sol ; quand ce noble fesait l'acquisition 
d'une terre qui n'était pas un fief , il ne Jouissait 
d'aucune prérogative , tandis que le roturier pos- 
sesseur d'un fiel , jouissait de l'exemption* On 
aurait du détruire cet usage , quand on eut 
établi des troupes réglées. Les piiyiièges du clergé 
et de la noblesse ne s'appliquaient qu'aux tailles 
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établies pour les dépenses de l'adminislralioa du 
pays et poor le don gratuit. Pour d'autres impôts, 
organisés plus tard , il n'y eut pour Tun nî pour 
Tautre aucune exemption. Les nobles et les 
clercs payèrent, sous le titre dufflorinemeni ^ ce 
que le tiers-état payait sous celui d ajfouagemeni. 
Le feu correspondait au florin , mais dans une 
valt'ur bien moindre ; le plus ou moins de con- 
tributions se déterminait par le nombre de flo- 
rins auxquels ëtait ëvaloé un fief. Il ^ avait 
en Provence six cent quatremngt coinruuDaulés, 
administrées par des syndics qui devinrent suc- 
cessivement des consuls. Chaque communauté 
avait un conseil municipal qui appelait dans son. 
sein les principaux chefs^ de famille , quand les 
circonslances le réclamaient. Dès le lo*^ siècle, 
luniversité des habîtans avait le droit d'élire les 
conseillers municipaux et les syndics , ainsi que- 
des magistrats chargés de rendre la justice dési^ 
gnëe sous le nom de basse^furidiciion. Plus tard , 
îl fut décidé que les syndics exerceraient des 
fonctions annuelles , que les conseillers munici- 
paux quitteraient leurs places après deux ou troi» 
ans d exercice , et que les uns et les autres au- 
raient le droit de nommer leurs successeurs ♦ 
pourvu qu'ils ne fussent pris que dans un certait* 
rang ou dans une condition désignée ; ils devaient 
également payer une imposition plus ou moins 
forte , suivant la masse de propriétés foncières de^ 
la commune» 
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. Les coosuis » premier», magistrato , adminis- 
tvaieat aoos la surveillance do conaeil de ville 9 
aucune révision nVtail exercée sur leurs arrêtes. 
Les tcésoriers qui percevaient les reveims coni- 
monaux, rendaient annudlement leois conpte» à 
des conditions dont les ordonnances avaient la 
force des jugemens , saa£ Tappel k k cour des 
aides. 

Comme chaque comauinauté était maitsesso 
de choiKr tel mode d'impositioa qui lui paraissait 

le mieux lui convenir , il arrivait souvent qu^oa 
le fesait porter sur les fruils » sur les denrëes 
ou les marchandises consommées dans Péten- 
due du territoire communal ; c elait ce qu'on, 
appelait la réfre^ impôt diéciilé à la majotîté 
des suffrages dans le conseil municipal. On ou^ 
vrait des enchères , et la ierme était accordée 
au plus offrani enchérisseur , dans, le. diélai de 
huit jours. 

Dans les ten^ où la Provence était gouvernée 
par les comtes , la justice y éÉail exercée gratui-» 
tement ; il y avait d'abord des juges royaux ou 
bannerets. Dans les chàtelleniea » bourgs ou villa- 
ges y les seigneurs exerçaient le droit de pronon-' 
cer sur les affaires civiles , par eux ou par leurs, 
officiers , sans cesser d*étre , en cela même « su«- 
bordonnés au souverain , lequel connaissait exr 
clnsivement des vols sur les giandes. routes 
dans les églises et d^ns les monastères , d'où. 
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amva la distinttion de4 w rog^muR de ceux qui. 

dépead^iieui seuletatut de k juridicdon seigneu* 
rialç. 

Sous la prtBiière muflon d* Anjou, lc« cauMs 
civiles et criminelles se portaient par appel des 
prenvcffa fiiges à ceux dilê tappmu^ on de piie- 

mières appellations , et en dernier ressort auxap- 
pellaiionA secondes» cesl-à-dîre au juge-mage 
résidanl à Aiz. Sizasseaseurs seulement avec voix 
consultative assistaient le juge-mage. 11 jugeait 
parfont , «a notaire 6ori?aît aea expëditiona* En 
cas d'absence , le lieutenant le remplaçait. 

Le serment, de Tune des deux parties, décidait 
lea causes où il ne «'agissait que d'un florin ou 
d'une moindre somme , plus tard , pour tous les 
litiges, l»Toie d*appel fut admise» En 1378^ nous 
▼ayons à Aîx uoe chambre de justice appelée la 
chambre rigoureuse^ Ce tribunal ne prononçait qu au 
TU dea contrats par lesquels les particuliers sVtaienI 
soumis à ses jugemens ou à ceux de toute cour et 
juridkUou i et il fallait que le créancier inToqoàt 
son autorité. Ses la formation du pourvoi , le 
greffier pouvait, sur le simpie examen de 1 acte , 
procéder par saisie sur les biens et sur la personne 
des débiteurs. On appelait /û//^, l'amende pronon- 
cée par le tribunal » c'était le seizième de la somme 
dûe. On portait devant le tribunal des maîtres ra« 
tionaux les^ appels émis contre les jugemens de 
la chambre rigoureuse ; ce même tribunal vérifiait' 
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en ootre les impôts lëgalemeni éublis , sarveillftic 

Femploi desdeniers publics, et jugeait les questions 
devasselage; eo i^iS^ Louis ii étendit sa juridic- 
tion en lut déférant la connaissance des affaires 

domaniales. 

* 

Des maîtres rationaux formaient aussi la cour 
des comptes, à l'origine de ce dernier tribunal. 

Ces maîtres réservaient à des notaires ou secré- 
taires, le soin de faire d*abord l'examen et la liqui- 
dation des comptes présentés, d'en dresser le rap- 
port comme auditeurs des comptes et de les juger 
en qualité de conseillers maîtres. Des archiwnres 
gardaient les pièces. £n i44^ * Kënë ne fit qu'un 
seul corps de ces divers offices; plus tard les charges 
d'auditeurs furent séparées de celle s desmaîtres-ra- 
tionaux qui reçurent le nom de conseillerS'maUres^ 
Un président, deux maîtres ralionaux, quatre 
auditeurs archîvaires , un avocat et un procureur 
du roi , composèrent la cour des comptes. Cette 
cour avait la surintendance et l'administration des 
redevances domaniales. £lle connaissait des faits 
relatifs aux monnaies, tailles, aides et gabelles; 
elle gardait dans ses archives les charges et les titres 
royaux, les statuts et les immunités du pays. 

• Noos voyons qu'à une époque reculée dans This- 
loire des comtes de Provence, ia cour souveraine 
était connue tantôt sous le nom de cour royale 
tantôt sous celui de conseil émînent . En i4i5, 
Louis 11 substitua à ce nom , celui de parlement. 
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Loais ni lui reaftitna son ancien titre, plus sonore^ 
de conseil ëminent. Un président , einq magistrats, 
deux indtres rationaux la composaient. Elle 

jugeait en dernier ressort toutes les causes civiles 
el criminelles, .qui lui arrivaient quand elles 
anûent pataë* par tous les degrés de Juridiction 
inférieure. Les ressorts que les procès traversaient 
avec tant de lenteur , accusaient un ^and vice 
dans la justice provençale; mais la cour suprême 
coupait court à toutes les lenteurs procédurières, et 
Jugeait iiyec simplicité et promptitude : umejormâ , 
Ji^urd , nec sircpileo judice. De plus , les attribu- 
tions de ce conseil éminent, sous nos comtes» 
ne furent pas toujours renfermées dans le cercle 
étroit des débats judiciaires; 00 les étendit souvent 
à des affaires politiques , militaires et législatives. 
Son chef, c'était le grand sénéchal , et quand ce 
haut ofib:ier venait siéger, le président debout, 
la tète nue , lui demandait la permission d'ouvrir 
Faudience. 

Le sénéchal marchait presque Pégal du comte- 
soureraÎD ; il se trouvait à la fois à la tête de la 
justice et de Tarraée ; tous les attributs delà souve- 
raineté chargeaient ses armes et couvraient sa 
poitrine. Tant de pouvoir dans un sujet porta 
ombrage au véritable chef de la nation provençale ; 
la Reine Jeanne sWcupa d'abord de réduire cette 
puissance presque rivale delà sienne, en enlevant 
au sénéchal Tadministration des biens du domai- 
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ne, k fataké de deMituer les juges et le droit de 
faire grâce |K>ur la peioe capitale. Eosuite , cet 
officier» dépouillé de son poufoir uilitiiire , «le 
fat pies qne chef de la justice. A cette ffpoque les 
procureura ëcoutaieot, à genoux, lee plndoieries 
delearaavoedts; wnemeat réelanmieal-as^eontre 
cet usage humiliant, le conseil emioent ëprouvait 
trop d'orgueil de lee Toir dens cette ridkule et 
iMMe posture, pour accaeiUtr leurs plaintes. En 
1 697 , leur honorable ténacité às'iasiu^er, en do^ 
léances respectueuses contre cet usage , eut un 
plein succès. La joie qu'ils ressentirent de s'en 
voir affranchi» fut telle, qu'ile firent on don de 
deux mille livres aux frères Préelienrs. 

G est du conseil éminent que sortit ensuite le 
parlement. 

il y arait aussi des Juridiclions exceptionnelles. 

L'établissement de la juridiction consulaife, à 
Marseille, n'a point de date certaine, elle est 
reculée dans la nuit des temps. Des marchands , 
nommes par le conseil municipal , jugeaient les 
causes des marchands pour fait de marchandises. 
On ne les payait pas. Leur juridiction fut confirmée 
par Eënë, le 3 mars i474* Après l'acte de r^union^ 
les parties devaient comparsdtre , en personne , 
devant les juges-consuls. Les Juges-consuls pro- 
nonçaient souverainement , jusqu'à k- somme de 
cinq cents livres. Les évoques avaient aussi leur 
tribunal qui se nommait 1 offîcîalitë , dont le juge 
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ezceptioMc) pMMt le nom d^official; ce tribur 

aal sacré coonaissait Don^-seulement des causes 
^iriloellea « mais encore des procès qui aTMcnl 
liea enlre les membres du clergë séculier ou 
régulier ; toutes les procédures , au sujet des 
rescrits des papes; les concernaient Les appels 
comme d^abus, se portaient à la cour souveraine 
du ressort 

Notre Provence était régie par le droit romain; 
tous nos actes portaient en té(e ceUe formule : 
les prmipU rûmana , c'était noire droit commun ; 
les statuts du pays, qui en sont une manifeste de'- 
rogatioQ » le prouvent d après le principe connu 
que FeKception confirme la règle. • 

Les habiians se distinguaient en natifs Pro- 
Tcnçaux, et en éliangers on aubains* Ceux qui 
étaient nës dans le comté uni de Provence et de 
Forcalquier , ainsi que dans les terres adjacentes, 
s-ap^laicnt natiés. Les auhains ne participaient 
nullement aux droits politiques. Aucun provençal ^ 
dont on ne pouvait regarder la fuite cqmme 
▼niscttntiiaUe , ne pouvait être incarcéré , quand 
il ^ait accusé d'un crime, qu'après des informa- 
lions valables , suffisantes selon Dteu ci la vraie 
justice pour le priver de sa liberté. ' 

I Nil|jln9 eoiqwli|olp et jaiacfidliiUs , 4» ciy«s fogA TecisialiUter 
9011 dnbiWlir, delMtu ^ criiame,.iaGaioeieCtir, nîsi pfœcedant 
débititt iofomiatioiies «.que secimdùm Denrn et veraîn justitiaiii ad 
id sufBcere pOMîm. 
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Le domicile des citoyens élatt iaTÎolable , la 

saisie par corps ne pouvait être exercée dans la 
demeure du débiteur, elle n'atteignait jamais les 
femmes, et ne pënëtrait dans les hôtelleries , 
qœ dix )ours après sa dénonciation. 

Ayant de reprendre la suite des évènemens,' 
nous jetterons un coup-d'œil sur l'état social en 
Provence , à la fin du quinzième siècle , époque 
de transition si curieuse à étudier. Un nouveau 
lit est creusé aux idées ; jusqu'alors , elles avaient' 
sobi rinflnence du moyen-âge» chevaleresque et re- 
ligieux à la fois. Les conciles et les guerres avaient 
tenu l'esprit humain en haleine ; Tintelligence ne 
comprenait que le dogme ; c'étaient des siècles de 
foi, d'exaltation militaire et religieuse, pendant les- 
quels rhumanité fit une halte sublime et poétique 
entre une cathédrale et un champ de bataille. Haïs 
l'époque d'enfantement et de transition va s'ou- 
vrir pour nous. Hildebrand, véritable créateur da 
moyen-âge , par son énergie immense et sa vaste 
intelligence avait mis on frein redoutable et long-- 
temps respecté aux turbulences de l'esprit hu- 
main , celui-ci eut sçn temps d'arrêt; l'Europe 
chrétienne consentit à graviter comme un satellite 
obéissant autour de cet asii e pontifical allumé sur 
le sommet do capitole chrétien. Des novateurs 
commencèrent enfin la lutte ; le colosse romairt ^ 
caché si long-temps dans des nuages adores , fut 
mesuré dans toute sa hauteur par un œil irres- 
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peclueux. On débattît les droits de souveraineté 
religieuse et suprême que la papauté' avait tou- 
jours défendus arec une formidable énergie , et 
cet examen, qui interrogeait chacune des pièces 
dont se composait l'armure divine du chef de là 
chrétienté, pénétra bientôt dans une foule d'intel- 
ligences. L^huinanité marchait , et tout lui venait 
en aide ; les découvertes se multipliaient , quelles 
découvertes! toutes faites pour amener un notable 
changement dans les idées : la poudre à canon 
détruisit Tancien système militaire, le calcul de la 
science allait pre'sider à ces grands chocs oii jadis 
ne triomphait qu'une force aveugle et brutale ; 
la boussole recula les limites du domaine de 
rhommc, et ouvrit à son ardeur aventureuse les 
solitudes des océans; Fimprimerie, surtout, fonda 
pour lui une véritable cre nouvelle , ère de progrès, 
de civilisation, d'indépendance; avec ces trois 
leviers pùissans l'esprit d'examen*, qui venait de 
naître , put s'écrier : ce monde est maintenant à 
moi. La Provence dut participer à ce. mouvement 
que tant d'inventions , que des discussions libres 
écrites ou tenues dans des salles de conciles, sous 
des voûtes d'église, imprimaient à l'humanité; maïs 
son rôle ne fut pas assez, brillant , pour que l'his- 
toire l'ait remarqué.; le champ de bataille embras- 
sait le monde; la Provence ne pouvait être qu'un 
athlète obscur au milieu de tant de graves débats; 
d'ailleurs elle n'avait plus à son service cette 
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langue des troubadours , que la langue française 
avait vaiocae. Les desliaëes d'onpeuj^le assurent 
celles de sa langue ; et pendant sa sooTerainetë, en 
entrant dans la grande famille française , la Pro^ 
rence ne pouvait plus garder son allure individuel- 
le et tranchée, ou, du moins, elle s^efifaçait devant 
la nation spirituelle et grande qui comptait déjà 
parmi ses écrivains : Froissard, Commines, Harot, 
Rabelais et Montaigne. Comme nation à part, la 
Provence avsit eu son ëpoque littéraire sous son 
comte Bérenger : sa langue, alors originale, vive, 
créatrice, imitée par des voisins, inspira la poésie « 
ainsi que le lecteur a pu le voir dans notre coup* 
d^œil rapide sur nos poètes nationaux. Mais cette 
langue s^effaçait aussi, peu-à-peu; les troubadours 
avaient disparu , et la poésie s'éteignait ; les pré^ 
dicateurs seuls , les théologiens , quelques juris^ 
consultes , des médecins les remplacèrent^ Le 
père Abellon de l'ordre de Saint-Dominique , né 
à Saint-M aiimin vers le fin du quinzième siècle 
et mort à Aix le i5 mai i45o , se fit une répu- 
tation d^auteur sacré; Hugues de Digne, religieux 
firanciscain , publia des traités pieux et des cons- 
tilutions monacales ; François de Mayronîes de 
Barcelonnette , également moine franciscain , 
Commenta la Genèse , et Armand de Bellevue , 
dominicain , composa un dictionnaire des mots 
les plus difficiles de la philosophie et de la 
théologie. 
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On étudiait « alors » volootiers le droit ; ainsi 
Jean Blanc ou Blanchi de Marseille écrivit un 

Epitome feudorum , Bernard Doina un traité de 
LibcUorum coneeptiombus ^ Guillaume Durand de 
'Kïez un Spéculum J arts et un Reperforinm juris , ces 
légistes florissaient dans le treizième siècle. Pierre 
Antiboul du Cannet , près du Luc , se fit une 
grande réputation par son ouvrage sur les droits 
municipaux et seigneuriaux , intitulé : de Mune^ 
tîhus * Jacques de Bellevue laissa plusieurs livres 
de jurisprudence et Jourdan Brice d'Aix , qui 
exerça les fonctions de juge-mage , passa pour 
le premier jurisconsulte de son temps ; ils ap- 
pwtiennent au quatorzième siècle. 

Le médecin Guillaume Angelic, de Marseille » 
fit un traité de Urina non ma , et Arnaud de 
Yilleneave du diocèse de Yence commenta Técole 
de Salerne ; ils sont du treizième siècle. 

Albert , chanoine de Téglise d' Aix , alla visiter 
les lieux saints ; au retour de son long pèleri- 
nage , il composa l'histoire de la première ctoï^ 
sade jusqu'à la seconde année du règne de Bau«* 
doin, roi de Jérusalem, depuis loQSjusques en 
II 20 ; elle offre un grand attrait de lecture. Ber- 
trand Boisset, d'Arles , écrivit un journal parti- 
culier de tous les évèneraens dont il (ut le témoin 
au quatorzième siècle ; il est sec et bonhomme. 
Le livre intitulé : l* Arbre des baéaiiies , écrit dans 
le quinzième siècle , par Honore Bonnor , prieur 

T* IT. 8 
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de SaloD , n'est connu des ërudiu que par le 
titre. 

Fienë , le roî René, fut aussi un auteur; il 
fit des vers , rima des fabliaux , des ballades , des 
satires , et surtout des mystères ou farces pieusies ; 
c'était le spectacle dramatique de Troque. Le 
château de Tarascon ou il transporta sa cour en 
i449 1 souvent le théâtre de ces fêtes inven- 
tées par le roi Hené. 

Au douzième siècle , la chevalerie envahit la 
poésie ; les muses étaient des fées , les héros des 
barons « des croisés ; la plume du poète donnait 
naissance a une foule d*étres bisarres et mons- 
trueux , tels que des géans , des dragons , des 
enchanteurs, des sorcières. Ce monde poétique 
jetait autour de lui mille reflets de lances ; on 
8*y pourieudait à merveille , c'était un bruit per- 
pétuel de ponts-levis déroulés , de sons de cors , 
de gomissemens dans des tours ou sous les voûtes 
des forêts ; mais on se lassa de ces compositions 
merveilleuses sorties de Técritoire d'un nécro«- 
mancien , et Ton se tourna vers rallégorie ; Tailé- 
gorie fiUe de la théologie et de la méthaphysique» 
qui matérialise l'esprit et invente des êtres qui 
n'ont ni le coloris brillant des dieux payens , oi ^ 
la grâce vaporeuse des créations du moyeinAge. 
Yices , vertus , distinctions insaisissables , sub- 
tiles arguties , raffînemens puérils de métapbysir 
que rêveuse., senlimena de toute nature , vinrent 
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toor-à-tour semootrer aur une scène vivante. René 
ahna et cultWa r«Uifgorie ; il sabUftait la loi d« son 
temps ; il fit un ouvrage en prose et en vers , inli- 
tnië: MoHifiemeni de inUne plaisance ; Tâme dévote 
et le cœur y dialoguent La moralité de cette pièce 
consiste à prouver que les douleurs doivent in- 
acnsibleinent noioa détacher de ce monde. Voici 
les personnages : ia Crainie de Dieu , la Foi ^ 
t Espérance , la Grâce divine^ la super/iue Réflexion^ 
la ConpoUise , tEime^ la Présomption^ la çaine 
Plaisance^ qui tous se groupent autour des héros 
principaux : le Cœur et VAme déffoie, D*abord le 
€amr essuie un rude assaut de la part de Crainie 
de Dieu , de Foi f d'Espérance et de Grâce divine ^ 
il leur résiste tant qu'il peut ; il reste dans sa voie 
de perdition. Les vers et la prose de René man" 
quent leur effet sqr lui : les passions le tiennent 
plongées dans leur bourbe ; enfin les divins per- 
sonnages se jettent sur lui , l'ëtendent sur une 
Croix , Vj attachent avec des clous d'argent et 
d'arîer , et le percent d'un coup de lance ; super» 
fine Héfiezion ^ Coni^odise , Ençie , Frésompiioa , 
paime Plaisance^ vices ii tête haute , personnagedr 
enflés de vent et de suffisance qui tenaient dans 
leur servage le Caur , abandonnent alors la partie; 
et le CMr pnrifié est rémi à VAme dé^e qui , 
pleine de joie sur sa conversion , remercie le ciel. 
Crainie de Dieu , vient « raconte de^ paraboles sur 
la scène. Celte sainte farce dût être représentée 
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au château de Tarascon avec uo graud Soûlas* 
Renë écrivit aussi un roman en prose: Zn Irès 
doulce mercy au cœur d'amour espris. Ce romaa 
de prose et de vers racontait les douleurs de deux 
amans fidèles. L'Abuzé en court , titre presque, 
moderne , que Ton dirait appartenir à une comé- 
die du siècle de Louis xiy ^ est une allégorie où^ 
dans un langage mêlé de prose et de vers , le roî- 
auteur enseigne le rôle de courtisan aux jeunes 
gentilshommes. René composa un traité des tour- 
nois et enlumina de sa main les dessins lails 
par lui d'un livre de blason* 

René occupait plus noblement encore ses loi-r 
sirs ; il réunit des docuracns sur la Provence 
et'Sur TAnjou ; il décrivit le premier de ces états^ 
d*une manière étendue', et traça une carte ge'oe». 
graphique du second.. 11 i^ur^it voulu attire^ 4 
Aix des savans italiens que les.ducats d^AlfooseT 
et de Ferdinand , son fils , retinrent à Naples. 
Il reçut d'Antoine Marcel > gavant djistingué av^c 
lequel il avftit'une correspondance '8nivJe,-«HSfs 
l^omëlie de Saint- Jeaa Chrysostôme nouvellen 
ment découverte* Les soins ^'il dotuàiât au» 
lettres et' aux sciences ne le détournaient pas de 
la culture des arts ; car c'est lui qui , k pre- 
mier, fit figurer des musicieiis dfuas les soten*? 
nitës religieuses. La miniature, qui , conservant la 
tradition de la peinture, y .ramena , après plu-^ 
sieurs sièdes de bari^arie» étaifcultiveeparR^^i 
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il peignit sur verre son propre portrait ; dans 
plusieurs villes » à Angers , à Lyon » à Avignon , 
à Aix et à Marseille on montre des tableauic qu'on 
lui attribue. Le tableau de buisson ardent qui 
décore le chœur de la cathédrale d'Aix est, dit- 
on, de lui ; mais le mérite du travail de cette 
composition assez vaste fait croire , avec raison ^ 
qu'elle a été exécutée plus tard. 

Telle est Tidee que nous pouvons nous faire 
du mouvement intellectuel qui dans le quinaième 
siècle s'opéra en Provence ; nos aïeux se firent 
encore mieux remarquer par une charité qu^at- 
teslèrent un grand nombre de bienfaisantes ins- 
titutions : l'ordre religieux de Saint-Esprit deve- 
nait à Marseille un hôpital formé sur le modèle 
de celui que Gnido , fils du comte Guillaume « 
avait fondé à Montpellier. Plusieurs communes 
possédaient des léproseries appelées hôpitaux de 
' Saint-Lazare , probablement du nom de ce per- 
sonnage allégorique que l'évangile nous représente 
couvert d'une lèpre rongeante » sur le seuti de la 
maison du mauvais riche. Ces léproseries étaient 
richement dotées : celle d'Arles * dont il est £siit 
mention dans deux testamens l'un de 122$ et 
l'autre de 1246 , paraît être la plus ancienne. La 
léproserie de Marseille remonte au milieu du trei- 
zième siècle. Bn 1427 , la lèpre ravageait telle- 
ment Marseille , que l'on transportait de force à 
cet hépitid ceux qui en étaient frappés. On n'ad- 
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mettait les lépreux dans Marseille que pendant 
la quinzaine ayant Pâques et la huitaine avant 
Soël. Oq sëTÎaaaii craellemenl contre ceux qui 
leur donnaient asile. 

Les premiers rëglemens sanitaires êont dûs à 
Renë. 

Kous ne devons pas oublier de dire que la prë- 
tendoe découverte de reliques de Sainte*Magde- 
leine à Saînt-Maximin , dota la Provence d'une 
de ses plus belles églises. Le comte Charles U 
la fil bâtir par des architectes italiens et en fit 
présent aux dominicains. 

Sous les Bérengers » les provençaux eurent le 
costume catalan. 

Les hommes portaient la garnacbe , espèce de 
robe fort longue et fort ample « par dessus ils 
tneltalcnt un surtout à manches , appelé surcot. 
Le surcot était une veste ronde descendant jus- 
qu'aux hanches , avec des manches collantes ; 
plus tard il prit le nom de pourpoint ; on garnissait 
de soyeuses et chaudes fourrures les surcots 
d*hSyer. On mettait ensuite des caleçons on hauts 
de chausses d'une forme qui variait beaucoup, 
terminés par des bas de peau » ou des guêtres de 
drap ; les souliers emboitaieut le pied et se liaient 
par des courroies. 

Il y avait deux sortes de manteaux : Pun avait 
un grand collet rabattu et se portait à la manière 
castillane, rejeté sur Pépaule gauche» Tantre se 



Digitized by 



BE PROVENCE. Iig 

fixait sur la poUriae par une agraffe et portait un 
capuchon f les manteaux d'hirer étaient fonrrëa. 

On coupait les cheveux en rond , à la naissance 
du couy on rasait la barbe» mais non la moustache. 
On ise couvrait la tête de la àarréie espèce de bon-* 
net de drap entoure d'un bourrelet avec des piè- 
ces, 8*abattant sur la nuque et sur les oreilles. 

Les femmes portaient une tunique nommée 
iaierula ou camisia^ un justaucorps à pièces tail- 
ladées et à languettes « une simarre tenant lien de 
' jupe , un mouchoir de cou , ayant quelquefois 
la forme d'une pèlerine , le manteau avec le capu- 
chon appelé aujourd'hui pelisse , et le pnlliam ou 
voile port^ à la façon des mantilles espagnoles. 

♦ 

Les étoffes ordinaires étaient de draps de laine 

en ge'néral fort souples, defulaine, espèce de 
toile de coton, et de toiles de lin et de chanvre qui 
ne serraient guère que pour les femmes. Les vête* 
mens étaient ornes de franges, de galons de fil et 
de différentes broderies» 

Sous les princes de la maison d'Anjou , les 
modes italiennes firent une invasion et modifiè- 
rent les modes catalannes. On reçut de l'Italie ; 
les chemises de toile, les culottes à jarretières, 
le pourpoint, la toque au lieu du bonnet , les bas 
tricotés, les collerettes et les manchettes. 

Pendant que la Provence se trouvait placée sous 
la domination de la maison de Barcelonne , le ca* 
talau le plus pur des dialectes de la langue romane 
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régna dans notre pays. Vers le milieu du quaiar- 
zième siècle , quand Jeanne première régnait, 
le catalan obéissant jusqu'albra aux règles gené« 
raies du langage roman , s en affranchit peu-à- 
peu et aspira à former un idiôme uatiooal. Ainsi 
naquit la langue provençale. Sous René , cepen- 
dant, la langue vulgaire du pays n'avait point 
encore de fixité. Dans les états-généraux on se 
servait d'un dialecte altère , le roi répondait tan- 
tôt en latin, tantôt en français ou en italien, plus 
souvent dans un idiôme roman qui avait plus 
d^analogie avec le catalan qu'avec le provençal. 
Quand la Provence fut réunie à la France, la lan* 
gue provençale avait enfin sa physionomie arrêtée 
et ne flottait pas , entre des idiomes plus anciens, 
elle était devenue la langue de Tadministration , 
son caractère était officiel. Après la réunion , les 
registres des états fiirent tenus en double original 
l'un en français et l'autre en provençal k seul exé- 
cutoire pour le pays. Le provençal s*est ensuite 
tellement altéré quHl ne mérite plus le nom de 
langue , c'est un patois relégué dans les villages, et 
dans la classe la plus humble de la société. 

Il est impossible de déterminer exactement le 
le taux auquel a pu s'élever, à divers intervalles , 
la population des principales villes de Provence. 
Les détails statistiques manquent tout-à-fait. Il 
n'y avait pas dans notre pays , de recensement 
par téte« et Taffouagemeot, c^est-à-dire, le dénom- 
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brement par téle ne présentait qu'une baae lacer* 
taine et variable. 

Dans la viguerie d'Aix , un feu correspondit ton- 
jotirs imne agglomération de trois cents habitana. 
An treizième siècle , Aîx est taxé II 4* ^^^^ » 
ce qui donne une population d'environ quinze 
mille âmes. Ce nombre alla toujours croissant. 

Tarascon , qui au treizième comptait cent feux 
et vingt mille habitana , alla toujours en décrois** 
aant. 

Au treizième siècle , Arles fut taxé à deux cents 
fenx, c'est-à-dire à soixante mille habitana. La 
ville de Marseille n'a jamais été affouage'e , mais, 
suivant toute les vraisemblances , elle avait, vers 
la fin du quinzième siècle , une population de 
soixante à quatre-vingt mille habitans. 

Dès le douzième siècle» la ville d'Aix» était 
une ville dVtades et de sciences , il y avait déîà 
à cette époque , une académie où la jurisprudence 
elles belles-lettres étaient enseignées ; Saint-Jean 
de Malha, cet illustre fondateur de l'œuvre consa- 
crée au rachat des captifs , étudia dans cette aca- 
démie qui conféra le grade de docteur à Durand , 
évéque de Mende, et au célèbre jurisconsulte Jac- 
ques de Bellevue. La cathédrale de Saint-Sauveur 
avait aussi une école pour ses clercs, sous la 
direction d'un chanoine, et les ordres mendiants 
oavraient, dans leurs monastères, des classes de 
philosophie et de théologie. 
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AijL fut donc de iM>aQe heure un séjour de cal- 
mes ëtodes. En 1409, Louis ii, comte de Pit>fcii- 
ce, eut l'idée d*y établir une université sur le 
modèle de celle de Paris , mais pour réaliser son 
projet, il lui fallait l'autorisation du pape « parce 
que tout l'enseignement était alors confié à des 
clercs. Alexandre Y occupait la chaire pontificale » 
il approuva le glorieux dessein de Louis 11 , par 
sa balle de 1409 « et dès lors fut fondée l'univer- 
sité d'Aîx cpiî ne renfermait que les facultés de 
théologie et de droit. On lit volontiers dans les 
lettres patentes de ce prince « données le 3i dé- 
cembre l4i3» les motits qui le portèrent îi établit' 
dans sa capitale une institution si vénérable. « Aix, 
« disait le comte , est nn lieu qui par le calme 
« dont on y jouit, favorise les études; le com- 
« merce des babitans y est agréable et benio , 
« Fair salutaire, les vivres abondans ; des doc- 
« teurs, également versés dans less cîenees divines 
m et humaines , des hommes instruits dans tous 
« les genres , s'y trouvent en grand nombre » * 

Alexandre V confirmait dans sa bulle le même 
éloge , on croirait lire le portrait actuel de celte 
ville de paisibles études. 

t Ad id Btndîmii loeoB prapitins et qpitm , incolanim grata 
communia et benigna , MMb aer . vîctû. abmidaiitia; ac doclo- 
rum divîni et humam juris pcritorom. iliiniimioe tcteittenBii 
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En i4i4* élut pour chancelier à vie de Tum- 
versilë, l'areheyéifue Thomas de Pupio, cette 

nominatioD fut ensuite déférée au recteur i aux 
licenciés et docteurs. 

La inunicipalilë d'Aix logea l'université dans 
une maison qu elle ûl disposer, vis*à-Tis la cathé- 
drale de Saint*Sau¥eur ; les réglemens qui la régi- 
rent furent les mêmes que ceux de Tuniversitéde 
Paris. Un édit de B.ené , .en date du 17 novembre 
1460, ordonna à tons les fennes provençaux de 
recevoir l*enseignemént à Tuniversité d*Aix , sous 
peine de cent marcs d^argenl pour les laïques» et 
de la perte du temporel pour les clercs. Le même 
prince y fonda une chaire d anatomie. 

Kenë établît h Saint-Maximin on collège royal 
dont la direction fut confiée à des dominicains » 
mais sons la aurreillance de Taniversité d'Aix. Ce 
collège avait trois chaires d'enseignement public. 
La première pour les arts libéraux et la philoso- 
phie « la seconde pour le droit commun et la troi- 
sième pour la théologie. 

L'imprimerie venait de pénétrer en Provence, 

■ 

mais il y avait une rareté de livres singulière. 
René et son successeur, Charles de Maine , intro- 
duisireni dans leurs biUiothèques , le premier 
produit de cet art à peine né. Il est dit qu'un étu- 
diant en droit de fi.QqueJbrune , acheta à un nommé 
Haines Imbert , six volumes an prix énorme de 
dix écus d'or. Thomas de Pupio fit présent à son 
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cbapkre d^one bible milanaise enluminée sur 
velîn, qui lui avait coûté la somme de cinquanie 
florins d*or. 

Les divertissemens onttonjonrs subi l'influence 
de la pensée dominante du siècle , du caractère 
du peuple sons lequel ils ont été imaginés. Le 
drame biératique fut seul connu de ces popula» 
lions du moyen-âge , qui voulaient retrouver aux 
carrefours de leurs rues , sur leurs places publî^ 

ques, dans leurs grotesques processions ^ lés 
personnages des mystères sacrés, sous de ridicu- 
les-trayestissemens. £n Provence, comme ailleurs, 
les arausemens scëniques ont, de tout temps, 
excité la curiosité ; notre pays eut enfin un prince 
qui fit de ces amusemens, moitié sacrés , moitié 
profanes , une affaire sérieuse , en y appliquant 
toutes les ressources de son esprit bisarrement 
inventif. Rien , peut-être , n'a plus contribué à 
populariser le nom de René , en Provence , que 
les soins que ce roi donna à des représentations 
dont il écrivit le programme , et dont il surveilla 
la mise en scène. Dans les heureux loisirs que la 
la perte de sa couronne de Naples lui avait faits , 
René se ût littérateur , peintre , auteur dramatique , 
décorateur et ordonnateur de ses fêtes. Jamais on 
ne s'était tant amusé ; René , auquel nous avons 
érigé une statue monumentale au bout du cours 
d'Aix , n*a mérité cet honneur ni par l'étendue de 
ses conquêtes f ni par Tbabileté de son adminis- 
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tration ; mais il était populaire « af&Me , ne tour- 
mentait que les juifs et transformait, tantôt les 
salles de ses châleaux» tantôt les mes et les places 
de sa ville comtale , en scènes magnifiques où 
toutes les fantasques inventions de son ima^na- 
tion apparaissaient en corps , omëes d'oripeaux , 
couverles de robeii Ijcaïuâûles et s ébattant gro- 
tesquement. 

En 1443 suivant les uns , et d'après quelques 
autres en 1471 » René , à Toccasion de la Fête- 
Dieu ^ institua ces jeux célèbres qui effacèrent 
tous les autres par la pompe inusitée que le roi 
y introduisit, et les allégories qu'il y ût représenter* 
C'était une longue pantoaame qui dansait , hur- 
lait, miaulait, se traînait dans la boue des ruisseaux, 
avec tous les aspects , celui de la gravité , celui de 
la folie, celui de la joie , celui dn deuil. La danse 
mAcabre , inventée par ^allemand Macaber qui lui 
dMna son nom,- se rapproche de ce drame muet 
eA'ice tfens qoeftené n'avait pas, lui aussi', oublié 
ce ^and personnage chargé de clôturer toutes les 
joies tJL toutes : Ijes^ dpuieurs « la Mort. René avait 
sans doute voulu nous présenter le li iomplie du 
ctM^Uaaiwe.'iHir le pa^^nisme et l'inévitable bu^ 
oj( mi vent toutes les choses d'ici bas. - 

Lç^our dei là Pentecôte , le conseil municipal 
dIAix. AiNBlludt le prince d'Ainour et l'abbé de 
la Jeunesse *, l'ordre de la noblesse -foornissait le 
prince d'amour , et la dépense.que cet ordre élait 



Digitized by Google 



126 UlâïOIRE 

forcé de faire , montait quelquefois k ûes som- 
mes SI fortes , que, sur les remoalraoces de» 
geotîla hommes provençaux , Lonia xiY dansaa 
déclaration du 28 juin 1668, supprima la dignité 
de prince d'Amour et la remplaça par celle d'an 
lieutenant de prince. Ce dernier dignitaire fut- 
pris parmi les avucats ou les bourgeois. 

Le prince d'Amour et après lui son lieutenant, 
imposaient une amende nommée pelote^ à tout 
cavalier qui fesait aux demoiselles du pays , 
TafXiront d'épouser une étrangère , et à toute 
demoiselle qui, en épousant un cavalier étranger, 
semblait annoncer que ceux de son pays n'étaient 
pas dignes d ellea« Le paHement d'Aiz maintint 
gravement, par des arrêts, le droit de pelote. L'ins-' 
titution du prince d*amour a été le dernier ressort 
des anciennes cours d amour. 

C'était aussi le }our de la Pentecôte que les 
procureurs et leurs principaux clercs nommaient 
solennellement le roi de la Basoche ; a peine élu 
celui-ci se rendait au Palais de Justice , où il pre^ 
naît place sur un trône quW hii avait préparé ; 
du haut de ce trône il choisissait ses grands ofli- 
ciers « et se présentait essirite. suivi àê son eec^ 
tège , à la cour souveraine qui lotfei^it uiil>pMiH 
peux accueil. Les officiers de i abbé de la Jeunesse 
étaient nommés par le consul sur la pipéseniailion 
(le cet abbé qui, pendant toute 1 année de sa dignité, 
avait voix délibérative au conseil de ville. 
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Le drame (commençait la veille de la Fête-Dieu ^ 

à dix heures du soir. Toutes les cloches mises 
ea branle « les détonnatio^s des boites « les rou- 
lements de tambour , les sons clairs des fifres 
annouçaeat le cortège mythologique. Mille tor- 
ches allumées éclairaient la marche des Dieux de 
rOljmpe qui, parés de leurs attributs antiques, 
traversaient dans des flots de fumée , au milieu 
des cris , les rues d' Aix. Sur leurs pas se préci- 
pitaient les chevaliers du guet , des porte-dra- 
peaux, des danseurs ; ensuite un char étalait 
Jupiter qui tenait à la main sa foudre et son 
aigle de carton peint ; Junon le suivait ; Yénus 
souriait aux passans , sous ses fleurs ; Cupidon 
tendait son arc ; les Jeux , les Ris , les Plaisirs 
gambadaient autour de ces dieux ; toute la fadeur 
mythologique inondait les spectateurs. Gomme 
moralité, les trois Parques fermaient la marche. 

La procession du lendemain oflfirait ua autre 
spectacle ; la mythologie n*y paraissait pas ; elle 
avait été vaincue. C'était le tour de la bible ; des 
diables armés de (buvches harcelaient Hérode ; 
on fouettait Judas 1 apôtre qui trahit le seignieur; 
Saint-Simeon.» la mitre an. front, la chape sur les 
épaules, bénisaait de sa mais droite , et tenait de 
la main gauche un panier plein, dœufs. On a 
pevdiila aig^ificatïon mystique dece^ttufa, Moïse, 

entouré de juifs, leur montrait les tables de la loi , 
un de ces juifs basait tourner le veau d or an bout 
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d*un bâton , un autre Jetait ea l'air an chat en- 
veloppé d'un morceau de toiie ; c'était une allu- 
sion , peut*étre , aux chats des sorcières. Le chat 
destinë à ce jeu cniel miaulait et se démenait 
tout le temps de la procession qu'il passait à 
s'élever en l'air , à tomber dans les mains du juif , 
et à refaire le même chemin. La reine de Saba, 
en riches atours , exécutait des danses devant le 
roi Salomon qui la regardait gravement; puis 
venaient les trois-mages ; des eni'aas se traînant 
dans les ruisseaux et fesant crier au peuple: 
Voici les iirrassoum , rappelaient le massacre des 
innocens. La marche était terminée par le prince 
d'Amour , Tabbé de la Jeunesse et le roi de la 
Basoche qui saluaient les dames. Derrière le dais 
^e trouvait la Mort qui fesait aller sa faulx à 
droite et à gauche , en criant : hohomi , hohoou ; 
c'était le seul personnage parlant du drame de 
René. 

Il y avait d'autres fêtes du même caractère 
dans les principales villes de la Provence ; à 
Marseille des enfans vêtus en diable couraient 
tumultueusement devant la procession de la Fête- 
Dieu ; c'était un essai de parodie de celle de 
René. A Api, le même jour, des jeunes gens 
habillés aux frais du public , représentaient les 
saints-mystères. A Salon , les membres de la 
' confrérie des paysans, dite de Dieu le père , nom- 
maient, toutes les années, le jour de TAscensioni 
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un d'entre eux qui prenaîi le litre de Bey de 

l'ayssado^ roi de la pioche. Ce roi paraissait à 
la procession avec une pioche en guise de scep-^ 
tre ; c^ëtait presque la féte des semailles de la 
Cbiae où l empereur ouvre la terre avec une 
charrue d or ; le labourage ëtait élevé à la ro^ 
yautë. A cote du roi de la pioche . marchait 
une jeune paysanne qui partageait avec celui-ci 
tous les honneurs de la féte. Ce roi-paysan avait 
dans son cortège un agriculteur qui déployait 
son drapeau , un berger jouant du bâton , un 
tambour de guerre el quatre danseurs sautant aux 
sons de plusieurs tambourins. A Perluis ou célé' 
brait la féte de la Belle-Etoile , afin de rappeler 
cet astre mystérieux qui se leva sur TArabie pour 
guider au berceau du Christ les mages de l'Orient. 
A toutes ces fêtes , à celle de la Tarasque de 
Tarascon ^ la religion chrétienne fournissait ses 
anges , ses saints , ses démons. 

Celle population, qui s'émerveillait de toutes 
ces fêtes grossières , poursuivit long-temps de sa 
haine et de ses coups les malheureux juifs ; 
long-temps les juifs ne purent séjourner en Pro- 
vence qu'en se soumettant à des conditions humi- 
liantes ; on les forçait de porter des marques 
extérieures qui ne les désignaient que mieux à 
la fureur des passans: ils étaient surtout ran- 
çonnés à ravir par les seigneurs et les évêques ; 
les juifs d'Arles payaient un fort impôt à Tillus* 

T. IV. 9 
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Ire maisoQ des Porcellcfs. Ceux d'Aix fournis- 
saient à Titrchevêque plusieurs livres du meilleur 
poivre; ceux de Marseille offraient tous les ans 
à réréque deux lamproies ; ils payaient aussi an- 
nuLllement une somme déterminée ao prieur de 
Saint-Martin , et il fallait que Tun d'eux allât , 
chaque dimanche et chaque fêle, entendre le ser- 
mon a la cathédrale. Les statuts de Marseille 
leur interdisaient de s'embarquer plus de quatre 
à la fois sur un vaisseau de cette ville. Ils ne 
pouvaient pas travailler en public les jours où la 
religion catholique proscrivait le labeur , et le 
baîu ne leur ëlait permis que le vendredi. 

Les juifs exerçaient dans notre pays les fonc- 
tions de médecins; René s en attacha nn en 
cette qualité ; il le décida ^ embrasser le chris- 
tianisme et le fit baptiser sous le nom de Nosira 
Dona , Notre-Dame ; il fut le bisaïeul de This- 
torien César ISoslradamus. Les juifs se con- 
solaient de toutes les avanies qu on leur fesait 
subir , en compiaut leurs doublons et leurs 
i:arolus. 

L'agriculture provençale dut son extension aux 
concessions de terres faites par les seigneurs et 
les abbayea. Boson céda une grande partie des 
domaines de la couronne et favorisa raliénalîon 
dea biens seigneuriaux ainsi que la division des 
propriétés. Les évèques de Marseille , les abbés 
de Saint-Yiclor et les moines de Mont-Ma)Otti- 
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coDtribuèreot aussi à étendre les bienfails de 
1 agriculture en mettant en valeur des terres con- 
sidérables qu'ils donnaient à bail ou qu'ils fesaieut 
administrer par des intendans. Grâce à leurs 
soins, des terrains noyës d'eau furent desséchés 
et rois en état de recevoir des cultures , des 
canaux d'arrosage ouverts , des moulins établis . 
des fermes construites ; ils semèrent des prairies 
et iavorisèrent la multiplication des bestiaux. 

Quand la Provence fut gouvernée par des prin- 
ces de la maison de Barcelonne, l'agriculture reçut 
encore de plus grands encouragemens ; on accli- 
mata en Provence plusieurs espèces de raisins 
noirs et de figues de la Catalogne. Âlfonse l" 
fonda un haras aux environs de Châfeaurenard 
et peupla la Camargue de taureaux et de chevaux, 

Arles, déchue de sa grandeur romaine, éclipsée 
par le dangereux voisinage cFAix la noble, et de 
Marseille la commerçante , chercha , dès lors , 
dans la grande culture , un moyen de perpétuer 
son existence de cité, si compromise. Ses belles 
plaines , sa Camargue servirent puissamment à 
Faccomplissement de ses projets agricoles ; TagH- 
culture la féconda ; elle féconda aussi la vallée 
de rHuveaone , la pente méridionale des Alpines, 
Salon , Tarascon , Saint-Remi et les régions que 
pressent la Durance et le ilhône. Aix et le reste 
ie la Provence firent des progrès moins rapides. 
Pour assurer les destinées de l'agriculture et 
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en favoriser davaiUage l'essor , Raymond-Bifren- 
ger rv , le dernier des comtes de fiarcelonne , 
exempta de tout împdt le sel destiné aux trou- 
peaux, ordonna Touverture de nouvelles roules» 
mit des marais à sec , et ddfricha des terrains 
par ie moyen de fosses d'écoulement; il alïran- 
cbit du séjour permanent des eaux les belles 
plaines situées entre la Durance et le Rh6ne ; 
il améliora les bétes à laine en croisant les 
béliers transportés de la Catalogne avec les brebis 
d'Arles. 

Les croisades eurent aussi une beureuse in- 
fluence sur le labourage. Les croisés enseignè- 
rent à nos pères des méthodes meilleures, et 
enrichirent nos champs de végétaux productifs. 
Le citronnier et le pin d*Alep sVIevèrent alors 
dans nos campagnes ; le pin d'Alep est répandu 
maintenant dans les campagnes voisines de Mar- 
seille, où il a remplacé le mélèze et le pin sauvage ; 
nous devons aux croisés diverses espèces de eu** 
curbitacées, Tartichaut, quelques navets, le safran, 
etc. C'est à cette époque qu'on remit en vigueur 
l^ttsage de la greffe. 

En 14^9 le blé était si abondant, que les états 
du pays supplièrent Louis m de lever la défense 
de Texporler , attendu qu'on en récoltait au-delà 
des besoins de la consommation du pays , et 
qu^il était tombé h un- vil prix. Cette demande 
fut exaucée. 
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René a aliaché son nom à une (oulc dVxcclleus 
ouvrages destînës k favoriser l'agriculture ; il des- 
sécha les marais d'Aubagoe , repara et prolongea 
les canaux d'arrosage dérivés de THaveaune ^ 
mît en culture le bassin de Gardannc , perça la 
Crau de routes, et ne négligea rien pour féconder 
et assainir notre sol. Il engageait les agriculteurs 
a la préparation des raisins secs , et s'en occu-- 
pait lai-méme dans sa maison de campagne , à 
Gardanne. £n i44o * il publia des réglemens 
pour les fosses d'arrosage ; deux ans après il 
exempta de toute espèce de péages et de tributs 
les troupeaux qui venaient hiverner dans la Basse- 
Provence ; enfin , en 147^ t accorda des pri- 
mes aux meilleures plaines et des encouragemens 

aux ouvriers en drap. 

Marseille avait dû l'extension de son commerce, 
dans le moyen*âge , aux croisades et à rétablis- 
sement , qui en résulta , des colonies chrétiennes 
en Orient; mais' quand ces' guerres saintes furent 
terminées , quand les musulmans eurent repris 
les conquêtes faites sur eux par les européens » 
le commerce de Marseille déclina sensiblement. 
Elle n'eut presque plus de relations marchandes 
qu'avec la Sicile et I^aples, encore ces' relations 
étaient-elles souvent troublées par les flottes des 
rois d*Aragon , qui pillaieut et détruisaient les 
vaisseaux vainement couverts du pavillon de no» 
comtes. Marseille avait vu s'élever des cités corn-* 
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merçantes rivales , qui s'emparèrent a leur profit 
défi riches comptoirs de l'Asie et de la Grèce. 
Que pouvait Marseille contre Venise , cette reine 
des mers ? Le quatorzième siècle fut Tépoque de 
la plus haute puissance de cette ville ; son crédit 
était i^gal à son commerce : immenses tous les 
deux. £lle seule fesait le commerce des côtes de 
la Romanie ; Candie et I^egrepont obéissaient aux 
lois de iSai ut-Marc ; une partie de l'Archipel et 
de la Grèce reconnaissait sa ' domination ; tous 
les fleuves qui tombaient dans TAdriatique pas* 
saient , à leur embouchure , à Tomhre de ses 
forteresses ; sa marine^ maîtresse de la Méditerra- 
lice, visitait aussi les ports de la Flandre et de 
l'Angleterre ; tous les trésors monnoyés des na* 
tlons resplendissaient dans ses coffres , et sa 
banque foudee , dit-on , dès le douzième siècle , 
facilitait par ses billets toutes les affaires com- 
merciales du monde. Gomment Marseille aurait-* 
ell« pu lutter contre une si puissante rivale ? 
Gènes qui devança Venise dans ses établisse-» 
mens au levant , qui partageait avec elle rem- 
portant commerce de la Mer-Noire , ne brilla 
jamais autant que la Fille des eaux , et elle chan- 
cela même , sur sa base de marbre , devant i^heu- 
reox ascendant de cette émule ; mais Gènes » 
même dans âa de'cadeiice , remportait toujours 
sur Marseille. Florencie , Pise, Barcelonnei splen- 
dides marchés du commerce du moyen-âge ache- 
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vaient, par la liardiesse el ia rauUlplicile de leurs 
entreprisefi , de réduire Marseille à ud rdie tout* 
à*fait obscur. 

Sous la domination de la seconde maison 
d'Atifou y les guerres continuelles qu^elle eût à 
subir ne firent qu'enlraver davantage un com- 
merce timide ; René chercha à le ranimer ; il 
fit un traité avec Bone « ville d*Afrîque , pour 
assurer la liberté de la navigation ; en 1472, il 
accorda un sauf->conduit à toutes les nations 
chrétiennes ou infidèles qui tiendraient négocier 
à Marseille. Il reconnaît, dans le préambule de 
sonédity que Marseille nest déchue de sa pros- 
périté ancienne que par la faute de la fortune* 
£n effet, l'instinct commercial ne manqua jamais 
à cette ville , sa noblesse n'attachait aucun des- 
honneur à le pratiquer , ses plus illustres mai* 
sons se glorifiaient d'une origine mercantile : les 
Candolle, qui possédaient en Provence onze iiefs 
considérables, avaient fait leur fortune dans le 
négoce , comme les Médicis à Florence. La mai* 
soii de Montolicu , dont l'origine se rattache aux 
premiers temps de la chevalerie, se vantait de 
s<$rlir d^une sonrce semblable. 

Marseille admettait dans son enceinte , moyen** 
nant des droits modiques, la draperie de France, 
la toilerie de Bourgogne, les maroquins, les 
savons , les ouvragea en fer et d'autres produits 
des fabriques étrangères. Elle continuait aussi 
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d ïiii^orier sou sacre du levant. La Provence en 
consommait une grande quantité au quiosuème 
siècle. 

Le commerce des cuirs et des peaux prepare'es 
éuÀi exploité à Marseille ; le corps des tanneurs y 
avait acquis des richesses. Ce furent les tanneurs 
qui furent dériver les eaux de l'Huveauue, d^ abord 
pour leurs fabriques, ensuite pour Futilité corn-- 
muae. La ville se icignii à eux dans celle entre- 
prise» mais les premières dépenses furent suppor-* 
tëes par eux.* 

Marseille possédait des magasins de. verreries 
à l'usage des provinces voisines. On en transpor- 
tait Line grande quantité en Espagne et une quan- 
tité moins grande dans les échelles du levant. 
René établit des fabriques de verre à deux lieues 
d'Apt, près de l'abbaye de.Valsaiule ei du village 
de Gault. Il accorda des privilèges aux verriers 
qu'il avail fait venir du Haul-Dauphîné, les affran- 
chit de toute imposition et aimait à les voir tra- 
vailler. Des peintres, qui savaient omèr les vitraux 
de couleurs vives et variées , perfectionnèrent cet 
art déjà connu en Provence dès le onzième siè- 
cle. Un marseillais , le dominicain Guillaume , se 
fit remarquer parmi ces peintres. 

Fréjus tenait chaque année une foire célèbre , 
mais inférieure à celle de Beaucaîre; La foire de 
Montpellier attirait une foule immense de mar- 
chands. C'était dans cette viUe que Jacques 0»nt 
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avait ses comptoirs , ce fameux Jacques Cœur qui 
possédait douce galères. Oo achetait en ProTence 

une laine d'une très bonne qualité. Marseille, 
Arles et Grasse possédaient des fabriques de 
draps assez grossiers et recherchés seulement 
parles Génois. On connut les lettres de change, 
en Provence, dès le treizième siècle. Avignon 
possédait des banquiers florentins. 

Quant aux monnaies , nous dirons que celles 
des rois de France de la première et de la seconde 
race eurent cours en Provence. Ces princes, depuis 
Clotaire l*' jusqu'à Louis-ie-Bègue inclusivement, 
en firent battre à Arles, Avignon et Marseille. 

Par une ordonnance de 854 > rendue par Char- 
les-le«Ghauve , le nombre de villes où Ton battait 
monnaie fut fixé à neui ; aucune cité provençale 
ne figure dans ces neuf villes. 

Depuis Boson, dont le denier dWgent est h peu 
près de la même fabrique que les monnaies de 
Charle8*le-Ghaove , jusqu'à Alfonse i^*", nous ne 
trouvons aucune monnaie des souverains de 
Provence. 

Les malheurs qui accablèrent la France, sons 

les faibles successeurs de Charlemagne , rendirent 
Paient tellement rare que dans une foule de cas 

on se vît force' de contracter par échange comme 
aux premiers âges du monde. 

Des prêtres de Téglise de Saint-Zacharie ac- 
quirent, moyennant un cheval , la troisième partie 
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d^un moulin situé sur l'Huveauac ; ce marché 
est rapporté dans une charte de i3o4i elle dit 
aoftsi qae ces tnéinea prêtres avaient achelë un 
condamine^ c'est-à-dire un champ franc de toute 
redevance, moyennant un chevalt un.bœnfet deax 
cochons. 

Yent'on avoir une preuve plus évidente de la 
rareté de Targent au douzième siècle? En iii8t 
le chapitre de la Major acheta la moitié d'une 
vallée aux portes de la ville» pour le prix de 
soixante-dix sols Melgoriens, qui ne fe&aient pas 
un marc et demi d^argent. 

Les monnaies de Tempereur Othon étaient 
à peu près les seules qu'on admit en Provence 
dans le onzième siècle. Gomme on ne battait pas 
alors , monnaie ^ on se servait des deniers M elgo^ 
riens, ainsi appelés des comtes de Melgueil, qui 
k fesaient fabriquer dans le château de ce nom en 
Languedoc» et des deniers Raiuioatiiiis frappe's 
au coin des comtes de Toulouse » possesseurs du 
coratat Venaissin tous le nom de marquisat de 
Provence. 

Guillaume le yeune « dernier comte de Forçai- 

quier, mort en 1209, fil frapper des espèces qui 
prirent son nom. Un acte d'hommage prêté Tan 
i3oo à Févéqife d* Apt , prouve qu'au commence- 
ment du quatorzième siècle , on se servait encore 
des deniers Guillelmins dans le cOmté de Forçai- 
qiiiri . Oq en trouve la preuve dans un acte d'hom- 
mage , prêté l'an i3io , à Tévêque d'Âpt. 
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fiaimond des Baux reçut de l'eiopereur Coa- 
rad m, avec rioTeatitore de la Provence , le droit 
de battre moniiaie. 

La monoaie, au coin des souf ivima contes die 
Provence, ne (ut frappe'e qué sous Alfonse 
OQ commença par des deniers royaux couronnés. 
Oana la charte en date de 1184» par laquelle 
Hunoo • neveu d Alfonse, vendit pour deux ans, 
aux recteurs de la confrérie de &iint-£sprit à 
Marseille^ le» cavalcades dues par cette ville au 
comte de Provence , il est fait mention de cette 
monnaie pour la somme de dix mille sole royaux. 

On Move des oboles d'AUonse , mais 
extrêmement grossières. 

Une charte de Gui de Fnc , àrchevâqiie d*Aix, 
prouve que soixante sols royaux couronnés Va- 
kientf en ii9&, un marc dWgenl. Plus tard, en 
iai4 1 l'acte de vente dé 1» terre de Juliens t 
les sols royaux sont évalués à soixante sols le 
le maire. 

•Ce n'est que vers le milieu du lieiz-itme siècle 
qtt^on a commencé à conns^tre les ftorins en Pro- 
venre. 

Les chapitres de paix en isSy, aitribuèrenl aux 
Marseillais le droit de régler la fabrication, dee 
monnaies eomne ils l'entendraient; de plus on 
convint de ne jamais faire changer de valeur aux 
eapècesv Charks qui stipula ce traitë , se r^erva 
dottfte deniers menus Maruiilez par marc poiir 
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toule la monnaie qui serait fabriquée à Mai'fteillet 
tant en gros qu'en menu marseiUeK, et eo espèce» 
appelées monetas miUiarensium. Grêlaient proba<> 
blement des oboles. 

Les gros marseillez étaient d'argent fin et pesant 
trente-deux grains. 

Les menus maruiliez étaient de la valeur du 
denier royal eonronnë et pesaient seize grains; 
les oboles, six grains; vingt sols marseillez te- 
Baient la livre royale. Trois livres marseillaises 
v alaieul une once d'or. C'était la valeur de trois 
livres royales en rj,2,6. £n 1269, nous trouvons 
d'après une convention passée entre Charles, i®' 
et les habîtans de Marseille , que quatorze deniers 
marseillais équivalaient à douae deniers tournois» 

La monnaie raîmondîne qui circulait dans la 
ville d'Arles^ avait été peu à peu ai£aibUe d'un 
quart depuis 1289 jusqu'en i^^j 9 - ei d'un tiers 
depuis 1247 jusqu'en i253. 

Pourtant les archevêques d'Arles ont fait battre 
monnaie à leur coin , ils conservèrent ce droit , 
qu'ils tenaient du roi Boson , jusqu'au milieu du 
seizième siècle; c'était à Mondragon que « sous la 
surveillance des officiers nommes par eux., cette 
monnaie archiépiscopale était battue. 

D'autres prélats avaient un pareil droit : celui 
d^Avignon qui, en 1 365, Tayaut reçu de iVmpereur 
Charles IT, pouvait faire battre des monnaies 
d'or , d'argent et de cuivre à Noves et à Barbeutanc; 
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les <!véque8 d*Erabron qu*un diplâme de Conrad II 

iQveslitd'uQ semblable privilège en ii47* 

fies seigneurs particuliers jouissaientde ce droit» 
mais leurs monnaies ne dépassaient pas leurs ficfs. 
Une transaction passée en I252 entre la commu* 
nautë d'Aptf Guirand et Bertrand Raybaud de 
Simiane, atteste que cette dernière maison pouvait 
faire battre monnaie. 

Les vicomtes de Cadenet ayaient le même pri- 
vilège, ainsi que ceux de Grignan. 

La défense que Philippe-le-Bel fit de saisir 
les monnaies fabriquées à Saint IiL-my , est une 
preuve qu'on battait monnaie dans cette petite 
ville. Au quinzième siècle , il y avait deux hôtels 
de monnaie en Provence , Tun à Aix et l^autre 
à Tarascon. 

Nous donnerons une idée de la rareté du nu- 
méraire à la fin du quinzième siècle , en disant • 
qu'avec la même quantité d'or, on achetait six 
fois plus que de nos jours de toute espèce de 
denrées ; aussi Tintérét de l'argent était-il monté 
à un taux énorme, il était souvent au vingt pour 
cent y et jamais au dessous de dix ou de douze. 

Depuis la réunion de la Provence à la France , 
on ne battit monnaie que sous François 



Diyitized by Google 



CHAPITRE DEUXIÈME. 



La Provence continuait , comme le reste du ro- 
yaume , à être désolée par la guerre civile t &aos 
qauû parti parvînt à écraser l'autre. Les succès 
et les revers étaient à peu près compensés ; mais 
la lîgqe tenait en sa puissance les irilles priucipales: 
Marseille , Aix et Arles. Toulon , dont La Valette 
dirigeait les fortifications lui-même , Draguignan » 
Grasse* Fréjus, Forcalquîer, Digne etManosqoe 
avaient pris parti pour le gouverneur. Le consul 
Clément tenait Tarascoo sur les limites d'nne pru- 
dente neutralité. Quant à cette foule de châteaux 
qui hérissaient nos montagnes, ou défendaient 
nos plaines, ils passaient et repassaient des mains 
des uns dans celles des autres. A la bannière de la 
ligne qu'on y arborait aujourd'hui » succédait 
demain celle du roi; la Provence se désolait 
dans une succession ennuyeuse et triste d^une 
foule de petits sièges qui tenaient en haleine les 
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hommes et les chevaux. Le clergé apportait à la 
ligue son appui; Ragueaeau, évèque de Marseille, 
ëtait acquis, cependant» au roi. La noblesse se 
trouvait divisée en deux camps à peu près égaux. 
Frédéric Kagueoeau eut sou château d'Aubague 
pris et pillé par ses diocésains , les marseillais. 

Le parlement de Perluîs proclama Henri IV, 
celui d*Aix le cardinal de Bourbon , sous le nom 
de Charles X et reconnut le duc de Mayenne lieute- 
naot-général du royaume, pendant tout le temps 
que durerait la détention du cardinal de Bourbon. 
De Vins jugeant, avec raison, que la guerre allait 
prendre une extension plus grande, et que de 
graves intérêts ne tarderaient pas à se débattre , fit 
décider, de concert avec le parlement et les pro* 
cureurs-nés et joints, dans une assemblée de nota- 
bles tenue à i'iiotel de ville d Aix, que le duc de 
Savoie serait supplié de prêter aide et assistance 
aux ligueurs provençaux* Mais , pour écarter tout 
ce qu'avait d'humiliant une intervention étran- 
gère, on arrêta que les secours de ce duc ne 
seraient acceptés qu'à condition que la province 
demeurerait sous l'obéissance du roi très-chrétien, 
que les troupes savoisiennes seraient placées 
sous le commandement d'un chef élu par le 
parlement , et qu'elles se retireraient à la fin 
de la guerre. Le duc de Mayenne fut instruit 
de toutes ces déterminations , et d'Ampus en- 
voyé au duc de Savoie , qui promit trois cents 
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chevaux , quinse cents arquebusiers , quatre 
canons et des munitions suffisantes. Be Vins , 
à la téle de cent^cinquante cavaliers , se hâta 
de se rendre sm les bords du Var, pour y 
attendre les secours annoncés. 

La Valette comptait sur des troupes languedo- 
ciennes « que pouvait lui fournir le maréchal de 
Montmorency » pour tenir téte à l'orage ; il pre- 
naît toutes les précautions nécessaires dans la 
circonstance difficile où il .se trouvait placé ; 
il renforçait les garnisons et leur donnait des 
chefs sûrs et éprouvés. Le seigneur de Mentaud 
lui répondait de Fréjus ; Valavoine de Saint- 
Maximin ; Pontevès , de Barjols ; le baron de 
Yence , de Grasse. En attendant , les ligueurs » 
commandés par de Garces, de Meyrargues » enle- 
vaient les châteaux de Mimet , de Bouc , de 
Cabriers , de Ventabren , de Marignanne , de 
Saint-Mitre » dlstres , de Saint-Chamas « de 
Pélissanne et de Lambesc. Voilà qu'ils appren- 
nent que les seigneurs royalistes d'Etampes et 
de Rougier allaient recevoir « aux environs de 
Tarascon , raille fantassins et deux cents maîtres 
envoyés du Languedoc ; aussitôt d'Ampus et 
d*autres chefs se dirigent de ce cdté avec trois 
cents maîtres , et , ayant resserré l'escorte pro-< 
Tençâle et quelques languedociens qui avaient 
déjà passé le B.huiie entre leur troupe , le 
fleuve et les murailles de la ville neutre de 

ly. 10 
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Tarascon , ils les taillèrent en pièces et empêché* 

rent la ira versée des autres. Le seigneur d'Ëtam* 
pes fut fait prisonnier et envoyé à Aix sous la 
conduite du comte de Garces. 

Le seigneur d'Ampus, après avoir visité la ville 
de Digne et Termitage de la Sainte-Bamne , qui 
avaient étë livrés à la ligue le 19 octobre , se rendit 
sur la frontière en qualité' de premier consul pro- 
cureur, pour recevoir les Savoisiens. Ceux-ci nV 
yant éprouvé aucun obstacle dans leur marche , 
le seigneur de Vins les réunit aux Provençaux, 
faisant ensemble deux mille cinq cents hommes 
de pied et deux cents chevaux , sans compter 
rartillerie. £n même temps les ligueurs , étendant 
la ligue de leurs opérations militaires, dégageaient 
d ennemis les abords de la ville d'Arles, pjrenaient 
des châteaux dans la viguerie de Tarascon , et 
.poussant plus loin leurs reconnaissances , se ren- 
daient mitres d'Apt , de Saignon , de St.-Martin , 
de Gucuron. Le parlement de Pertuis se replia à 
Manosque , par mesure de prudence. 
- Le seigneur d' Allein , que la Valette avait dépé- 
,ché auprès du maréchal de Montmorency , gou- 
verneur du Languedoc , pour en obtenir des se- 
cours , avait réussi dans sa mission. Il se dirigea 
,vers la Provence avec treize cents hommes d'in- 
fanterie et cent cinquante cavaliers. Sa troupe 
avait déjà franchi le Rhône , et de Mallemort 
on en apercevait les enseignes. A cette nouvelle 
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seigneurs d'Ampus , de B«sauc)un , de Mey^* 
rargues , de la Barben , que vinrent bientôt join- 
dre de Loriol, de Panise et de Saint-Maurice ^ 
réunissent deux cent c^uarante cavaliers et cent 
cinquante arquebusiers. Avec cette faible troupe , 
ils marchent contre les Languedociens conduits 
par d'Alleio , ils placent leurs geus sur un coteau 
qui louchait au bois de la Korvière , entre Malle- 
mort et la Roque ; protèges par ce bois épais et 
sombre , ils échappent d'abord à la vue des Lan- 
guedociens, mais quand ceux-ci eurent débouché, 
ils se virent en face des ennemis ; alors d'AUein 
fut d'avis de continuer la route avec la cavalerie 
sur le derrière. Cet avis fut combattu par le capi- 
taine Fosseuse. D'Ampus se jette au milieu des 
Languedociens et reçoit une forte blessure; Bcsau- 
dun accourt pour le secourir : Faction devient gé- 
nérale et vive. Besaudun se bat merveilleusement» 
les royalistes lâchent pied , et courent mettre le 
pont de Crapone entre eux et les ligueurs ; mais 
Besaudun s'attache à leur poursuite, il les atteint, 
jette au milieu d'eux une grande confusion , en 
force un grand nombre à se précipiter dans la 
Durance , vole à.Mallemort et en fait un effroya^ 
ble carnage dans l'église. A l'instant même, le 
seigneur de Meyrargues se lance sur la ruute de 
l'antique abbaye de Silvecane , où il savait qu'un 
grand uombre s'était caché , car pour les y con- 
duire , le capitaine Colin avait éclairé la route de 
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Moastters , par des feux allumës sur ]e« hauteurs. 

L'abbaye est emportée ; Meyrargues fait attacher 
deux à deux les malheureux dont l'asyle avait été 
de'couvert, cl, ainsi garrot^s , il les précipite dans 
la rivière ; huit cents périrent dans cette funeste 
journée : ceux qui échappèrent se rendirent auprès 
de la Valette qui les reçut à Draguignan. Exaltés 
par le succès « les ligueurs vont faire des proCes- 
sions à Aix , et attachent aux voûtes de Saint- 
Sauveur quinze bannières enlevées ; Besaudun 
assistait aux réjouissances» porté dans une litière 
à cause de sa blessure. 

A Marseille , la fermentation des esprits bouil- 
lonnait dans toute sa force ; la charge de premier 
consul était disputée par les deux partis , l'un 
voulait Pierre Garadet de Bourgogne , et Taotre 
Charles Casaulx, originaire de Gascogne. Casaul.v 
échoua, son rival l'emporta au milieu d'une effer- 
vescence incroyable et malgré les efforts d'Alber» 
tas de Yiileoose qui envahit , lui et les siens , la 
salle des élections , les armes à la main. Mais 
César de Village , Vente de Pennes , d* Arène 
et les deux frères de \ins, lancèrent la populace 
sur Villenose qui , saisi dans sa maison, fut rais 
en pièces et jeté en lambeaux dans la rue. Le 
parlement d*Aix voulant évoquer l'affaire , députa 
aussitôt à Marseille , Sommât et d'Agiez , conseil- 
1ers , et Laurens , avocat-général , pour informer 
contre les coupables. Mais celte procédure fut 
abandonnée. 
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De Vins attendait , alors , à Antibes les secours 
du duc de Savoie que le baron de Ligny devait 
lui amener. Quand il les eot^ il alla assiéger Grasse 
défendue par de Vence; Prunières, gentilhomme 
dauphinois , et d'autres seigneurs s'e'uient jetés 
dans la place. De Yins qui s*exp osait en chef de 
parti , reçut le 20 novembre iSSg , à neuf heures 
do matin , nn coup d^arquebuse au front qui 
tua. Sa mort excita un grand deuil parmi ses pai*>- 
tisans. Le chanoine Mu tut, le comparant eu chaire 
à Macchabée , Tappela le fort et le puissant qui 
défeiidait et sauvait Israël. Mais la Valette, auquel 
les secours promis par Montmorency n*arrivaient 
pas » restait dans une inaction forcée qui ocqa- 
siona la perle de Grasse , dont la garnison capi- 
tula enfin. Cette place fut rendue aa conseiller 
d'Agiez , commissaire du parlement , et au sei- 
gneur Jacques de Beaumont, consul-procureur 
de Tannée précédente « nommé commandant 
après la mort du seigneur de Yins. 
. Xe duc de Savoie» en secourant les ligueurs pro»- 
▼ençaux , agissait dans des vues intéressées ; il 
fesait attendre les subsides promis » aiin de leur 
imposer ses volontés ; le baron de Ligny , soa 
agent, excita les seigneurs du pays à ne se confier 
que dans son maître. Dans un conseil de guerre 
tenu k Grasse , on arrêta d'envoyer au duc le 
baron de Mévolhen , charge de solliciter Tinter- 
vention personnelle du prince. La division se 
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mit alors daiis le pays , division qui eut aneanlî 
la ligue en l'affaiblissant si Tun des deux chefs ne 
se fut immolé aux intérêts de son parti: Le comte 
de Carces , maigre l'e'clat de son nom , ne chercha 
pas à disputer le premier rang au seigneur de 
Vins , parce qu'il n'avait pas encore assez d'in- 
fluence ; mais à la mort de ce dernier, il aspira 
au commandement des forces de la ligue. Une 
personne, que son sexe semblait devoir tenir éloi- 
gnée de ce vaste foyer d'intrigues dangereuses « 
loi contesta ce commandement ; c'était Christine 
d'Aguère, d'une ancienne famille de Bourgogne « 
veuve d'Antoine de Blanchefort-Créqui , prince 
de Poix , épouse en secondes iiuces de François'- 
Louis d*Agoult*Montauban , comte de Sault , 
belle^sœur du seigneur de Tins , parente de Be^ 
saudun , de d'Ampus et de la Yerdière , puissans 
barons du pays. Cette femme avait une grande 
activité , de la grâce dans l'esprit et de la résola*- 
tion dans le caractère ; elle jugea vite la position 
de la ligue» que des secours attendus du Languedoc 
et du Dauphiné , où commandait Lesdiguières , 
pouvaient » si elle luttait seule en Provence , finir 
par écraser. Tournant donc ses vues vers £mma«- 
nuel de Savoie , elle sema si adroitement l'intrigue 
dans le parlement d^Aix , que cette assemblée fit 
écrire au duc une lettre pressante par Pierre 
Mutul, par l'assesseur Guiran et les procureurs- 
nés du pays , Seguiras et de La Chaud « afin qu*il 
voulût bien les secourir en personne. 
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Dans rassemblée qae les ëlats généraux tinrent 

à Aix le 25 janvier suivant , rinterveaiion du duc 
de Savoie excita de violens débats : la comtesse 
de Sault finit par remporter, et la conduite de la 
guerre, pour le compte de Charles x , fut déférée 
au duc de Savoie. Cette délibération lui fut portée 
par Elzëard de llaslelly, evi'que de iuez, par d'Ani- 
pos f le baron d^Oyse et Tavocat Louis Fabri de 
Fabrègues qui s'acheminèrent vers Nice. Jacques 
Beaumont fut député au duc de Mayenne pour 
Finstruire de ce qui se passait. 

Celle détermination excita de vîolens murmures* 
parmi quelques ligueurs ; le comte de Carces qui 
voyait la dame de Sault marcher au renversement 
de ses espérances , se fit remarquer par l'amer-* 
tume de ses plaintes. Tandis qu'il se lamentait , it 
se vit trahi par la fortune devant les murs de Salob- 
dout la Valette lui fit lever le siège , ce qui acheva 
de crouler son crédit; alors de Carces eut recours- 
à l'intrigue. Des tuieutiers pousses par César de 
<YiUage et le ûls de l'avocat Yias, partisans décla-^ 
rés du comte de Carces , allèrent cnant dans lés 
Tues de Marseille : Virent la messe et les fleurs de 
fys;à ka$ lesSaçùyards. Mais le premier consul ne 
prit pas parti pour ces émeu tiers \ et le lieutenant 
de Viguier les dispersa. Alors de Carces imagina 
d'autres batteries ; il songea à mettre ce pays sôus 
la proleciiun papale et eut , dans cette intention , 
.uAe conférence avec Tarchevéque d'Avignon, fk 
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Oivaillon. Marseille adopta ce «ingiiUer moyen, 
^erme , et elle députa le chanoine de Pànle et Tavo* 
cat Salomon, àRometpour supplier leS^nt-Père 
d^accepter le patronage qnon loi demai^ail. A 
Arles pareille delermloatioa fut prise par le soin 
do premier eoosul , le seigneur de Yenubren^. lU 
partirent tous les trois pour Rome oii le secré-- 
taîre du comte de Qs^rces» uo npipj^^é Augjler » 
les devança* 

Larëpugnance que le duc de Mayenne raanifÎMla 
pour Fintervention savoisienne procura, à loppo- 
sition du comte de Carces, quefa]oes adMreos 
au sein du parlement. Oa y rêva même Tenlève- 
ment de la dame de Sault ; ce coup bardi fu( 
médite par les consuls. d'Agar , Joaanis Poget ^t 
Dësideri, que les intrigues de la comtesse exaspé- 
raient La majontë dupai^lemeAl entra mèxm dans 
les vues de ces conspirateurs. On éloigna , sous 
dirers^ prétextes, une pariée des troupes dévouées à 
la comtesse , et on prit na arrêt poui envoyer ^ 
leurs la propre compagnie de la dapie de Sault que 
Heyrargues command^it^ Ça eapii^ifl^ rcifi^ 
d'oWirt et, montant au palais, il d<$cUm^ aW; 
viqlençe aor le derpîer arrêt ; ensuiie il parcourt 
les rues en appelant le peuple am afipes. Aix 
remplit de tumulte , la fpule s'arme , Tassesscur 
Goiran , créature de la com*esac , f^i rouler de« 
eoulevrines vers le palais autour doqilrf 1^ popur 
lace r^pss^t. Cetait le i4 ijgp* pyl«- 
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menl s^assçnAle et les coBseîllers sont sur leurs 

sièges; parleurs ordres, deux cents hommes occu- 
pent la place des P^heurs, me autre compagnie 
commandée par Lamanon s'établit à la concier- 
g^ie. Quand toutes ces dispositions eurent ëté 
prises, les magistrats, vétos de leurs robes ronges, 
se présentent au peuple et le haranguent. Tandis 
qa'ils péroraient, la rne voisine leur envoie les 
ineurs des mousquets de la troupe que conduisait 
Mejrargues ; le courage fait défaut à ces hommes 
consulaires , ils retroussent leurs robes et fuient 
aux hue'es de la multitude; la tictoire reste donc 
au parti comtal. Mais le regret pénètre dans le 
peuple , il se repent d*avoir ^aé de tant de vio^ 
lence envers la cour souveraine : ie lendemain on 
loi apporta les excuses et les regrets de ce même 
peuple. 

Un coup décisif aurait ruiné la dame de Sault , 
mais le parlement bésita. Profitant de cette malen- 
contreuse incertitude , la dame de Sault rallie &ou 
parti; le conaeillcr de CastelUne, autrefois aélë 
protestant , maintenant ligueur furieux , arrive 
avec du canon, au quartier des Gordeliers, suivi 
de troisTc^nta arquebusiers. Le palais fut attaqué 
auT cris de pweni la messe et son aîtesseî Oa y pénè- 
tre, on égorge dans la ^and-salle trois défen« 
seurs dtt pariemeni ; la compagnie est dispersée 
les consultes Agar, Joaunis, Desideri et Fuget, 
le plus énergique de ses membres, sont envoyés 
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enchaînés au château de MereutI , el le comte de 

Garces se retira à Avignon. Depuis cette journée , 
dite du palais, il n'y eut plus aucune opposition 
à la venue du doc de Savoie , et îa comtesse acquît 
la toute puissance dans la capitale et dans le pays. 

La comtesse de .Sault , triomphante , usa de la 
suprême puissance ; elle nomma viguier de Mar- 
seille le seigneur de la Barben, et chargea le con* 
seiiler de Castelar de lui porter le bâton de sa 
dignité. L'arrivée de ce commissaire donna lieu 
à quelque opposition de la part des amis du comte< 
de Garces. Il y eut une protestation faite par Gara- 
det, le premier consul; le conseil, qui voulait 
maintenir les prérogatives dé Marseille , diaprés 
lesquelles le choix des viguîers était fait , parle 
roi , sur une liste de trois candidats élus par la 
municipalité, dëfëra le bâton k Garadet lui-même» 
Gastelar» indigné, échauife les amis de la comtesse 
et accuse publiquement Garadet du meurtre de 
Villecrose. A la suite de cette accusation, un 
attroupement se forme au quartier de Cavaillon.: 
Castelar- conduit cet attroupement à Fhôtel de 
ville d où il chasse Garadet qu'il conduit eo prison. 

Une armée de protestans desGevennes, conduite 
par Chambaud , geatilhomme du Vivaraîs, auquel, 
il manquait une jambe , s'avançait dans les monts 
de la Provence , pour joindre la Valette qui fesatt . 
fortifier Toulon. D'Arapas, voulant empêcher cette 
jonctioD, sonne le boute-selle et va attendre , 
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avec sa troupe, les Cevennais au passage delà Du- 
rance, non loin de Sainte-Tulle, village de la 
TÎguerie de Forcalquier. Dans Fengageraeent qui 
eut lieu, trois cents protestans périrent, et d'Am- 
pus n'eut à regretter que la perte de trente hommeSt 
parmi lesquels se trouva te chevalier de Montmë- 
yan. De là , d'Ampus alla forcer Tabbaye de Silve- 
cane où s'étaient cantonnas une troupe de brigands 
qu'il prit et fit pe'rir par l'eau , le fer et la corde. 
Sans prendre un moment de repos, cet infatigable 
capitaine entre dans le centre de la Provence avec 
cinq pièces de canon , et , tandis qu'il semblait 
s'être jetësur la route de Riez, il tourne brusque- 
ment vers Barjols qui, malgré ses cinq-cents hom- 
mes de garnison , offrit pour se racheter du pillage 
une somme de trente mille ëcus. D* Ampus accep- 
ta; ce qui n'empêcha pas que, dans une querelle 
survenue entre leshabitaos et des soldats ligueurs, 
ceux-cînVgorgeassent quatre cents vainfus,parmi 
lesquels étaient le seigneur de Fos et le chevalier 
de Peipin. Au Luc , les homines d'Ampus rem- 
plirent de cadavres l'église ; Lorgues , Aups , 
Draguignan* Pignans, Besse et Cejreste firent 
leur soumission il la ligue. 

Ces gu erres provençales éveillèrent les ambitions 
princières ; le pape Sixie-Quint , charmé des am* 
bassades d'Arles et de Marseille, se promettait un 
aggrandissement de son corotë-venaissin; Phi- 
lippe II, qui continuait le réve paternel de la demi- 
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nation earop&one , ëtail bien aise d'entrer dans 

toutes ces querelles ; il n*y aTait pas jusqu^aa der- 
nier descendant de René, un duc de Lorraine, qui 
ne vit , dans ces brayans dëmélés, une belle occa* 
sion de reprendre la couronne de ses ayeux ; aussi 
offrait»il une petite armée sous le commandement 
de son fils le comte de Vaodemont. Hais Emma- 
nuel de Savoie avait pris le devant , il sut tenir en 
ëf hec ces rivalités si fortement éveillées ; les se- 
cours d'argent qu'il lit passer aux ligueurs , aug- 
mentèrent la confiance de ces derniers qui rejettè- 
rent Fînlervenlion de la maison de Lorraine. Les 
personnes envoyées auprès de lui, satisfaites de 
Taccoeil bienveillant qu elles en avaient reçu , re- 
tournèrent ivres d'espérance ; le duc avait promis 
de se rendre de sa personne en Provence, son lan« 
gage parut celui d'un homme désintéressé. Mais ce 
n était qu en apparence , car , par ses menées 
secrètes , il s'était fait remette une liste de mai-- 
sons nobles provençales d'origine pîémontaîse, 
et dans les conférences que ses ministres eurent 
avec les ambassadeurs* da pays , la question fut 
posée d'une manière extrêmement explicite. Ces 
ministres avaient demandé si on ne livrerait pas à 
leur prince les places de Saint-Laurent» de Saint- 
Pau!-de-Vence , de Grasse , d Aatibes , de Cas- 
tellane» d'Entrevaux, de Colmars» de Digne et 
de Seyne ; ainsi la limite Savoyarde aurait atteint 
la haute Provence en passant par la viguerie de 
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Grasse. Les dëputës , en provençaux chargés de 

l'honneur du pays , avaient insiste pour que ces 
places restassent confiées à des compatriotes. Les 
ministres, non déconcertés, ayaieni fait entrevoir 
la nécessité pour la Provence de se réunir à l'em- 
pire , comme iin de ses pins anciens membres , 
sous la vicaîrerie perpétuelle du duc. On alla plus 
loin dans ces coniérences diplomatiques. L'exem- 
ple de Venise fut cité pour faire aussi entrevoir 
la possibilité de transformer la Provence en une 
république, dont le doge aurait été le prince savoi- 
sien. La dame de Lîgny jeta cette idée dans les 
pourparlers. Mais on finit par signer seulement 
un traité d'alliance et d'assistance. 

Comme nous l'avons vu , Favantage restait aux . 
ligueurs dont l'entrée deLesdiguières en Provence 
n'arrêtait pas les succès. Les royalistes , presque 
toujours battus, prirent pourtant quelques châ- 
teaux , tels que Pe jruis ( viguerie de Forcalquier), 
Montagnan ( viguerie de Moustiers )« le hau^-vil- 
lage de SoUiers et Pignans. 

Le comte de Martinengue, lieutenant-général 

du duc de Savoie , devançant son maître , passa le 
Yar vers la fin de Juillet iSgo , avec quatre cents 
lances et huit cents hommes d'infanterie. D^Ampus 
vint le joindre , il emporta Signe sans la moindre 
difficulté , et ne put parvenir à enlever Saint-Mazi- 
mîn, que Chambaud , le gentilhomme de Vîvarais, 
récemment bat4u sur les bords de la Durance , et 
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Yalavoiae défendaient; de là Marlinengae alla 

ravager les territoires de Salon et de Bene. Les 
compagaies ligueuses du comte de Suze et du aieur 
de Gucuron , battirent le marquis d^Oraiaon entre 
\illelaure et Pertuîs. D^Arapus , qui atteignit les 
royaliste» près de Riez, les mit en pleine déroute; 
cette victoire lai coûta des larmes , car il tua de sa 
main , sans le connaître , le seigneur de Morante, 
issu comme lui de Tillustre maison de Castellane ; 
les ligueurs éprouvèrent un revers dans le voisi- 
nage du comte deSault, mais leur bonne fortune 
les en dédommagea près de Trets. 

Le duc de Savoie arriva à Nice , dispose à passer 
le Yar ; il y reçut une brillante dëputation pro- 
vençale que le comte de Martinengue lui conduisit; 
révéque deB.iez« l'aumônier de Saint-Victor de 
Marseille, pour le clergé; d'Ampus et de Mauvans, 
pour la noblesse ; Tavocat Heuri Rabasse , les 
consuls Guiran etSeguiras» pour le tiersrétat, 
complimentèrent le prince au nom des états-géné* 
raux réunis à Aix ; les conseillers du Caslelar et 
d'Kspâgnet, Tavocat-générai Laurens lui offrirent 
l'hoinmage du parlement. Le i j octobre 1^90 , 
Charles Emmanuel» conduisant quatre mille bom* 
mes d'infanterie et deux mille chevaux y arriva en 
Provence. Tout en marchant vers Aix, il força le 
château de Gréolières et celui de Mons , malgré 
les soldats choisis à qui Lavalette en avait confié 
la garde. Pour satisfaire le seigneur de Mons , qui 
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avait eu à se plaindre de ses vassaux « pendant 
rinsurrection des razats , le doc lui donna le spec- 
tacle de quatre paysans pendus au vieil atizier de 
la place publique, de quatre autres également 
pendus à une grande grille de fer, et de dix ou 
douze strangulës à deux poutres placées transr- 
versalement dans la rue. Le seigneur de Mons 
se déclara satisfait. Â Fayence , on au prince 
une réception burlesque inventée par un nommé 
Jean Cirlol, qui, monlé sur des échasses» enve- 
loppé d un linceul parsemé de lierre, harangua 
le duc. Le prince étant arrivé le 17 novembre sous 
les murs d*Aix, y eniia en simple particulier, 
surprit la comtesse de SauU dans sa cuisine, soupa 
chez elle et alla coucher à Tarchevéché. Le lende* 
rnaiti il se rendit, dans un carosse fermé , à IVglise 
des Capucins hors la ville , pour y entendre la 
messe. 

Après ia messe , eut lieu son entrée solennelle ; 
il se mit en route, monté sur un beau cheval ma»- 
gnifiquement caparaçonné , avec sa housse traî- 
nante , suivi de ses gentilshommes « de ses pages , 
de cent Suisses , d'une foule de seigneurs pro- 
vençaux , ayant à ses côtés deux des parlemen- 
taires qui Tavaient reçu à la frontière. Un cortège 
immense se pressait autour de lui, derrière lui, 
de toutes parts ; dans ce cortège cinq cents petits 
grooms, vêtus de taffetas jaune, agitaient dans les 
airs des banderolles aux armes du duc et criaient 
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à lue-tête : V mai ip messe et son altesse. Le prince 
d'Amour , personnage oblige de la grotesque pro- 
cession de René , parut dans cette ioule avec cin- 
quante jeunes hommes. Les consuls et assesseurs 
d'Aix , procureurs du pays , vinrent recevoir le 
prince ; le sieur de Fabrenègue lui fit subir sa 
harangue, dans laquelle, après avoir déclaré la 
Provence dégagée de son obligation envers la 
France par suite des violences faites à René 
d'Anjou , et de sa soumission à l'égard de la 
«maison de Lorraine qui Tavait abandonnée , il 
reconnaissait au nom du parlement , au nom des 
villes d'Aix , de Marseille , d'Arles et des auires 
bonnes cités , Charles Emmanuel pour comte de 
Provence , de Forcalquier et des terres adjacen- 
tes. Le prince , qui avait mis pied à terre pour 
écouter cette harangue , remonta à cheval et s'a- 
vança au milieu des flots de la foule qui trépignait 
d'allégresse autour de lui ; elle semblait atteinte 
de folie : on se jetait sur son cheval , l'un attachait 
ses lèvres au pan de son habit, l'autre le saluait 
jusqu'à terre , un troisième lui envoyait des béné- 
dictions d'un air grave. Aux approches de la ville, 
l'air s'ébranla aux décharges de la mousqueterie 
des compagnies de quartier au nombre de trois 
mille hommes ; non loin des murs , le duc trouva 
les députations du parlement , de la chambre des 
comptes et de la cour des aides. Parvenu à la 
porte des Augustins , il passa sous un arc de 
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triomphe qui représentait la religion ëplorée lui 
tendant les bras en signe de détresse; là , les con- 
8ub lui offrirent le dais qa il refusa , et les clefs 
delà ville; pour recevoir ces clefs avec plus de 
respect y il tira nn mouchoir blanc de sa poche , 
et, toot en le déployant, il en fit tomber nne 
grande quantité de pièces d^or qui émerveillèrent 
le peuple. 

Le clergé séculier et régulier le reçut à l'entrée 
de la rue Beauveret , avec ses croix ; il en baisa 
respectùeusetnent une , et , après avoir entendu 
une seconde harangue que rarchevéque lui lit , 
dans Téglise métropolitaine , il alla loger dans le 
palais épiscopal. 

La comtesse de Sault , après être allée saluer le 
duc dans la journée , prépara les esprits ^ dans 
le parlement , à raliûer par un arrêt , les promes- 
ses des harangaeurs ; déjà les procureurs* joints» 
représentans des états , dans Tintervalle de leurs 
sessions, avaient décidé, en sa présence, de don- 
ner plein pouvoir à Charles Emmanuel pour 
toutes les attributions militaires et de police , 
sous le bon plaisir du parlement. 

Conformément à celte détermination , Tarche- 
véque d'Aix , les e'veques de Vence , de Riez et 
de Sisteron ^ suivis des procureurs du pays nés 
et joints , se rendirent au parlement et le supplié* 
reut d'agréer la résolution qu'ils venaient d'arrê- 
ter* Cela dit| les députés se retirèrent. La délibéra* 

»• IV. 11 
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tiou fut orageuse , les avis se croisèrent ; les par- 
tisans du comte de Garces ne voulaieot pas que 
la cour se dépouillât du droit d'exercer la police, 
et soutenaient qu'il ne fallait prendre aucun avis» 
sans Tapprobation du duc de Mayenne. Le con- 
seiller d'Arnaud se fit remarquer par l'enaporle- 
ment de son opposition. La comtesse de Sauii 
finit par triompher. Le parlement , à la majorité 
de quelques voix , décréta que le duc aurait le 
commandement des armes et de la police ; il ne 
se réservait que les fonctions judiciaires. Le duc, 
auquel cet arrêt fut porté par quatre conseillers 
députés et par les procureurs-nés et joints , ré- 
poudit gracieusement , qu il acceptait fous les 
pouvoirs qu'on lui offrait , mais seulement pour 
)a forme , car son vouloir était que les magistrats 
restassent maîtres des affaires. Le iendemaîo , 
23 novembre , le duc- se rendit an palais dans 
uu appareil mililau e et imposant ; quatre con- 
seillers vinrent le recevoir sur le perron , il refusa 
le fauteuil du roi et s'assit au banc du doyen ; 
Laurens , avocat-général , Tencensa d'un dis- 
cours ; le conseiller du Casielar fit lire l'arrêt de 
la veille par un greffier ; cet arrêt portait : que 
soa altesse aurait tout pou^ir et commandement sur 
ï état et police du pays , pour le conserver dans la 
religion catholique , apostolique et romaine , sous 
Niai et couronne de France^ Le premier huissier 
appela ensuite une cause purement civile ; après 
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les plaidoiries , la cour leva 1 audience et le^duc 
se relira. 

Charles Emmanuel publia diverses ordonnan-* 

ces militaires contre les de'serleurs , les voleurs , 
les violateurs , les jureurs du nom de Dieu et des 
saints, et les blasphémateurs du culte catholique ; 
il porta les peines les plus rigoureuses contre les 
larcins , la désertion et la débauche. Il se donna 
pour conseillers Guiran , le comte Chabasse et 
Fabri de Fabrègues. Dans la distribution qu^il fit 
des charges de la milice , il nomma le comte de 
Martiaengue lieutcnant-gënéral de Tarmée ; Be^ 
saudun , mestre de camp ; d^Ampus , coloneU 
général de l'infanterie ; Meyrargues , grand-maître 
de Tartillerie ; d'Oyse , gouverneur du quartier 
d^outre-Durance ; YilleneuTe.yauclause, gouver- 
neur du quartier de Draguignan. 

Ces dispositions annonçaient Ja prochaine re- 
prise des hostilités ; la guerre eut d'abord pour 
théâtre les environs de la capitale ; elle s'engagea 
entre le duc qui résidait à Aix , et le gouverneur 
qui demeurait à Pertuis ou à Manosque. La Salle 
livra Rognes aux ligueurs. Le i5 novembre, le 
duc de Savoie mena douze pièces de canon devant 
Salon qui , n*ayaiU pas ele secourue à temps , ca- 
pitula le 4 décembre. Deux jours après Miramas 
en fit autant ; cet exemple de soumission fut in- 
continent suivi par Villelaure , Janson , La-Tour- 
d'Aîgues, Apt et la Bastide*des-Jouriians. Le 
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duc avait franchi la Durance. Au dernier des trois 
cents coups de canoa qu'on lui tira , Gramboîs 
ouvrit ses portes. A la nouvelle de ces rapides 
succès , la Yaletle songea a négocier ; le duc 
n'était pas éloigné de s'entendre avec le gouver- 
neur , et il avait déjà décidé de soumettre la né- 
gociation au parlement , quand les intrigues de 
la comtesse de Sault vinrent faire échouer ces 
essais de conciliation. La possession de Pertuis 
tentait Charles Emmanuel » mais quand il en 
commençait le siège , il se vit contraint de le 
lever , à cause de la rigueur de la saison. 

D'Ampus , par le moyen de quelques religieux, 
s'était ménagé des intelligences dans Tarascon 
qu'on devait lui livrer , mais la trame fut éventée ; 
d'Ampus , qui l'ignorait , s'approcha des murs 
le lo janvier iSgi , les royalistes firent le signal 
convenu avec les conjurés , et une décharge sou<- 
daine et inattendue de mousqueterie ayant éclaté , 
d Ampus fut étendu raide mort d'un coup de feu. 
Sa mort, qui était celle d'un brave et ardent capi* 
taine , fut une perte pour la ligue. 

L'hiver suspendit ces petits corabatSf ces sièges 
de bicoques qui n'eurent plus rbonneur d'être 
canonnëes et prises. Le duc se retira à Aix , et 
la Yalette , avec sa famille et son parlement , à 
Sisteron. Dans ces deux résidences , on s'amusa , 
on dansa , on donna des fêtes somptueuses. 

Le 22 Janvier, il y eut à Aix ime assemblée 
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dViats. Du Gastelar et Honoré Flolle , conseillers, 
et TaTOcat-gënéral Laarens , y siégèrent eu qua- 
lité de commissaires du prince. Le clergé n*y fi- 
gurait qu'au nombre de trois évéques ; .ceux de 
Vence , de Riez et de Sisteron. L'archevêque 
d'Aix , les évéques de Marseille « de Grasse , de 
Digne et de Senez se contentèrent de 8*y faire 
représenter par des députés. L'ordre de la no- 
blesse n'y eut pour mandataires que de Handois, 
de la Palu , Raymond d*Eoulx , Saint-Martin de 
Moustiers , Duranty de Fuveau , Leydet Fombe- 
ton et Thoramène. Le tiers-état y envoya les dé- 
putes de seize villes ' et de huit viguerics. • 

Dans cette assemblée, ou le duc protesta de son 
dévouement désintéressé à la cause de la monar- 
chie française et de la religion » il fut convenu 
qu^OQ entretiendrait dix mille bommes d*infiia- 
terie aux dépens de la province , et que le prince 
aurait à sa charge Tentretien de la cavalerie et de 
rartillerie ; l'on délibéra , en outre j de demander 
des secours au pape , au roi d^£spagne et aux 
états-généraux de France qui devaient se tenir 
à Orléans. 

La Valette eut aussi ses états à Ries, où l'ou 

1 GffMse , Dngnigiian , Digne , Sahit-Paid-de-yraoe , Gasldlaiie, 

Apt , Barjols , Gafllaonie , Anot , Golmars , Lorgues , Aups, Saint- 
Kemi , Beillane , Les Mécs , Galas. 

Draguignan , Digne , CasteUaoe , Apt , Barjols , AqoI » Gei- 
mars , et lanucoii. 
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vit seulement douze communaat^s, sept vigaerie^i 

deux églises et douze seigneurs panni lesquels 
deux de la maison de Yiileaeuvei un de la maîsoa 
de Grasse , un de la maison de Vintimille et on 
de la maison des Forbins. ' 

Marseille restait sous Tinfluence puissante du 
comte de Garces, son conseil municipal ne rêvait 
que la protection papale ; il repoussa la letlre af- 
fectueuse que le duc de Savoie lui écrivit. Mais 
la comtesse de Sault qui passait son temps à 
intriguer » continuait à s'entendre secrètement 
avec Charles Gasaulx ; celui-ci fesait entrer cha* 
que jour quelques nouveaux adhérens dans le 
parti formé pour soutenir inhabile comtesse. Pour 
frapper un coup décisif, madame de Sault vînt 
résolument à Marseille , accompagnée de Besau- 
dun et de quelques autres gentilshommes. Sa pré-* 
sencc exaspéra les carcistes , qui décidèrent de se 
défaire à la fois de la comtesse » de Besaudun et 
de Casaulx ; ce complot fut tramé dans la nuit 
du 20 février , mais au moment de l'exécuter , le 
cœur faillît aux conjurés. La comtesse , ignorant 
le danger qu'elle avait couiu , revint à Aix salis- 

I. Les treize conmiiinaiitéB étaient : Foicalqnler, Siiteron, Dra- 
goignan , Fr^us, Brignoiles, Blonstie», Saint-Bbiîmin, Seyiie« 
Pertuis , Biez , Hanosqne , Castellane , Les Mées. Les sept Tigne- 
ries étaient : Forcalquier , Sisteron , BrignoUes , Moastiers , Saint- 
Maximin , Sejnc et Trets. Les deux églises étaient : celles de Riez 
et celte de Sisleioa. 



1 
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(aile lie son voyage* £lle laissait à MacseiHe un 
nombre considérable de partisans qui , échauffés 
par Casaulx , demandèrent hautement la présence 
du prince. Les consuls , indignés , parcourent la 
ville en criant : Vive la France , à bas les Sq'^ 
vQjfords. On répond ; Vive le duc de Sapoie, Un 
nommé Rodîgue , qui poussait ce cri « est tué 
d'un coup de pistolet. Ce cadavre est porté de 
rue en rue : on appelle sur lui la vengeance. Ca:^ 
saulx , profitant du tumulte et de l'exaspération 
croissante des têtes , se pend au tocsin : on court 
aux armes sous les coups répétés de la cloche 
consulaire ; le bouillant Cas<iu]x s'empare des 
corps-de-garde , des canons , de la porte d Aix» 
et entre en vainqueur dans rH6tel de Ville , 
lâchement déserté. Tous les capitaines des quar- 
tiers acceptent, ses ordres, aussi, dans un conseil 
général , fit-il promptement décider que le duc 
de Savoie serait le bienvenu. / 

La comtesse de Sault accourt à Marseille, mais 
le duc de Savoie se trouvait épuisé d^iomraes et 
d'argent; il sentait que la comtesse voulait fair^ 
ses affaires et non celles d'un autre : il résolut d*al- 
1er en £spagne voir le roi son beau-père et lui 
demander des secours pour brusquer de suite 
l'exéculion de ses projets sur le pays. Le 2. mars 
il entra à Marseille où il reçut un magnifique ac- 
cueil 9 s^embarqua le 8 sur une galère et fit voile 
pour la cote de Catdlo|;ne accompagné du prési-^ 
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dent Jeaimin , d'un gentilhomme de Lorraine que 
le duc de Mayenne ayait char^ de ses dëpéchest 

de Tevéque de Riez » de Forhia Lafare , de Fabri 
de Fabrègues, de Saquier» assesseur de Marseiliet 
de François Ouilly et du notaire Casaulx, Irère 
du chef des ligueurs Marseillais. 

Pendant l'absence du Due , le comte de Mar* 
tineogue , sous Tinfluence de la comtesse de Saait, 
prit en main le commandement des forces ligueo^- 
ses. L'absence du duc compromît ses affaires et 
donna aux ëvènemens une autre face. Lesdiguières 
entra en Provence à la tête de huit cents hommes 
de cavalerie et de deux mille arquebusiers ; il 
s^avança par la vallée de Sault, pilla Aurons près 
de Salon , marcha vers les Mëes, et des Hëes vint 
joindre Lavalelte à Yiooo. Vinon se rendit à eux. 
L'intention de ces deux, chefs étaîC de secourir 
Berre fortement attaque'. L'armée des ligueurs 
avait son avant-garde à Espanon, le corps de 
bataille & Rîans , et Parrière-garde âi Saint-Mar- 
tin de Pallières. Le 5 avril iSgi , Lesdiguières 
chargea les ennemis avec ardeur; Martinengue 
dirigeait les opérations des ligueurs , ayant pour 
lieutenants Besaudun, d^Ailamanon, de Cucurou 
et d'Antrages; les ligueurs furent complètement 
battus ; dans leur retraite , ils kissèrent à Espanon 
une partie de leur infanterie et trois cents ca valiers 
qui, assièges par la Valette , demandèrent la vie 
sauve. On garda les chefs 9 on renvoya les hommes 



Digitized by Google 



DE PROVENCE. 169 

d'armes et on mit aux galères la plupart des sol- 
dats. Lesdiguières et la Valette , après avoir fait 
reposer les troupes , allèrent prendre Marignaoe 
le 24 f emportèrent Crraos par escalade et le 
brûlèrent, et finirent par jeter des secours dans 
Berre. Les deux chefs s'elant séparés , Lesdigutè- 
res reprit la route du Bauphînë et la Valette repassa 
la Durance. La comtesse de iSault parvint à repren* 
dre Marignane, et la Valette» poiir dégager les 
abords de Sisteion , euleva Lurs. Les royalisles> 
sous la conduite de Mentaud, saccagèrent Pignans 
dans la basse Provence » et brûlèrent la maison 
capitulaire. 

La Valette fit arrêter, le i4 mai, dans une assem- 
blée des communautés à Sisteron , qu'on lèverait 
de nouveaux subsides. 

L'infante , fiUe de Philippe , laquelle se flattait 
de devenir reine d'Espagne, rendit , par ses adroi- 
/ tes intrigues, à peu près inutile le voyage du duc 
de Savoie à Madrid; il n'obtint que mille hommes, 
cinquante mille ëcus et des vivres portés sur 
quinae galères ; la libéralité espagnole ne se dé- 
ploya qu'en comestibles. Avec ces faibles secours, 
le duc parut le 6 juillet dans la rade de Marseille , 
et , pour ne pas effaroucher la susceptibilité mar- 
seilaise, il envoya sa flottille espagnole à la Ciolat, 
et ne garda dans le port que la galère qui l'avait 
amené. Le grand duc de Toscane , qui ne se 
fesait pas illusion sur les vrais motifs de l'intérêt 
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ce dernier prenait aux affaires provençales, 
envoya à Marseille deux galères charges de trou- 
pes et de munitions de guerre. Ce grand duc vou- 
lait prendre possession des îles d'If et de Pomè- 
gues ; le gouverneur de ces îles , Nicolas de Baus^ 
set de Koquefort , y reçut la garnison toscane , à 
condition qa^il rendrait ces Iles au roi catholique-, 
et qu^il en resterait gouverneur. Le duc de Savoie 
irritë contre de Bausset , le déclare rebelle» L'avo-* 
cal gën^rallaurens arrive de Rome avec sa bulle; 
celte bulle dëiendait, sous peine d'excommunica^ 
tion, de reconnaître Henri lY. Le retour du due 
de Savoie et cet acte de la puissance thëocrati- 
que relevèrent le courage des ligueurs ^ abattu 
par le succès de Lesdiguières. Dans les derniers 
jours de juillet , le duc conduisit devant Berre , 
où la disette des vivres se fesait cruellement sentir, 
huit cents chevaux et douze cents arquebusiers 
savoyards ou piémoutais, deux cents piquiers 
espagnols , douze cents soldats provençaux et 
douze pièces de canon. Charles assiège Berre en 
règle; il établit un camp retranché entouré de 
bons fosse's du côté de la ville et de la campagne* 
La Valette, instruit des mouvemens du duc, venait 
de sauver Ries que le commandant Norante avait 
médité de livrer aux savoyards. Noranle , mandé 
auprès de la Valette à Sisteron , éuit mort daos 
des convulsions si horribles que des bruits d'em- 
poisonnement furent accrédités. Montmorency , 
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feui^i du vieux colonel Alphonse Oraano, passa 

le Khone à Tarascon , prit le château de Grave- 
son , où il pendît un prêtre torbulenl , et joignit 
la Valette qui le mena au secours de Bcrre. Ils ne 
parent jamais opérer une diversion ; vainement 
ils prirent la Tour d'Aiguës et Mirabeau ^ vaine- 
ment ils chevauchèrent dans les environs d'Aix ; 
le duc resta impassible dans ses lignes , et au mo- 
ment où ils tentaient un coup, qui échoua, sur 
Arles, Berre capitula. La garnison héroïque de 
cetteplace ëtait réduite à soixante hommes harassés 
et exténués. Le duc, touché de tant de bravoure, 
offrit au commandant Mesplez un cheval barbe 
qui portait au cou une bourse de velours conte- 
nant quatre cents ëcus d^or. Il laissa dans Berre 
des compagnies piëmontaises sous les ordres d*un 
capitaine nomme Just , et peu de troupes proven- 
çales y et en nomma commandant Yitelli , baron 
romain. 

Ayant ainsi pourvu à la défense de Berre, le 
duc marcha au secours d'Arles avec deux mille 
chevaux. Le château d'Allens était tombé au 
pouvoir des royalistes qui avaient ravagé la Ca- 
margue; les ligueurs sVtaienI établis dans les 
châteaux de Fouques, d'Albar et de la Motte. La 
Valette se rendit au devant de Lesdiguières qui 
assiégeait Lurs. Lurs fut pris , mais Digne résista. 

Un fou nommé Pierre Bîord, fesait trembler Ar- 
les ; il avait pour satellites fionrîcaut le manchot , 
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Huars.y Roinaii, Dagaaii , Jacques, Pelet et Bar- 
douche. Le peuple adorait ce Bîord , chaque jour 
il se signalait par des actes de cruelle démence. 
Il pillait, emprisonnait, volait 9 taait, tous ceuK 
qu'il croyait suspects de royalisme. Ensuite il ima- 
ginait de se présenter comme courant de grands 
dangers pour son attachement à la cause popu- 
laire. D'après ses ordres secrets, un misérable 
nommë fiaulet dénonça un complot royaliste 
Uainc contre Ciord. liiord , jouant !a colère , fait 
saisir à Fourque les frères Jean et Henri Bibion, 
et , dans leur maison de campagne , Vincent Au- 
bert et Robert de Chavari. Bourricaut le manchot 
va trouver ces malheureux dans leur prison et les 
engage à se reconnaître coupables , seules condi- 
tions pour avoir la vie et la liberté. Ils reiu&èrent 
avec indignation ce moyen de salut qui cachait 
un piège. Alors Jean Bibion est appliqué à la 
torture : on lui attache au pied une pierre de qua- 
tre-vingt-dix livres, et Bîord lui pique les cuisses 
avec un poignard. Sou frère, vaincu parla douleur, 
avoua tout ce qu'on voulut. Biord s'exalle de ces 

aveux, il jure qu on avaii au&si voulu l'empoison- 
ner , il ne rêve que complots , les prisons regor- 
gent de prisonniers parmi lesquels on dte Q nique* 
ran Beuigen , deux de ses iils , Koquemartine , 
Boucher, Aube , Parad , Jérôme et Jean de Mey- 
rand , Faraud , Cabanis , Trophine d*Usane , qua- 
tre membres de la fapniUe Antoneile, François 
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d'Avignèn» et le chanoine Irard. Biord bat ces 

Tictimes, leur refuse des aiimens et même la 
confession. Quand on eot aperça le duc de Sa^ 
voie qui courait vers Arles à la %è\e de sa cavale- 
rie , le consul la Rivière se hâta d aller au devant 
du prince. 11 le pria de ne pas entrer dans Arles 
avec ses deux mille hommes pour ne point effa- 
roucher le peuple. Charles ne pénétra dans Arles 
qu'avec trois cents chevaux , et le saloa des cris 
de uiçeni la messe et le duc ! Les femmes des prison- 
niers le supplièrent de délivrer leurs maris. Il pro- 
mît leur libertë, s'empara de Biord par ruse et 
l'envoya avec ses complices à Aix , où on instrui- 
sit leur procès. Les victimes forent élargies. Char* 
les Emmanuel mit à Fourques et à Trinquetaille 
une garnison composée de savoyards et de pië- 
montais, d'espagnols ^ et de soldats du pays, et 
retourna à Salon. 

Le duc et la comtesse de Sault, hieu qu'ils eus- 
sent toujours combiné de concert leurs opéra- 
tions, portaient Tua sur l'autre des regards de . 
défiance. La comtesse étudiait la conduite du prin- 
ce, et acquérait chaque jour davantage la convic- 
tion que Charles, cachant son propre intérêt sous 
l'adroit prétexte delà défense de la religion et du 
pays, ne travaillait» en réalité, qu'à se rendre maî- 
tre de la Provence.' B'ailleurs tout aidait à main- 
tenir la dame de Sault dans cette opinion ; Be- 
dun venait «d'être frustré du gouvernement de 
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Berre qu'on lui avait promis , et il avait vu YitelU 
nommé à sa place ; Salon avait été confié à un capi- 
taine piëmontais; le duc intriguait dans Arles, ses 
garnisons comptaient plus de Savoyards que de 
Provençaux ; cette marche adroite devait aboutir 
à faire passer toute le Provence sous la domina*- 
tion du duc. La comtesse , après avoir essayé 
d'amener le duc à n^agir que dans ses propres 
intérêts , dépitée de Faccueil froid et cérémonieux 
qu'elle en avait reçu , rompit tout'à-£ait avec lui 
et s'occupa de contrarier le prince dans toutes ses 
menées. 

Charles songea de son côté à rallier à lui le 
comte de Garces ; tandis que les ouvertures pre<- 
mières avaient lieu , la dame de Sault fesait nom- 
mer à Aix, pour consuls de Tannée iSga» ses 
créatures dévouées , Meyrargues , Rabasse , Gas- 
pard Honorât et Lieutaud ; Casaulx et Besaudun, 
qui exerçaient la charge de viguier à Marseille , lui 
répondaient de celte ville ; pourtant le duc se dé- 
cida , d'après la prière des consuls d'Aix , d'aller 
assiéger le Puech. Tandis qu'il conduisait ce 
petit siège , il tinissait par s'entendre avec de Car- 
ces , et quand ils furent d'accord , il fit entrer 
secrètement quelques soldats dans Aix. Le i5 
octobre iSgi , sans quon s'y attendît , Charles 
parut à l'une des portes de la capitale ; et comme 
les consuls, secondés d'un gros de peuple, lui en 
disputaient l'entrée» il poussa rudement son che* 



Digitized by Google 



DE PROVENCE. 17$ 

\ al c l se trouva avec son escorte dans la ville. Les 
carci&tes preoiient leurs armes aux cris de m^e son 
altesse , à àas la comtesse \ tuent à coups de pistolet 
le lieutenant du quartier de Saint-Jean , emprison- 
nent Guiran et Tavocat Fabri de Fabrègues , et 
violentent les comtauz. Magnan, Roogiers, le 
chevalier de Chasteuil et plusieurs membres du 
parlement, qui tous ensemble dirigeaient ce mou- 
vement , se rendirent à Thotel de la comtesse pour 
la faire prisonnière; mais la manière haute et 
ferme avec laquelle elle leur parla « les intimida. 
Le chevalier de (Jhasleiiil arriva ensuite , la com- 
tesse manqua sur lui Teffet de ses grands airs et 
de sa hautaine phrase , il la constitua prisonnière 
avec le jeune seigneur de Créqui , sou his, et on 
élargit ensuite les conseillers Dagnan , Joannis, 
Dësideri et Puget, arrêtés dans la journée du pa- 
lais et détenus au château de Mereuil. Sur l'appel- 
lation du conseil de ville, le parlement ayant cassé 
les consuls récemment élus, on choisit à leur 
place Honoré de Lamanon , Nicolas Audibert, 
Antoine Duranti et Denys Brueys , tous du parti 
carciste. Le chevalier de Chasteuil, Magnan, &ou-* 
giers , Alphéran , Hirmatu , furent nommés capi- 
taines de quartier. Besaudun et Gasaulx exaspé- 
rèrent, par leurs diatribes, le conseil de Marseille, 
contre Charles Emmanuel, dont la lettre 011 il jus- 
tiiiait sa conduite à Aix , fut déclarée iudigue de 
réponse. 
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Le duc se remit à assîëger le Puech : on déli- 
bérait de conduire )a comtesse à iSice , sous la 
garde de Jeannetin Norza , capitaÎDe des gardes 
du duc de Savoie. Mais elle les trompa tous , par 
one ruse. Elle simula une maladie qui la forçait 
de garder le Ut ; feignant d'avoir un extrême 
besoin d^un remède secret , elle mande un apo- 
thicaire ; on laisse seuls » par décence , Tapothi- 
caire armé de son instrument et la comtesse ; 
Tapothicaire Bertbier , c'était son nom ^ car 
dans les histoires locales , les apothicaires mêmes 
passent à la postérité , sortit bientôt de la cham- 
bre ; pendant ce terops-Ià , une femme de la 
dame de Saolt , la nommée Herbîn , se coucha 
dans le lit de sa maîtresse. Celle-ci. s'habille en 
savoyard , entoure ses joues et son menton d'une 
barbe énorme et atteint, par un escalier dérobé , 
le toit avec son ûis déguisé en jardinier. Du toit 
elle gagne une maison voisine dont le mjdtre 
lui était vendu d'avance, et elle sort de la ville par 
la porte Saint-Jean » à Tentrée de la nuit , le sa 
octobre iSgi , suivie toujours de son fils et de 
Fabrot , son domestique , qui &t taire une sen- 
tinelle dont ils furent reconnus en lui jetant , 
comme dans une comédie , une bourse pleine 
de ducatons. 

Au bruit de cette évasion , le duc quitte son 
siège de Puech , revient à Aix » fait fouiller les 
lieux les plus secrets » et , ne trouvant pas la 
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comtesse , retourne encore assiéger le Puech. 
- Le man^chal de Montmorency , qoi yénait de 
passer le Rhône , menaçait Arles. Lesdiguières , 
réuni encore à la Valette , serrait de près Gom» 
bert , village de la yîgaerie de Digne entre la 
Bleaune et TAsse , que défendait un soldat gros- 
sier nommé lou soutaire de Barle. Ce soldai ouTrît 
des coalérences , mais comme il ne se tenait pas 
sur ses gardes , son village fut pris et lui pendu. 
Le gouverneur alla rançonner Digne, qui lui paya 
cinq mille ecus , et voyant qu'il était inutile de 
secourir le Puecb , dopt le siège venait d'élre 
levé' , il porta ses forces devant Seynes , village 
de la même vîgueric de Digne entre l'Asse et le 
Yerdon , et après avoir établi autour du village 
une ligne de blocus , il se retira à Mezel , château 
voisin, pour attendre l'effet de la disetté des 
vivres cbez les assièges. Le comte de Carces alla 
secourir Seynes , et contraignit la Valette à res- 
serrer ses munitions et ses troupes dans H ezel. 
Carces après avoir ravitaillé Seynes , alla du côté 
de ValensoUes ; le gouverneur Ty suivit , et lut 
offrit la bataille quMI refusa. Garces retourna à 
Aix , et le gouverneur à Manosque. Le duc de 
Savoie nomma de Garces son lieùtenànt-général. 

A Marseille , où la comtesse de Sault comptait 
un si grand nombre de partisanigi \ Casaolx obtint 
le premier chapeau consulaire. Le parlement dé- 
créta d ajournement personnel la dame de Sault, 

T. IV. I« 
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et de prise de corps Fabri de Fabrègues , Guiraa, 
Rabasse et un teinturier nornmë Perriaet, qui 
adorait la comtesse. Celle-ci mit dans ses intérêts 
le lètu gouverneur du château d'If, Secuper Ro- 
quefort. Charles gagna Mëolhan , gouverneur du 
fort Notre*Daroe-de-la-6arde , qui , dans la nuit 
du 16 novembre 1591 , pënëtra , par Tescaîade , 
à la faveur de quelques religieux , dans l'abbaye 
de Saint- Victor, où il établit huit cents hommes 
armes. Le lendemain, les conseillers de Flotte , 
de Yento , de Villeneuve » Pavocat-gënéral de 
LaurenSf commissaires du parlement , et le comte 
de Carces , entrèrent dans labbaye avec Tespoir 
de faire exécuter Tarrét à Tencontre de la dame 
de Sault. De plus le duc de Savoie lit mine de 
marcher vers Marseille. Cette ville devint folle de 
colère et de patriotisme ; elle sonna toutes les 
cloches « ctia par toutes les fenêtres , aux armes! 
battit des mains devant le drapeau rouge hissé 
à rilùlel de Ville, et se disposa à résister avec 
la dernière énergie. Les marchands donnèrent 
soixante et quinze mille livres. Gasaulx organise 
la résistance I il crée partout des corps-de-garde , 
enlève les rames des bateaux pour empêcher les 
partisans du duc de passer de Tautre côté du 
port où Tabbaje est situe'e , place une batterie 
à la tour de Saint-Jean et fait pleuvoir des boulets 
sur ie fort de Saint-Victor. Un boulet lancé par 
Nfttre-Dam«-de>la*Garde blessa une jeune fille. 
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Méolhan nëgecia et se relira dans le fort. Fabri , 
fils de Casauix , se mit dans SuVictor avec cent 
hommes , et les Marseillais illaminèrent leurs 
façades en signe de lejouîssance. 

La Valette» qoi n*avail plus auprès de lui ni 
Montmorency, ni Lesdigutères , voulant s\')ssiirer 
le passage de la Durance , fortifia Yinon et en 
confia le commandement à Mesplez , le défenseur 
hcroïque de Berre. Charles, accompagne du comte 
de Garces» marcha sur ce village avec toutes ses 
forces ; le gouverneur voulait , cette fois , un en* 
gageraenl décisif ; il n'osait le tenter en Tab- 
sence de Lesdiguières. Celui-ci ne venant point , 
il ne songea qu'à relirer les siens de Vinon me- 
nacé; mais il en fut empêché par ie duc de 
Savoie » qui ; passant avec toutes ses troupes la 
rivière de Yinon , pre'senla à la Valette sa ligue 
de bataille. Garces commandait sa droite, et Vin- 
cinguerra sa gauche , lui-même, ayant auprès de 
lui Don Ce&ar d'Avalon, occupait le centre. C'était 
le i5 décembre 1591. Dans l'armée royale , Forbin 
SaiiU-CamiaL conduisait les tirailleurs, Pontevès 
Buout ravant*garde , et la Valette le centre , de 
Yalets occupait Tarrière-garde , pour déguiser 
le petit nombre. Le gouverneur parcourut les 
rangs et parla ainsi : « Messieurs 9 je ne vous 
» recommande pas l'honneur ; je sais que nul de 
» vous ne se porte en semblable occasion qu'il 
» n'en soit abondamment pourvu* Je Vbus prie 
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u seuiement de dire deux mots à Dieu et à Notre- 
» Dame àtjrappefori, *> L*arinée royaliste avait 
une excellente position militaire ; aussi , maigre 
l'infériorîté du nombre , eocouragée par la toix 
et l'exemple de la Valette , elle fit pHer les ligueurs 
qui repassèrent la Durante avec une grande perte 
d*faomines» Vinciaguerra fat trouvé mort dans 
Teau. La Valette retourna à Manos^ue , et le duc 
battu I à Aix. 

Le doc n'avançait nollement ses affaires; on 
ravitailla malgré lui Marseille ; Garces pourtant 
faillit prendre St-Maximin et s*empara de Trans. 
La Valette avait en téte un projet important , celui 
de se faire livrer !Nice , avec laquelle il entretenait 
des secrètes intelligences. Dans ce dessein , il 
sort de Toulon et va assiéger Roquebrune dans la 
vigaerie de Draguignan. Hais le x i février 1592 , 
il y fat blessé , et mourut à Frëjos où on le trans- 
porta sur un brancard. 

Cette mort ne fut nullement utile au duc ; la 
ville d'Arles lui échappa. Ses troupes occupaient 
Fourques et Trinquetaille. Les Arlësiens irrités de 
voir que leur consul Nicolas de la Rivière voulait 
placer aux corps-de-garde des compagnies es- 
pagnoles , s*insurgent ; de la Rivière veut éteindre 
Fémeute , il sort accompagné do commandant 
espagnol nommé Rides et de huit mousquetaires , 
tue un tailleur appelé Moïse qui Tinvectivait'^ 
va k la porte de la cavalerie où Ruffm , Tun des 
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capitaines de quartier , prenait des dispositions 
menaçantes contre le consuU Qui vous a com^ 
mandé de prendre les armes ? demanda vivemen t 
La Rivière. Gaspard André , surnomme Tête de 
Mùri^ répond qae lui et ses camarades ne se 
sont armes que parce qu'on leur a dit qu'on 
voulait livrer la ville aux Espagnols. Qui a dit cela^ 
ajoute le consul. Tout le monde réplique Louis 
Peyron , place derrière André. Irrité par ces 
paroles , La Rivière se Jette Tépée à la main sur 
ces deux hommes et les blesse ; à l'instant Cons- 
tantin, capitaine des quartiers, ordonne le feu 
à ses gens. La Rivière essuyé une décharge de 
mousqueterie qui lui casse la jaiube , il se roule 
à terre en furant » en chargeant d'invectives ses^ 
ennemis , en se tordant de colère et de douleur. 
Un coup de mousquet le laisse mort sur la place. 
L'espagnol Rides , qui survient et qui voit La 
Rivière mort , tout sanglant dans le ruisseau , 
crie en mauvais provençal : Canaille , çous avez tué 
noire Consul^ en peu ^heures nous pùus pendrons 
ious, W achevait à peine , que les balles qu'il 
reçoit le renversent mort» Le cornette Piquet , le 
marëchaî-des-logis Louis de Mende , et quelques 
amis du consul tué , courent à la porte de la 
cavalerie pour la défendre , mais la populace les 
avait prévenus. On arquebusa de Mende qui , 
blessé , monnit deux }ours après. Après ces mas- 
sacres , la ville se hérisse de barricades , on crie 
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partout : Uberiè ! Uberié / çiçeiU les fleurs de lys ! 
Après quelques heures d une extrême confusion , 
le second consul Duport et d'autres citoyens 
influens » parvinrent à calmer le peuple. Les Es- 
pagnols se retirèrent. Le conseil municipal d'Âr- 
les songea à désarmer le duc de Savoie , que 
ces scènes de désordre pouvaient exaspérer contre 
leur ville ; il lui envoya une dcpulation. Charles, 
s'iroaginant qu'il lui serait facile de remettre Arles 
sous son pouvoir , jeta les yeux , pour exécuter 
son dessein , sur Biord » dont l'éloquence avait 
produit une telle impression sur le parlement » 
que cette cour s'était bornëe à ordonner un plus 
ample informé sur les lieux. Le duc chargea 
Biord d^aller à Arles , muni de ses pouvoirs et 
de faire rentrer cette viilc dans ses inlCTets. Biord 
partit le jour même accompagné d'Allamanon. 
Arrivé dans les environs de la ville , au milieu 
de la Crau , il s'arrêta à sa maison de campagne. 
Instruits de son arrivée ^ de Beuijen » capitaine du 
port, Roquemarline , Mejanes , Conque, Man- 
drin et quinze autres ennemis de Biord , montent 
à cheval et se dirigent vers la Crau , dans le des- 
sein de se défaire de Tenvoyé du duc. Au bruit 
de leur approche, Biord , s'imagtnant que cVtait 
' une troupe de ses partisans qui venaient le cher- 
cher , monte à cheval et va au-devant d^eux. Mais 
les ayant reconnus, il tourne la bride et (uit ; on 
le poursuit , on le crible de balles , ou le tue et 
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on lui passe la bride de son cheval auluur du cou. 

Le duc de Saroie se lassa d'une guerre infruc* 
toeuse y de tous ces ridicules sît^ges , de ces con- 
tinuelles intrigues; les déserlions augmentaient 
chaque Jour dans la ligue » son argent , ses sol'*' 
dats disparaissaient , il se ruinait seulement en 
cadeaux; il quitte la Provence le 3o mars i5ga, 
et laisse seulement quelques troupes sous le com- 
mandement du comte de Martinengue. Les roya- 
listes, favorises par son départ , emportèrent plu- 
sieurs places dans fa haute Provence. Lesdiguières 
ayant pousse» une pointe dans le pays, s'empara 
de Saint-Paul , de Jonques , de Rians , de Gina- 
%'ersi , et balaya la garnison ligueuse jusqu au Yar. 
Après la mort de la Yalelte , le marquis d'Ûraisoa 
et le baron de Monteaud , avaient pris le corn» 
mandemcut des troupes royales. Le seigneur de 
Saint- André présidait alors le parlement de 
Sisteron qui appela à diriger en chef les opcra^ 
rations militaires , le fameux Lesdiguières. Mais 
les principaux capitaines royalistes , députèrent 
Mesplez et d'Escaravaqucs à Henri iv , pour le 
supplier de donner à la Yalelte , son frère le doc 
d'Epernon, pour successeur; le roi y consentit 
' Le parlement d^Aîx nomma le comte de Caroes 
commandant-général des ligueurs provençaux ; 
il dehula par la pi ise de Fuveau et de Peyruis , • 
mais le dessus restait toujours aux royalistes. Les > 
ligueurs auraient touIu une suspension d arraei> 
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que le parlement, de Sîsteroa refusa. Charles 

Emmanuel, sollicité par une députatioo du parle- 
ment d*Aix, de venir reprendre la direclîon des 
affaires , se borna à l'envoi de quelques subsides ; 
les secours demandes au pape , au roi d Espagne » 
au doc de Mayenne , furent également refusés* 
Hais Lesdiguières ne perdait pas de temps » il 
prenait Antibes, Yence , Draguignan » Grasse , 
Barfols et le Muy ; il épargnait à La Cadière le 
pillage, moyennant quinze mille ecus d'or; le 
Gaslelet se racheta au prix de trois mille. Il ramas- 
sait , chemin faisant , Signe , La Ciotat , Geyreste 
et Roquefort. Il ne put atteindre au château , 
d'Evenos , qui le brava du haut de sa pyramide 
de roc lier ; mais la nécessité de défendre le 
Sauphinié , où le duc de Nemours « Tua des. prin- 
cipaux ligueurs , venait de paraître , le cooliaignit 
de rentrer dans sa Province. 

De Garces résolut de sVmparer de Marseille , 
où la comtesse de Sault commandait, bravant 
Henri iv, et les ligueurs d'Aix ; il partit de Gar- 
danne le 42oût i5g2, avec quatorze cents arque- 
busiers et quatre cents bomoi^s de cavalerie* 
Saikit«»B.omaD , qui le précédait avec deux cents 
soldats d'élite , avait ordre de se jeter sur la porte 
d'Aix, tandis que lui de Garces, caché aux envi* 
rons« le soutiendrait. Mais Févèneroent tourna 
contre lui. Saint-Roman arrivé dans un ravin près 
Marseille, fit la distributipn de la poudre ^ bmè- 
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che d'une arquebuse tombe iuiprudenuMnt sur un 
baril, le baril prend feu et éclate, «piatce soldais 
eurent le corps brûlë, tonte la troupe eal renversée. 
Avertis de l'approche des ennemis par 1 explo- 
sion » les Marseillais saisissent les quarante bles- 
sas, repoussent les autres et retournent dans la 
ville en appelant cette iournée^ la Journée des brûlés. 
Le duc de Savoie était revenu h ses plans d'en-^ 
vahissenieiit ei d'agrandissement du côte du Yar , 
il nomma pour fanerai de ses troupes h la place 
de MaPtinen^es, don Saochez de Salines, et 
réunit à Nice, sous le commandement du colonel 
Âirao de Scalenghe et des comtes François de 
Villa et Troïlo san secundo , trois mille fantassins 
et quatre cents cavaliers. Charles Emmanuel les 
conduisit à la prise du château de Cannes , et le 
3i juillet il emporta d'assaut le faubourg d'Anti- 
bes. Le reste de la ville se vendit le 7 août iSgs. 
Charles* Emmanuel prît deux galères dans le port 
et frappa la ville d'une contribution de trente 
mille ëcus ; ensuite , après avoir laissé à Antibes 
une garnison , il retourna en Savoie. 

Le duc dTpornon, npuveau gouverneur, con- 
duisit en Pffovence dix mille hommes d*infan- 
terie. Après avoir fait vérifier ses pouvoirs par 
le parlement de Si&teroa transporté à Manos- 
que, il s'empara , le i5 septembre, de Montau- 
raux près de Digne, et pendit le capitaine et 
soixante soldats qui avaient dâendu ceUe bicoque* 
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Ce duc voulait conquérir la Provence en marchant 
entre une double haie de potences. Les bourgeois 
d'Aups le désarmèrent h force de lui embrasser 
les genoux. BrignoÏÏes devint son quartier géné- 
ra! ; il y reçut la soumission de Villeneure-Vau- 
cleuze, du comte de Bar, du baron de Tretz» du 
cheyalier de Castellane-Biosc , du seigneur de 
Meyrargues. La comtesse de Sault vint aussi îe 
trouver, le rôle politique de cette femme finit 
ainsi. Elle alla vivre à la cour d'Henri iv. 

Le duc d'Epernon alla présider à BrignoÏÏes les 
états royalistes qui lui offrirent des subsides 
pour l'entrelien de liiiit mille hommes d*infanle- 
rie, de douze cents chevaux et de huit pièces de 
canon. Puis il força Antibes, en chassa la garnison 
pie'montaise , prit Cannes et fortifia Saint-Tropez 
et BrignoUes. La ligue provençale se mourait-» 
e'puîsëe de revers et de violence : Aix songeait à 
une réconciliation retardée par l'exaspération de 
quelques brouillons audacieux. Avant, elle se 
tourna encore vers le duc de Savoie qui donna 
qui*Ique argent h la députation composée de Rai* 
mond Chavignot , troisième consul, et de Nicolas 
Audibert, assesseur. Mais la ligue, réfugiée dans 
Aix et dans Arles» avait recours k la terreur pour 
prolonger son agonie ; elle fit massacrer de Tail- 
lades , qui adressait » dans la place et dans la rue 
d'Aix, des paroles de paix au peuple. Le vice- 
légat d'Avignon, nomme d'Ambus, voulut iiiier- 
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venir dans ces longs débals, pour amener une rë- 
concîlîatîon générale. H alla trouver le duc d'Epei^ 
non qui se montra favorable à des prëlîraînaîres 
de paix ; le irice-lëgat se hâta d'en instruire le par- 
lement d'Aix et le comte de Carces, pour arrêter les 
bases de celte paix: ou convint ci une conférence 
k laquelle parurent , au nom du parti royaliste , 
d'Arenssier et de SaHi en, membres du parlement 
royaliste , Trichaud de Saint-Martin , procureur- 
général , Pompée Pérîlle, évéque d*Apt. Ganon, 
conseiller à la cour des comptes , le chevalier de 
Buoux Castillan, lé prieur Eimérîc. Ermérigaud de 
Barras, et pour la confédération catholique, les 
conseillers de Thoron et d'Arnaud , Tevêque de 
Sisteron, le docteur Vervîns, de Galice , membre 
de la cour des comptes , Mistral de Croses , Glan- 
devès-Gréoux» Saint-Roman, AUaraanon, Barthé- 
lémy Sainte-Croix, le consul Dupérier et l'asses- 
seur Gîbert. La conférence se tint à Saiut-Maxî- 
min, le as janvier i593. Mais les ligueurs , tout en 
promettant de se soumettre au duc, ne voulaient 
reconnaître pour Roi qu'un prince catholique. 
Cette conférence ne termina donc rien. Tandis 
qu'elle durait encore, d'Epernon prenait Lam- 
bescet Saint-Cannat ; à l'issue de la conférence 
chaque parti reprit son attitude première. Le comte 
de Carces courut à Aix pour déclamer contre le 
duc et faire des préparatifs de défense; D'Epernon, 
poursuivant son plan de campagne, prit Gardanne, 
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massacra la compagnie du capitaine Rastin de 
Marseille y et parut devant Àuriol. Il inspirait la 
terreur par ses exécutions militaires. Blanc , qui 
deiendait Auriol, se battit en désespère'; le duc 
k fit pendre à Tune des fenêtres du château , 
et attacha par le cou les officiers aux arbres qui 
se trouvaient à l'entrée du village. Son système de 
fourches patibulaires continuait. Roquevaire se 
hâta de faire sa soumission à ce terrible pendeur. 
De Koquevaire, où il laissa le seigneur de Fér- 
ues , le duc se rendit à Aabagne , ville toute dé- 
vouée à la cause d'Henri IV. Dans la nuit du 12 
avril iS^i il se mit en route pour Marseille qu'il 
comptait surprendre. Déjà la porte d*Aix, sous 
laquelle il avait glisse un pétard^ avait sauté ; il ne 
s'agissait plus que d'abattre un pont-levis. Mais la 

ville s'illumine loul-à-cuup, les liabilans prennent 

leurs armes et garnissent les murs. D'£peraon se 
rèttre. Il apprend que les habitaos de Roquevaire 

avaient chassé de Pernes et sa faible garnison ; il 
retourne à Roquevaire , le caaonne , y entre par 
la brèche le 20 avril, et suivant son habitudei pend 
le capitaine Bourdes , le consul et trente- cinq 
habitans. Les troupes savoyardes commandées 
par don Sanchez de Sabines , évacuèrent la 
Provence» ne laissant qu'une faible garnison à 
Roquevaire. 

Mais c'était contre la ville d Aix que d'Ëpernon 
voulait , enfin, essayer l'emploi de toutes ses for- 
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ces; d*abord il eut une confôrenceau faubourg de 
Trluquelaille-leâ-Arles avec Montmorency, nom t 
më tout récemment connétable. La ville d'Arles 
signa un traite' de neutralité'. Montmorency four- 
nit au duc quelques renforts ; à la tète de sept 
mille hommes d*înfanterie et de dîx-hult cents 
chevaux , le duc parut devant Aix. Irrite de la 
résistance qa^îl éprouva an moulin du pont de 
l'Arc, défendu par des Marseillais sous les ordres 
du capitaine Cornille , il fit pendre huit soldats 
aux fenêtres de Feaouiiières^ maison de campagne 
de l'avocat Fabri de Fabrégues , auquel il envoya 
dire que Fenouiilères portait des fruits superbes. 
De Carces riposta par une autre pendaison et par 
par une autre ridicuie plaisanterie; après avoir 
lié par le coa huit prisonniers royalistes aux 
fourches patibulaires et huit autres à la tour des 
Anèdes (moulin de Galice), il répliqua que le 
tertre des fourches et le châteaa des Anèdes^ 
portaient le double des fruits de Feoouillères ; et 
Ton rit fort dans les deux camps. Le duc se rendit 
en toute hâte en Languedoc , pour conférer avec 
Montmorency , et revintpromptemcntà son camp 
d'Aix. 

Le 17 fe'vrier sVtanl rendu maître de la tour 
d'Ëntremont qui dominait Aix, d'£pernon éta- 
blit son armée sous le plateau dont cette tour était 
entoure'e. Avec un peu plus d'impëluosilé dans 
ses résolutions il aurait pris Aix qui songeait peu à 
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)uî, distraite par sa procession do roi Renë, 

carie siège durait déjà depuis Irois mois. Mespiez 
avait été repoussé par de la Salle et d'Allamaaon» 
dans Taliaque qu'il avait dirigée, d'après les ordres 
de d'£pernori , contre le couvent des Capucins et 
rhôpitak de Saint-Jacques , gardé par les soldats 
du seigneur de Luines et du capitaine \ olonnes 
d^Âpt. Deux cents cavaliers royalistes se vengèrent 
de cet échec , en pendant aux arbres de la vallée 
de 1 Arc de pauvres moissonneurs. La fureur de 
pendre avait passé du chef aux soldats. Le 25 
juin d'Epernon (il descendre ses Iroupes dans les 
valions tirant de l'est à Touest entre les chemins 
de Puyricard et des Pinchînats , et il se montra 
avec elles sur le plateau de Saint -Eutrope , d'où 
il commença h canonner la ville. La présence de 
l'ennemi donna aux habitans une grande énergie; 
dans ce temps singulier le patriotisme municipal 
abondait , l'attachement du sol finissait aux murs 
d^une ville, aux murs d^un viilage, mais, resserré 
dans un si étroit espace , il avait une force extraor- 
dinaire. Tout le monde était soldat, les femmes 
portaient des rafraîchissemens aux combattans» 
à travers les dangers. Le matin, au palais, on enten- 
dait les causes ; et , l'audience leve'e , huissiers, 
procureurs, avocats, magistrats, forinaient des 
partis et allaient à rennemi; aussi, par dérision, 
les royalistes du duc appelaient ces soldats im- 
provisés, des escritoris^ écritoires, D*£pernoa 
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fortifia Saînt-Eutropc. Il y iraça des lignes d*en- 

ceinle qui comprenaient les vallons sur le derrière 
el les coteaux à droite et à gauche de la chapelle ; 
ce lieu prit Taspecl d'une vîlle. I! y commença des 
constructions à chaux et à sable ; il appela cet 
endroit ci të- Valet te et ville d'Aix supérieure , et 
y plaça le siège des consuls procureurs de son 
parti. 

De Carces et un bureau municipal composé de 
deux ecclésiastiques , de quatre magistrats, dont 
deux choisis par le parlement et les deux autres 
par la cour des comptes , de cinq capitaines de 
quartier, de trois gentilshommes et de plusieurs 
consulaires, dirigeaient la défense. Des canons, 
placés sui la terrasse de l'église de Saint-Sauveur, 
incendiaient le camp du duc ; celui-ci ripostait 
par son feu à celui des assiégés. Un éclat de 
pierre , brisée par un boulet , tua Kaimond Cha- 
▼ignot y troisième consul d^Aix. L^artiilerie enne* 
mie mal servie fesait peu de ravages ; elle renversait 
des cheminées et fracassait quelques tuiles. Les 
ligueurs en venaient aux mains avec les royalistes; 
ils protégeaient les moissonneurs qui tenaient la 
faucille d'une main et Tépée de Tautre. Dans ces 
rencontres , d*£pernon perdit Hesplez, la Fraîs- 
sinière et le baron de Mentaud. La garnison d'Aix 
après quelques inutiles tentatives de trêve se vit 
renforcée par des troupes que Saint-Roman , de 
Crozes et le baron d'Oyse amenèrent. Les ligueurs 
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reprirent courage ; un de8 leurs , pris d'abord par 
reonemi et qui recouvra sa liberté moyennant 
une rançon , vînt- dévoiler à de Garces Teinploi de 
]a)ournce du liuc d'Ëpernoa ; il lui dit qu'à deux 
heures ce dac se délassait au jeu ^ dans un pavillon 
quVl lui inonlra. Le t5 juillet , tandis que d'Eper^ 
non jouait avec le seigueur de \alavoiue , en pré- 
sence de Saint-Yincent, de Montpesat, duProuët, 
de Torrèles , de la Bot y et Je Gharpeuil , il sauta 
sur sa chaise , au bruit épouvantable d*un éclat de 
boulet qui brisa sa table , tua Saint-Vincent , et 
le biessa lui-même si grièvement qu'on le crut 
morU Ses médecins le hrent transporter à Pertuis, 
et ses lieulenans, de Caslillon et de Passage, pri- 
rent le commandement deSaiut-Eutrope.Le comte 
de Garces échoua dans quelques sorties qu'il fit. 

Alors , on e'tail au commencement d'août, on 
s*occnpa sérieusement d'une trêve , et on con- 
vint d^avoir des conférences qui se tiendraient 
à £guille. Le bureau municipal nomma neuf de 
ses membres , qui furent : le chanoine Gadedet , 
d*Arnaud et de Thoron , conseillers au parlement , 
Galice , conseiller aux comptes , le consul de 
Perier , Forbin la Fare , Alamanon , Château- 
Redon etFabri de Fabrègues; ils ne devaient rien 
conclure avant d^avoir soumis les articles à l'ap- 
probation du conseil-général des chefs de famille. 
Le duc d'Epernoti se fit représenter à la confé- 
rence par Forbin Saiot-Ganat , Passage , Péraud, 
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Monr» et Tabaret. Les mandatams des deux 

parlîs arrêtèrent un proicl de Lrèvc coavenable : 
les iJaces devaient rester dans les niMns de ceux 
qui les possédaient ; le duc d^Epernon ^tait re*-^ 
counu pour gouverneur , mais Tentree de la ville 
Inî était refusée juaqn'à Texpiration de la Irève. 

Il devait aussi s engager à démolir la forteresse 
de Satnu£utf ope. Le duc approuva ces articles « 
on les porta au conseîUgénéral des chefs de 
famille, qui se réunit, le i5 août, au réfectoire 
des Augostins. Cette assemblée fut exirémement 
tumultueuse ; on délibéra avee des bâtons et des 
ëpées en l'air , au milieu d^un grand cakos de 
YOtx et de motions opposées ; aussi ces chefs de 
famille ne pouvant parvenir à s'entendre , rea- 
vof èrent la décbion de Taffisiire an parlement 
assisté , diaprés leur demande , du comte de Gar- 
ces , des consuls-procureurs , de vingt notables. 
Les violences qui furent exercées sur les hommes 
sages du conseil-général , avaient été faites à l'ins- 
tigation du comte de Garces , qui , en agissant 
ainsi , avait de grandes et solides, raisons. Depuis 
long temps une haine profonde désunissait les 
Gascons familiers de la maison la Yalettè et les 
Provençaux ; d'Epernon avait blessé la suscepti- 
bilité nationale de ces derniers en plusieurs cir- 
constances. Peu après les conférences de Saint- 
MaxiRiin , le seigneur de Janson , de la maison 
des Forbins, provençal royaliste, étant allé visiter 

T. IV. 15 
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le duc d'EpernoQ h Sisteron , avait été reçu avec 
froideur , et souvent il loi était arrivé de se pro- 
mener ea atteodaut r^udience, dans la salie ou 
dans là conr de l'Hôtel , tandis que la porte du 
cabinet était ouverte aux chefs et seigneurs gas- 
cons. Dans ce même temps » Lesdiguières avait 
envoyé à d^Epernon, pour quelque affaire, un chef 
subalterne , à qui le duc , ciioqué de recevoir ua 
pareil ambassadeur , laissait faire de semblables 
«ourses. L'orgueil Irrité réunit ces deux hommes « 
et Janson noua des intelligences avec Lesdi- 
guières. Le roi , très mécontent de d'£penion , 
approuva ces négociations. La comtesse de Sault 
:s'était aussi rangée au parti de Janson. On 
s*oavrit alors au comte de Carces , qui , dans son 
intérêt , traitait aussi avec le gouverneur. Ce 
comte dont les promesses d abjuration, faites par 
le roi , avaient enfin fixé l'irrésolution , se prêta 
aux vues de Janson et de Lesdiguières , et £t 
«rorter les -conféreiices d'Eguilie t pour mieux les 
servir. 

Bonnet « secrétaire du comte de Garces , ap- 
porta^la nouvelle que le 23 août , le roi Henri iv 
avait fait son abjuration publique et queMayenne, 
avait signé une trêve de trois mois. Le parlement 
publia la conversion du roi et la trêve , en pré- 
«ence du comte de Carces , des consuls-procu- 
reurs et de plus de mille chefs de maison , qui 
pleurèrent de joie. Le même jour, de Carces lit 
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demander ao dnc d*£pemon s'il youlaît cesser 

les hostilités , il rcpoiidit qu'il allendail les ordres 
du roi. Le 29 du méaie mois , Puiviiiel apporta 
au duc line lettre qui ordonnait la suspension de 
la guerre. Après avoir fait vérifier la trêve à la 
chambre royale de Manosque , Polvinel vînt à 
Aix. Aussitôt les portes s'ourrent, les deut camps 
se mêlent, tous s'embrassent et se ielicitent sur 
la fin de tant de maox. 

D'Epernon fit tous ses efforts pour renouer 
son traité avec Garces, et , au contraire , dans les 
conférences tenues à ce sujet , les seigneurs pro* 
vençaux de Tun et de l'autre parti, s^expliquèrent 
mutoellement leurs positions et leurs intérêts. 
Le pays, tout entier, comprit qu'il fallait profiler 
des fâcheuses dispositions du roi envers d'Eper- 
non , et que les querelles de secte et de parti 
étant terminées , les vrais Provençaux devaient 
s'anir contre le gouverneur et les gascons. Pour- 
tant , de Carces accepta la conférence qui eut 
lieu le 6 septembre , entre le camp et la ville. Le 
duc s*7 rendît accompagné de Pulvinel , et le 
comte y arriva en compagnie du président Du- 
chaiae , de Févéquc de Sisterôn « du procureur 
du pays et de plusieurs gentilshommes. Ils ne 
purent s'entendre sur la question dcsforliûcalions 
du camp de Saint-Eutrope « que d'£pemon vou- 
lait maratenîr et de Carces démolir. On convînt 
seulement d'envoyer chacun de son côté un 
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députe li son chef, savoir : le duc au roi , el le 
comte à Mayenne : Forbia Saint -Cannât fut 
çhaigé de surveiller rexëcution de la trêve. Au 
reste » tout n'était pas ûoi , car la sincérité de la 
conTeraion du roi était mise en doute ; une 
trêve avait seulement suspendu a Paris les hos- 
tilités, et, de plus, un fougueux ligueur, le moine 
Gilbert Génébrand , venait d*étre promu par Clé- 
ment viii à rarchevéchc d'Aix, en remplacement 
d'Alexandre Canigeanis , mort à Aix. Ce Gilbert 
Génébrand déclamait contre le roi. 

Henri IV songeait donc à déposséder le duc 
d'Efemon de son commandement ; il ordonna 
à Lesdiguières d'appuyer de toutes ses forces 
les gentilshooimes provençaux contre le duc • 
et ce fidèle sujet envoya en Provence deux cents 
cavaliers , sous les ordres de \ iulimille-Tournès. 
D'Epemon fesait des recrues dans la Saintonge , 
fortifiait son camp de Saint-Eulrope el conférait 
avec MoQtmorency. Le 20 novembre , l'orage 
amassé contre lui éclata* Forbiii St-Canuat cbassa 
la garnison épernonnienne de Pertuis, aux cris de ; 
çwe le roi , çwe la liberté, Manosque à Yalavoire, 
le marquis d'Oraison et Descortes , commandant 
Saint-Maximin et Digne , se levèrent en sursaut 
contre le duc ; Forbin SoUiers , père de Forbin 
Saint-Cannat, insurrectîonna Toulon ; les soldats 
contre lesquels la populace s'ameutait , couru- 
rent se cacher dans le fort la Valette , récemment 
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bâti. D'Escaravaqae. , aidait à la révolte contre 

d'£pernon. Signas , capitaine gascon , dciendait 
la citadelle , on le canonna quatre {oars ; an 
vaisseav anglais qai mouitlait dans le port lui 
lança des boulets , on se précipita par la brèche 
et on fit Signas prisonnier. Il demandait la liberté 
et la vie à un ton Ion nais appelé Bonnegrâce , 
nom connu encore dans cette contrée ; il lui offrit 
diic mille écus. Bonnegrâce lui répondit qu'il en 
avait plus que lui , et lui ouvrit la tcte d^un coup 
de pertoisane. Le maçon Olivier Gras Teoleva 
avec une levier de fer. D'Escaravaque mourut 
des suites d^un coup d'arquebuse qu'il reçut » 
ce siège. 

Le peuple toulonnaisdemolitia citadelle. Taras* 
con se déclara contre d'£pemon ; Trets , Gar* 
danne , Ëguille , Marignane et Gabrière se dé- 
barrassèrent des garnisons du duc. Saint*Roman , 
gouverneur de Salon , alla massacrer les soldats 
épernooniens de Pelissane. Le comte de Garces 
introduisit ses troupes à Bouc et aux Marligues. 

D^Ëpernon accourut du Languedoc àvec qua- - 
tre cents hommes de cavalerie , et » au mois de 
décembre , il arriva dans son camp de Sainl- 
Eutrope. Le comte de Carces , le marquis de 
Villeneuve - Trans , Forbin-SoUiers , Forbin 
SainuGannat , se rendirent à Pertuis , pour con- 
certer , avec le marquis d'Oraison , le moyen de 
se délivrer de ce duc. 
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Les chefs provençaux , ligiieurs.el royalistes , se 
tréconcUièrent solenaellement dans one assemblée 
cnue à Manosque , et tous ensuite , réunis à Aix , 
lé 3 janvier i5g4f sous la présidence du comte 
de Garces , délibérèrent de reconnaître le roi , 
d'envoyer h ce prince une dëputation pour de- 
mander Tonbli du passé» le rappel du doc d'Eper- 
non , Ja conservation des privilèges , Texercice 
exclusif du culte catholique « le maintien des 
jugemens civils et criminels , et autres actes pu* 
blics ordinaires rendus pendant la ligue. Cet 
arrêté fut adopté par le conseil-général des chefs 
de famille d'Aix et homologue' par le parlement. 
Joannis de Chàteauneuf , conseiller » Forbin- 
Janson , le consul Dupérier et Tavocat Fabri de 
Fabrègues , furent charges d'aller porter au roi 
les témoignages de fidélité du parlement et de 
la Provlrioe. Irrité de toutes ces démonstrations 
d'attachement envers ce prince qu*il reputaît 
toujours héritique, le fougueux Génébrand quitta 
Aix , et vint exhaler son dépit à Marseille , en 
compagnie de Masparaut , qui y rendait la justice 
au nom du duc de Mayenne. 

Cette fois-^ci , la guerre avait lieu entre le gou- 
verneur et le pays. D'£pemon » reprenant ses 
habitudes sanguinaires , fit pendre les habitans 
d'Eguille , s'empara de Saiiil-Cannat , do Lam- 
besc • de Marignane , de St-Maximin et de Rians , 
et vint encore camper dans sa iorleresse de 
Saint'Euirope. 
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Aux éizls réunis à Aîx,sou$]a présidence du con- 
seiller de Rascas , on délibéra la levée de douze 
cenU cbevauz et dehuit mille hoinines.d!îiifaDterie< 
£u outre, oa arrêta qu'un solliciterait les secours- 
de Lesdiguières, D'Epernoo , qp» rs|SS€tmbla lc« 
communaat^s de son parti à Riez» , y déclamai 
contre runiou des seigneurs provençaux. 

La ligve, qui ne possédait plus qu'Arles et.Mar- 
seille , excitait des rumeurs dans ces deux villes ; 
à Arles, deux hommes du peuple, Latouche, cha-^ 
pelîer^ et Conque , pécheur , maitrisaient les dâi- 
bérations municipales ; ils s'opposaient à ce que la 
ville reconnûjt Henri dei Bourbon , et. disaient 
qu'on devait attendre Favis du duc de Mayenne.^. 
Par leurs relations continuelles avec la populace,, 
ils disposaient Cacilement d'elle ainsi que de là* 
milice. D^à des paroles sinistres avaient été' pro- 
férées contre les consuls Balthaw de Quiqueron 
Charles de Piquet, Marc Gallon et Vincent- Au* 
bcrt. Ceux-ci mêmes furent sur le point de per- 
dre la vie de la main des partisans de Iiaioucbe- 
et de Conque. Aubert concerta la ruine de ces. 
deux furieux , avec Nicolas Jean , bourgeois très 
aëlë pour le maintien et rhonneur de i'autoritë 
consulaire , et engagea un prédicateur ardent , 
le père Fouque, à déclamer contre eux du haut de 
la chaire. Le père Fouque les signala donc comme 
des pervers; Latouclic el Conque, le 25 février» 
«commencent par s*in$taller , avec leurs nombreux. 
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adh^rem dans i'hôlel de YîXk , et font faire des 
barricades aux avenues. Nicolas Jea» court se 
foitifier dansi'ënHae <k Saiat-Georigss. AixberCy 
jette le chaperon sur la cuirasse et haraugue 
dans les rues. Des hommes «rmës loi mM con- 
duits par Escofrès «t Bobeit de Ckarois. Mille 
défenseurs se pressent sur ses pas. Les barricades 
ennemies élevées pift* Tordre d'an nommé Len- 

calc , au quartier de la Roquette , sont emportées; 
la mêlée devient générale , cinquante hommes pé** 
rissent de part et d'aotre, et parmi eux le fils d*Aii- 
bert. L'hôtel de Ville est conquis par les consuls. 
Latonche et Conque se retranchent dans des 
maisons qu'ils perçent pour ëtri>Kr entre elles des 
communications nécessaires ; on canonne ces 
maisona » mi coop de moosqoel casse les dei» 
jambes à Latouche , qui est jeté horriblement 
mutilé dans un «achot ; Conque se sauve et ne 
reparaît plus. 

Le conseil municipal approuva tout ; il nomoia 
trois commissaîres pour jager les rebelles. Le la 
mars au matin , le lieutenant criminel Fauchery , 
avec sept avocats pour assesseurs , tous protégés 
par Raybaud le capitaine , à la téte de sa com- 
pagnie bourgeoise , condamna Latouche et se^ 
complices k être pendus et trainés dans les ruts* 
seaux. Les autres furent envoyés aux galères. Le 
25 mars , on choisit pour consuls Nicolas Jean » 
de Biadrai » Guilliome d'Antonelle cl de Monde ; 
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Nicolas Jean , tléiivra le prisonnier et laissa ce 
Êictieiix crier dana les rues en pouâAaqt «oq âne : 
Marehi Nawre, La uoUetse «e ittontra fort ir- 
ritée contre Jean. 

'Casaulx apprimait llarseiile ; il a/^ait fMr ikni- 
de et soumis approbateur de ses actes de despo- 
tisme» Louis d'Aix le viguier. Âmurat iil écrivit 
une lettre à Gaaaulx pour l'inviter à reconaaâlre 
Henri XV, Casaulx se moqua du Turc. 11 courait 
des dangers dans sa ville. Un soir, tandis qu'il se 
promenaH sur la place Neuve , quatre conspira- 
teurs , gagnés par un banni nommé Porcin , firent 
fen sur lui et tuèrent Jean Âltovitis, son cousin. Les 
gardes de Casaulx menacèrent les conspirateurs. 
Par adresse, le consul s*empara du fort îiotre- 
Dame-de-la-Garde, qu'il confia à Fabio, son fils. 

Le roi , qui venait d'entrer à Paris le 22 mars , 
envoya Lafin en Provence avec ordre dTezaminer 
la situation des choses. Lesdîguières devait sou* 
tenir ce commissaire avec cinq à six cents chevaux 
et quime cttits artpiebasiers. Carces se réunit à lui, 
et ces deux chefs vinrent attendre, près de Senas, 
le duc d'£pemon qui avait onae mille combattans 
sous ses ordres. Ces deux armées se harcelaient 
dHnsignifiantes escarmouches , dans Fime des- 
quelles Castellane Besaudnn , qm appartenait k de 
Carces» fut pris. D'Epernon le ût tuer d'un coup de 
l^stolet 

Le conmiMaire royal fit accepter une trêve 
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aux deux paurlis , le gouverneur îut suspfëndu (te* 
ses fonctions , qui furent coufiees provisoirement 
à Damville » frère du gouverneur du Languedoc ; 
on parvint à obtenir du duc que le fort St.-Eulrope 
serait remis à lenvoy^ du roi. La chambre royale 
de Hanosque vînt reprendre sa sëance au parle- 
ment d'Aix. Lesdiguières et de Carces , ayant ob- 
tenu de la cour un arrêt secret qui ordonnait la 
dëstruction du fort de Saint-Ëulrope , s^en em« 
parèrent par surprise; tout le peuple étant accouru, 
on le livra à la démolition et dans deux jours il n'y 
resta pas pierre sur pierre. 

Lesdiguières, poussé à bout , s allia avec le duc 
de Mayenne et les restes de la ligue provençale et 
de la domination savoyarde, tels que Saint-Roman, 
commandant de Salon , Louis d'Aix et Casaulx , 
et Vitelli commandant de Berre ; il alla trouver 
ensuite Montmorency qui , dans une assem- 
blée tenue à Beaucaire-, Iei2 août 1S194» chercha 
à réconcilier tous les partis, mais il n'y réussit pas. 
11 renvoya le duc d'£pernon et les dépotés du 
parlement et de Tunion d'Aix à se pourvoir de- 
vant le roi et ordonna une trêve de trois mois que 
les états tenus à Aix, le 9 septembre, approuvèrent 
Génébrand essayait de réchauffer les cendres de 
la ligue et d'unir enfsemble les villes de Marseille , 
d'Arles , dés Martigues , de Salon et de Berre. 
Ces villes envoyèrent des députés à Marseille ; ils 
îurèrent de combattre avec une nouvelle ardeur 
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pour ieur cause bien curapromlse. Gasaulx cou* 
rat éncore on graDd danger. Deux moines » Bran- 
coli et d'Atria , voulurent le faire iaoter en Talr , 
un soir d^une des fêtes de Noël , au momeol où , 
suivant les anciens usages , ils viendrait se pros- 
terner devant le Saint-Sacrement , dans 1 église des 
Prêcheurs. Us avaient , à cet effet , placë un pétard 
sous les bancs du chœur; Louis d*Aix aurait eu 
le même sort; Bequet, beau-frère de Brancoli , 
instruit du complot par les confidences de celui- 
ci, révéla tout à Gasaulx, qui, suivant sa pro- 
messe , pardonna à ce Brancoli , mais fit pendre, 
brûler d'Atria et un marin son complice, et jeter 
leur cendres au vent. 

Le 5 janvier i5qS , on reçut à Aix la nouvelle 
que le roi avait ordonné une prolongation de la 
trêve entre les royalistes de Tunion d'Aix et les 
troupes du duc d*£penion; on notifia Tordre 
du roi au duc , qui se trouvait à Brîgnolles, mais 
il ne relâcha rien de ses exigeances ; le parlement 
décida de faire une guerre i mort à cet entêté ; le 
duc répondit aux menaces de la cour souveraine 
par le massacre des soldats du lieu de Gaubert, par 
la démolition complète du château de la Garde, 
par le sac et J'incendie de la Valette , par les rava- 
ges du territoire de Toulon, que. le mestre de 
camp Belloc exécuta diaprés ses ordres. Le par- 
lement, au plus haut point de Texaspération , ful- 
mina un arrêt contre le duc fauteur des troubles et 
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adhérent aux ennemis de l'état. Le comte de Car- 
ce» pnt&aion; Vitelli, gouvaraeur de Berre, abao- 
donnant le« inlérêts du duc de Savoie , qui ne 
songeait guère à lui, s'unit au duc d*£peraoa. De 
Garces commuait à assiéger SaioA-Roman , qui« 
après avoir perdu Salon, s'e'tait jetc dans le château 
de cette ville. Lesdiguières, d'après la prière du 
parlement» vint au secours do comte deCarces qui 
se trouvait place entre la garnison du château et 
Tarmëe épernonnienne ; d'Ëpernon désesp^ant 
de prendre Salon» dans laquelle Lesdiguières jetta 
un renfort , avant de retourner vers la Savoie où 
d'autres soins l'appelaient, se retira à Rognes , 
pour défendre les villages que les royalistes mena- 
çaient. Le château de Salon capitula le 27 avril ; 
Saint-Roman sauta de la muraille, se cassa la 
jambe et parvint à se sauver. 

Le roi envoya un nouveau commissaire» Du- 
fresne, pour sommer le doc de quitter le pays; ce 
commissaire alla trouver d £pernon à PeyroUes 
et le suivit à Saint-Maximin. Le duc répondit 
qu'ayant acquis la Provence, par ses travaux, il 
ne voulait point Tabandonner» et que si le roi 
lui-même venait, comme le commissaire Fen 
menaçait, il lui servirait de fourrier, non pour 
marquer les logemens» mais pour les brûler snr son 
passage. Cependant , devenu plus calme , il signa 
une trêve de deux mois. Dufresne envoya un 
trompette i Casaulx et à Louis d*Aix pour leur 
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remettre dos loi très d'Henri iv. Le trompette ren- 
contra Louis d'Aix revenant à pied de sa bastide ; 
en ouvrant la lettre du roi , le viguier pâlit de colère 
et ordonna de pendre Tenvoyé, mais sur les repré- 
sentations de ses amis, il se contenta de lui faire 
couper les oreiiies. 

Par ordre du roi , la trèvè fut continuée Jusqu^au 
mois de novembre , ce qui n'empêchait pas les 
deux partis de s'attaquer, quand Toccasion les 
mettait en présence. Des prêtres exaltaient les 
esprits par des prédications furibondes. Le parle- 
ment poursuivit Génébrand qu*il bannit à perpé- 
tuité du royaume sous peine de la mort , à cause 
des troubles et des querelles qu'il fomentait en 
Provence ; le roi nomma à Parchevêcbé d'Aix 
Harault de THopital , plus connu sous le nom de 
Valleyrand. 

Henri IV qui avait vaincu Mayenne au combat 

de Fontaine-Française, reçut h Lyon, où il s'était 
rendu avec toute sa cour, une députation proven- 
çale composée de l'archevêque d*Aîx, Valleyfand, 
du comte de Carces, de quatre membres du par- 
lement, de deux de la cour des comptes, du mar^ 
qui s d'Oraison , de Sainte-Croix, premier consul 
d'Aix, et de Tassesseur Meynier de St.-Lambert, 
qui le supplièrent de mettre fin aux malheurs de 
la province. Le duc d'Epernon prit la roule de 
Lyon y mais à Valence le connétable de Montmo- 
rency , de Fresne , le marquis de Pisani et le sei- 
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gneur de Roqoelaui^ , lui ordonnèrem de la part 

du roi, de remellre son gouvernement à Cliarles 
de Lorraine, doc de Guise, fils da Balafré, 

Aix se livra à la joie en apprenant le rappel du duc 
d'Epernoa; ou apprit bientôt la réconciliation da 
roi avec le pape , par Torgane du légat d'Avignon, 
Aquasiva. Arles se soumit à Henri aux cris de 
çiçeleroil que toute la population poussa en pré- 
sence de Nicolas Jean , du seigneur de Seines et 
de Robert de Quiqueron, qui parurent dans 
réglise métropolitaine ceints d*une écharpe blan- 
che. 

D*£pernoa s'obstina, malgré tant de déser- 
tions éclatantes. Un de ses partisans , Ponte vès 
Buoux, rabaudoiiiiaiit, arbora l'étendard du roi 
sur les murs de Moustîers , de Riez, 4*Aup^ « de 
Castellane. A Aups , on massacra les gascons. Le 
capitaine Boyer , courant les routes en criant 
viçekroiï soumit Ollioules^ le Baosset, Gémenos, 
Ceyrcste. Le duc de Guise arriva en Provence avec 
cinq mille hommes d'infanterie et quatorze cents 
cavaliers. Lesdiguières, le suivant en qualité de lieu- 
tenant-général du gouverneur, s'empara de Siste- 
ron. Un chef nommé Lapiace, empêchait Grasse 
de se rendre , maïs pendant que Guise s'en appro- 
chait, un capitaine nommé Granier, entra dans la 
chambre de Lapiace , lui dit : compagnon , il Joui 
mourir , et le poignarda. Les consuls parcoururent 
ensuite la ville, oOt les cris de FiVé U roil retentirent 
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avec frénésie. Le duc de Guise y iii son entrée au 
milieu des plus ardentes acclamations; il donna 
le coraraaoderaent de Grasse à Ponlevès-Buoux. 

Vers le milieu du mois de décembre , Guise 
entra dans Aix , où Lesdigaières vint le trouver. 
Celui-ci alla soumettre les Marligues eiMarignaoe; 
pois il battit , près d'Aoriol , un gros de cavalerie 
do doc d*Epemon. Les ëtats-g^nëraov d*Aiic , 
votèrent des subsides pour l'entretieu de six milie 
hommes de pied et de quinze cents chevaux. 
Guise, après avoir poussé une reconnaissance 
jusque sous les murs de Marseille , revint dans la 
capitale. 

D'Eperaon , renfermé dans Brignolles, ne pou- 
vait se décider à quitter un pays où, chaque jour, 
il apprenait de nouvelles pertes. Un paysan nommé 
Bergne, du lieu du Val, résolut de le faire périr 
par l'effet d'une explosion ; il garnit de poudre 
deux sacs , et les lia de telle manière , qu'en les 
défaisant» on devait faire partir un artifice qui y 
était caché. La commonaoté du Yal devait deux 
charges de blé h un nommé Roger, chez lequel le 
duc logeait. Bergne vint présenter à Roger ces 
deux sacs , comme s'ils acquittaient la dette de son 
village, et les déposa, à Theure du dîner du doc, 
dans un vestibule , précisément sous la salle où 
d'Epernon prenait son repas , et appuyés au mur 
qui soutenait le plancher de 4:ette salle. Un dômes- 
4ique y d'après Fiovitation de Bei^oe, ouvrit les 
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$a€S, Bergne prit rapldcmcnl la fuite » rexplosioii 
réussit, le plancher s'écroula » le ciome&tM|ii«* qui 
avait délié les sacs , et une foule d^aatres person- 
nes périrent; d'£pernon , reteau par une poutre , 
en fut quitte pour quelques meurtrissures* Bergne , 
qui croyait à la réussite complète de son infernale 
machine, vint, en toute hâte, annoncer à Aix 
la mort du doc d'Epemon. On s y livra à vne foie 
barbare. Mais cette joie ne fut pas longue, on apprit 
que le duc se portait bien. Celui-ci, las d'une 
guerre inutile, honteuse et semée de périls, songea 
à quitter la Provence. Lesdiguières qui voyait le 
parlement, auquel il présenta ses lettres de lieute- 
nant-général , e'couterles remontrances du comte 
de Garces et du marquis d'Oraison , )aioux de son 
titre, se retira dans le Dauphiné. 

Berre', occupée par une garnison pîe'monlaise , 
et Marseille, étaient les seules villes de Provence 
où Henri lY nVtait pas encore reconnu. Berre ne 
méritait pas TaUenLion du duc de Guise, mais Mar- 
seille , ville importante , asnse sur la Méditerrae 
née , par le moyen de laquiille elle se maintenait 
en coflamunication permanente avec les ennemis 
extérieurs , ne devait pas coicitinuer à donner plus 
long-temps Texemple impuni de la révolte ; les 
forces du gouverneur allaient donc toutes être 
dirigées contre cette cite. Gasaulx s'y attendait ; 
nu sy^éme moderne a cherché à expliquer d'une 
asseft ingénieuse manière la conduite de ce consul 
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qui, acculé à i'exlrémile de la France, voulait tenir 

lête mx ànoAw partPMi tiiomphaotas de Henri iv. 
D'après ce système , CaMuli exploitant des sou- 
venirs d'indépendance républicaine d'uae bien 
vieille date à JUarseille t a^ serait promis , moyen- 
nant l'appui de quelques puissances jalouses de la 

Fr«ice« de tnao^fono^r noire viUe ^n cité libre « 
aaséatique* aefptHftvmanl elle«>9^i|ie , et brisant 

tûut-à'fait les liens qui l'unissaient au ro^^aume. 
Rien pourtant dans disAoura préuia M .Ç^^lx 
ne fostifie cette assertion; s^U avait fait «n^reil 
réve , il aurait pu tpujt au plus caresser Tidée de se 
créer pour Ipi ane eapèce d'autorité dans le fenre 
de celle d'on doge deGéoes, et fonder ainsi une 
république aristocratique au proût des marcbands 
aiaés » comme le firent ka Médicia à Florence. 
Casaulx, homme violent, emporté, qui avait la 

iuœste manie de punir » par la pendaiaotf « ceux 
n'adhéraient pas à ses opinions , aor le cha- 
.peron consulaire duquel Tbistoire nous montre 
le .aang d'un paayre vieillard coupable d'avojr 
alltimé un feu de pie à la nouvelle de l'entrée de 
Henri iv à Paris, ne peut-être assimilé à un 
^randcitoyen qpii ehociditÀ réaliser par une noble 
résistance , un projet vaste et patriotique. Casaulx 
était un ligueur entêté et farouche » préférant la 
domination espagnole % la domination française* 
acceptant le secours et Pargent d'un roi étranger, 
el se plaiaanti ainsi que de Thon» historien grave 

T. IT. t4 
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rassure, àTid^e de devenir uniour grand d'£sp2h 
goe^ et propriétaire de bons mar^îsaUen Gaiabre. 
Voilà à quoi se réduisait son patriotisme. On peut 
lui reprocher d*avoir tenu Marseille dans un état 
de guerre , quand le reste de la Provence ëlatt 
pacifie , d'avoir ainsi prolongé pour elle une 
misérable lutte sans dignité, sans profil, sans 
utilité. Jean André Doria, lui envoya quatre galères 
qui lui apportèrent quatre cents soldats à la i'in 
de décembre iSgS. Quelques jours après .on Wt 
entrer dans le port de Marseille huit autres galères 
portant mille hommes .d'infanterie. Casaulx avait 
eu soin d*eavofer à la conr d*£spagae une dépu- 
tatioa composée du docteur Mathieu Mengiri , du 
notaire François Casaulx, frère du consul, de 
Nieolas Darid chargés de placer Marseille sous 
la proteclion espagnole. Le roi imposa ses condi- 
tions; les voici : il consentait à protéger Marseille 
d^hommes et d^argent , pourvu- que cette ville 
s'engageât à ne jamais reconnaître pour roi Henri 
de Bourbon; à n*oavrlr ses portes quanx soldats 
espagnols, et à ne formér àncnne alliance sans 
Tautorisation de la cour de Madrid. 

Casaulx fit brûler éo grande pompe , Tîmai^ 
de Henri, sur la place de la Bourse ^ et , au dire 
même de ses partisans, ii se souilla par divers 
actes de cruauté mis sur le compte du fanatisme 
politique. Casaulx était véritablement maître de 
Marseille ; il avait des gardes de corps ; il levait 
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des contributions, il confisquait ies biens des 

ëmigrés , et imposait quatre pour cent sur toutes 

les facultés mobilières et immobilières de Marseille. 

Pendant son court règne i ce zélë républicain se 

donna toutes les satisfactions du pouvoir absolu ; 

il ëlablît UQ droit de six pour cent sur toutes les 

marchandises et denrées, tant à Fentrëe qu'à la 

sortie par mer et par terre , et fit prendre , par sa 

marine, un bâtiment parti de Livourne chargé de 

beaux meubles, d^argenterie et de bijoux, que le 

grand duc de Toscane envoyait au Roi , le tout 

estimé à cent quatre -vingt mille francs. 

Le rôle que Libertat joua dans le complot qai 

remit Marseille aux mains dcl duc de Guise, a été 

également diversement interprété; sans doute, 

aucune accusation ne pèserait sur sa mémoire , si 

Libertat, ainsi qu^un grand nombre de ses com* 

• 

patriotes , avaient eu de sérieux motifs de plainte 

contre Casaulx , si ce consul avait fait ptirir un 
de ses parens , un de ses amis ; il aurait alors 
vengé une injure personnelle , et se serait présenté 
à rhistoire comme ayant cédé à des mouvemens 
généreux. Malheureusement Libertat , qui, par le 
meurtre de Gasaulx , rendit un vrai service à Mar- 
seille, avait la confiance et l'amitié du consul et 
de Louis d'Aix le viguier; ceux-ci lui avaient 
donné le poste honorable et important de capi- 
taine de la porte Kéale ; ainsi il masquait sous des 
dehors d'affectioa et de reconnaissance, le pian 
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qu'il avait conçu , et ne inarcfiait que mieux à »a 
réalisation « parce qu'il n*ëveiliaît aucun soupçon 
chez Gasaulx. Libertai mit dans sa confidence un 
notaire» GeofFroi Dupré., aecréuire du Gon»eil« 
Ogier de Riqnetti , Gaspard S^gnîn , Désirë Mous-^ 
tiers, Honoré de Rains , Jean Laurens^ Jean 
Jacques Yîgnier, Jacques Martin. A cenz-ci se 
joignirent bientôt les deux frères de Libertat, 
Antoine et Barthélémy, Balihasar d'Arvien et 
Pierre Mataliuz, ses deux cousins germains. 
Les conjures pour se mettre en rapport avec le 
dnc de Guise » jetèrent les yeux sur nn exilë , 
Tavocat Vficolas de Sansset , lieutenant à la 
chaussée, retiré à Aubagne, depuis qu*il était 
parvenu à s'évader des prisons de Marseille. Geof- 
froî Dupré le vit , et Baussct eut plusieurs confé- 
rences à Aix avec le duc de Guise. 

Bansset , qui smvit le duc è Toulon , régla arec 
ce prince les conditions de la reddition de .Mar- 
seille. Cette ville garderait ses immunités , une 
chambre souveraine de fustice y serait établie , 
une amnistie générale proclamée, mais elle ne 
s'étendrait ni à Gasaulx , ni à Louis d'Aix ^ ni à 
leurs principaux adhérens; Libertat recevrait la 
charge de viguier, soixante mille écus, le com<* 
mandement de la porte Réale, celai du fort Notre- 
Dame-de-la-Garde et de deux galères , une terre 
de deux mille écus de rente , la jouissance de ce 
revenu jusqu^à la mise en possession de la terre , 
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une abbaye de quioce cents écus , les droits sur 

Tépicerie et la droguerie , et bien d autres privilè- 
ges* De plus t les autres conjurés devaient recevoir 
cinq mille ëctts, Nicolas deBausset» la charge 
d*asses$eur, Jean Viguier, celle de commandant 
de rartillerie* d'Arvieu, BarthëtemyLibertatet de^ 
Rains , étaient assurés d'être nommés capitaines, 
de quartier. Les dépouilles de la victoire se trou^ 
vaient partagées avant le combat. • 

Le duc de Guise était iaiormé de tout ce qui se 
passait dans la ville , Bwset et Dupré eurent une 
dernière entrevue au hameau de Saint- Julien, et le 
17 février iSgG fut choisi pour le Jour de l'exécu- 
tion. Ce jour là» le marquis d'Oraison» parti d'Au- 
bagne , vînt se tenir en tinbuscade près de Mar- 
seille , pour y attendre l'arrivée de larmée du duc 
de Guise. 

Le dessein des conjurés était de daguer Casaulx. 
enquelquelieu que le hasard le leur olifrily soit que 
te duc de Guise se montrât sous les murs, soit qu'il 
ne se (it point voir. La veille, ils avaient communié 
dans Tég^ise des religieuses de Sion , et prié long- 
temps devant le Saint-Sacrement pour recommander 
leur affaire à Dieu. Dans la nuit du 16 au 17, le duc 
bngea les remparts ; il fut instruit par un envoyé 
deLibertât, que Casaulx et d'Aix QeJ>ougeaientpas. 
Mats ceux-ci ne restèrent pas long-temps endorr 
mis dans leur sécurité , ils en furent lires par un 
religieux minime qqi vint, tout essoufflé, leuc 
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annoncer que des soldats ennemis rodaient autour 
des murs. Louis d'Aix sortit de la porte Këale avec 
iioe compagnie d^arquebosiers , mais la troupe 
embusquée du seigneur d'Âlamanoo lui ûi re- 
brousser chemio , et alors le canon des remparts 
tira. Le duc de Gnise crut qaè tout ^taît perdu. 

Au lever du jour Pierre Libertat suivi de ses 
deux frèrêSi de ses deux cousins, de Jean Laurens, 
de Jean Vîguier, de Jacques Martin et de deux 
autres, se rendit à la porte Héale; il abattit letrébu- 
cbet, et empêcha ainsi Louis d*Aix de rentrer. 
Gelui-ci aperçut, heure useinent , du côté de Tar- 
senal , un pécheur qui lui jeta une corde du haut 
des murs , et )e hissa dans la ville^ Casaulx ne 
venait pas ; une légère indispt^sition le retenait 
chez lui ; Libertat qui açaii besoin de lui , le fit 
prier de se rendre en toute hâte à la porte Rëale , 
parce que Tennemise montrait sur tous les points. 

L'auteur de in royale liberté^ contemporain des 
ëvènemens , les raconte ainsi : 

« Voici Casaulx qui arriva avec sa garde de 
« mousquetaires et nombre de ses satellites et 
« coupe-jarrets armës de cuirasses et d'armes 
« d'hasie, et lors un soldat dict k Libertat : Capi- 
«t taine, voici monsieur le consul Casaulx. Ace 
« mot , Libertat , mettant la main à Tépée , s'en 
« vint droict à lui , et pour y aller , il fallait qu'il 
« passast à travers du gros des mousquetaires. 
« Ainsi donc comme il lea approchait pour entrer. 
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« eeluy qui les conduisait le voulut arrester , et 

« luj présenta la hallebarde ; mais Lîbertat lui 
« dMina un coup d'iipée à la. téte , et ne faisant 
« plus aucune estime de la mort nj de la vie de 
« ceâUiy-là , il fendit la troupe des lUQU^quetaires, 
«< qui estonnés. d'un accident si nouveau et ino^- 
« pillé , eurent néanmoins assez de résolution de 
tf le vouloir an'e&ler par cinq mousquetadcs qu'ils 
« luy tirèrent , desquelles aucune ne porta. Telle- 
« menl qu^ainsi glorieux, de courage et de Theur- 
« reuse destinée qui l'accompagpâit pour son 
«t Roy le valeureuY Lîbertat s^avança, ets'appro- 
(c cha de Casaulx (|uî, tout éblouydu bruist et de 
«. la fumée , ne savait bien discerner, ce que c'était. 
« Et voyant venir ainsi Libertat avec 1 Vpée au 
ce poing , ii tira la sienne à demy hors du fourreau 
«t et demanda à Libertat qu'est-ce qu'il voulait, 
o Libertat lui respondit ; il faut crier le roy 1 et 
« disant ces paroles, ii donna, un coup d'estoc à 
« Casaulx et le perça d'outre en outre , et ayant 
a redoublé ce. coup , Casaulx , cédant la vie et la 
«V force, tomba sur ses genoux, et comme, rallumé 
« de quelque nouvelle ardeur d'espérance et de 
« vigueur , il taschait de se relever , le jeune B^^r- 
«t- tbëiemy Libertat print une demi-pique et, luy 
^ en donnant dans le col , le porta par terre. El 
« lors , tous ses satellites , qui fesaient tant les 
<* rodomons, demeurèrent si perclus et saisis 
d^estonneioejQt , qu'il n'y en eut pas un qui bou: 
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« gea*t. Ainsi - iift se latiêstrtnl dëamoer et ils 

V eurent tous leur recours à fuir dans la ville. » 

Les cotijurës au^sitôl s'élinceiife Ters le poste 
de la place toyale qui s'ëlerak sdr les remparts et 
5*y logent» Tan d'eux Jacques Martin précipite 
du haot du mur une aentioelle qui résistait» Le 
commandant du posle, étourdi de la soudaineté 
imprévue de la catastrophe, £s|it déposer les annes 
à ses gens* Louis Yfgirier, pour déconcerter les 
Espagnols et les jeter daos une incertitude doot 
sou parti devaii profiter « s'en va criaol i TraHres 
CatHUaHS « pous opê» iui itoifêianstd Càsaulx , nous 
çctts assommerons tous, ArrÎTé au quartier de Saint- 
Jean , il agite son épéé et crie aTcc fureur i aux 
armes , vive le Roi ! Mais personne ne bougeait. 

Louis d'Aix « auquel ne tardèrem pas à s'unir 
Faino et Jérôme, fils de Càsaulx , et quatre cents 
de ses partisans , occupait l'hôtel de YiUe ; de Jà 
il màrche atéc sa troupe Ve#s la place royale pour 
attaquer Lîbertat , mais il y trouve la compagnie 
du seigneur d'Aiamanon qui le force de fuir en 
hâte Vers la maison consulaire. La nouvelle de la 
mort de CasauIx circule partout , et redonne le 
courage à cinq cents royalistes qui prennent les 
armes et attachent la cocarde blânche à leur» cha- 
peaux. Un magistrat , le président Bernard, sortit 
en robe , une demi^pique à U tuain , un mouchoir 
btanc au chapeau , accompagné de plusieurs cito- 
yens notables et fit crier dans les rues vw€ Fraace I 
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Le cortège de Bernard , qui grossÎMaîl de rue en* 
rae« monta bientâl à de mille hommes. Louis 
d* A» , FaMo et Jérôme Gaïaalx ^ qnittèreQt l'hôtel 
de ville; d'Aix se cacha dans Tabbaye de Saint- 
Victor 1 Fabio et Jérôme an fort Notre-Dame-d^ 
Is'-Garde. Dei enfims traînèrent dams )es rues le 
cadavre du premier consul , après lui avoir arraché 
la moiisUiche , le nez et les yeui ^ et l'avoir «ali 
de boue. Les maisons de Gasaulz et de Louis 
d'Âix furent pillées et l'amiral Doria prit le large 
aprèé Avoir euuy^ le fea de la tour Saint- Jean et 
des batteries du rivage. 

Libertat reçut , le méoke jour ^-le duc de Gaise 
à le porte Rëale » et le pria de Inrer le maintien 
des privilèges de Marseille , ainsi que tous les 
gaïufemufs eumeni ascouiumés de /airâ. fie Gdise 
serfa Libertat contre sa poitrine , prêta le serment 
demandé I et entra dan» la ville saluë par les 
cloches et lès cris de : pii^e h Roi / i^ is Duc ! 
piçe Libertat! Six mille hommes dëcorés d'échar- 
pes blanches suivirent le due à la Major^ Les 
drapeaux* blancs flottaient à toutes les fenêtres. 

Le 20 fëvrieri quatre-vingts notables se rassem- 
blèrent sons la prtfsidenee dn due ; à l'Hôtel de 
Ville* Celui-ci , destitua tous les anciens fonc- 
tionnaires ; ii remit à Pierre Libertat le bâton de 
viguier » noinma cônsnls Ogier de Riqnettî , 
Séguin et Moustiers , coiffa du chaperon d'as- 
sesseur Nicolas de Bausset ; le lendemain, on 
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vitapparaiCreet disfiaraîlre à l^borisoii', douze galè- 
res espagnoles, quirameDaieol la dëputatiou Mar- 
seillaise , de rargenlel dotue cents soldais. Ooria, 
qui lareucontra, lui lit rebrousser chemm. 

£a l'absence du duc de Guise , qui était aile 
observer 1^ mouvemens du due d^Ëpernoo « du 
côie de Saint-Tropez, le rëgiment de Monplaisir 
et celui de Mouy , que le gouTeméur avait laissés 
h Marseille , se mirent en devoir de s'emparer 
de Tabbayc et du fort rebelles. Louis d'Aix , ne 
se trouTanl pas en suretë dans le fort de Saint- 
Victor, en descendit par une nuit d'orage avec 
deux de ses amis , par le moyen d'uue corde. 
Il alla demander un asyle à Fabio et k Jérôme , 
renfermés dans le fort de Notre-Dame , mais ceux- 
ci le lui refusèrent. Heureusement qu'un bateau de 
pêcbeur recueillit d^Aix et ses deux amis, et les 
conduisit aux galères espagnoles. Un nommé Dar- 
bon fit révolter, contre lefilsde Casaulx, la petite 
garnison de Notre-Dame-de-la-Garde ; Fabio et 
Jérôme , allèrent mener une vie malheureuse à. 
Gênes. 

Henri iv prononça le mot connu : c'est maia- 
iemni que je suis Roi de France ^ en apprenant la 
reddition de notre ville , et dans une lettre il loua 
les habitans , Libertat , et confirma taules les 
récompenses accordées parle duc de Guise. 

Henri iv reçut cordialement , à Amiens , la 
dépulation mvseiilaise , composée de Nicolas de 
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BausMt, Geoffroy Duprë , Jean Bapliste de Yîl* 
lage, Venlo des Penoes , François de Paule et 
Pierre d'Herlogier , qui lui présentèrent les hom- 
mages du conseil mmiicipal. Il signa nn 4i\t qui 
garantissait la paisible jouissance de tous les pri- 
rilëges communaui « n'autorisait à Marseille que 
l'exercice du culte catholique , y établissait une 
chambre souveraine de justice , composée de dix 
conseillers , tirés du parlement d'Aix , sous la 
présidence d'un magistrat étranger , pour juger 
en dernier ressort tous les procès depuis un an. 
Guillaume de Yins fut nommé le président de 
ce tribunal. 

Berre résistait encore ; Tennemi était parvenu 

aussi à occuper Brigiiulles , Saint-Tropez , Riez , 
Saint-Maximin , Hyères , Manosque , Hogues , 
le Pnech « Saint*Paul de Ourance , la tour de 
Beauveret et celle de Thorame , au nom du duc 
d'Epemon. Celui'^ci vint secourir Saint-Tropez , 
que les royalistes assiégeaient. Le duc de Guise 
arriva en toute hâte et dispersa Tenoemi. Dans la 
précipitation de la fuite , un grand nombre de 
soldats se noyèrent dans la rivière d'Argent , et 
même quelques royalistes périrent de cette ma- 
nière, emportés par la véhémence de la pour- 
suite. Le procureur du pays royaliste , Honoré 
Âlamanon et le procureur du pays rebelle, Saint- 
Marc de Châteauneuf , se noyèrent ensemble. 
D'£pernoa dit alors, d'une façon aussi plaisante 
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qjae barbare ; iUiirons^aous , la fHÛx £si faUê ; les 
deux frùeuHuts du pays swti allés boire êHSemUe, 
Cinq jours après St.-Tropez se readû. De Roque- 
laore ajpporta à ce duc obatinë ùae lettre folmi- 
nanteduRoi; il finît par quitter le pays , après 
avoir obtenu la promené que cinquante mille 
ëciis loi Miraient comptée et trente mille ii tes 
capitaines dans l'espace de deux ans. Le parle- 
ment d*Aix enregistra avec dea modificatioda Tédit 
de création de la chambre temporaire de Mar- 
seille , que de Vins lui présenta le i4 décembre. 
Malgré Topposition véhémente de d'£spanon , 

premier cunsul , procureur du pays , le duc de 
Guise réunit à Marseille les états-généraux, le 

♦ 

1 1 mars , dans Pabbaye de Saint-Victor « ét les 

ût présider par de Vins. Ces états décrétèrent 
la formation du siège de Berre , et ane levée 
de onte cents hommes. De Beansset de Roque- 
fort avait tenu le château d'If et Pomèguc hors 
des atteintes de la Ugye , par la protection du 
grand duc de Toscane ; les Florentins étaient 
logés autour du fort ; mais dans la nuit du 20 
avril , ils égorgèrent les prisonniers , s'emparèrent 
des citadelles , et reçurent quelques jours après 
le frère naturel du grand duc » don Juan de 
Médicis , qui arriva avec quatre galère» , une g»- 
liotte , et bâtit un petit fort dans Vile de Pomègue. 
Le duc de Guise alla le sommer du haut d'un 
vaisseau de se retirer ; mais il n^en hi rien ; ses 
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galères facent battues , les forts ne purent lui être 
enlevé» , le grand duc prëtendail qu'ils loi garan- 
tissaient le paiement d une somme que le Roi lui 
demi. Le cardinal d'Oasat arrangea rafiaîre* 

Le i**" février iSgg , en vertu des lettres-paten- 
tes du Bx>i, la chambre souveraine dont les pou- 
voirs provisoires étaient terminés , fut réunie au 
parlement d'Aix. Cette même année une peste 
désola Marseille. 

Le prince de Yervins, réconcilia la France avec 
l'Espagne et la Savoie ; Charles Emmanuel fit 
remettre Berre au duc de Guise , qui en nomma 
commandant Paul de Fortia de Piles. 

Henri lY ayant divorce' avec Marguerite de 
Valois» fille de Henri ii, le roi épousa, le 5 octobre 

1600 , par procuration , à Florence , Marie de 
Médicis ; le 3 novembre , cette princesse débarqua 
à HaraeiUe , où elle fut reçue par le connétable 
de Montmorency , le chancelier de Bellièvre , le 
duc de Keramirs , de Yentadour , le gouverneur 
de Provence , les cardinaux de Joyeuse , de 
Gendy , de Givris et de Sourdis , la princesse 
Anne d'Est , Catherine de Clèvcs et par plusieurs 
autres personnages de distinction. Marseille fut 
émerveillée de la richesse qui éclatait sur lag^ère 
de Marie de Médicis. Cette jeune priooesse qpitu 
Marseille le 16 novembre. 

Àu mois de février 1601 , Védk de liantes fut 
mis ii èkécution en Provence : les piotestans purent 
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exercer leur c u ke à Manosque, à V alence et au Luc« 
Une quereiie sunrint entre le parlemeol et Far- 
chevêque d*Aix , Valeyraud, qui avait défendu 
aux prêtres de son diocèse d'absoudre les mem- 
bres de la Toomelle , parce qu'ils avaient con- 
damné à mort un prêtre d'Arles , accusé du crime 
de sodomie. L'archevêque fut obligé de céder , 
à cause de la menace que lui fit le parlement de 
le condamner comme infracteur des lois du 
royaume. 

Deux conspirations espagnoles éclatèrent coup 
sur coup à Marseille ; un partisan de Casaulx , 
nommé Maurice de llsle, avait décidé » malgré le 
traité de Vervins , le comte de Fuenles , gouver- 
neur du Milanais y à mettre une flotte à son 
service pour s'emparer de Marseille. De Plsle fut 
arrêté , accablé des preuves de son crime et écar* 
telé dans notre ville , sur une place publique. Un 
gentilhomme provençal , de Meyrargues , qui 
commandait deux galères dans notre port , ne 
fut pas découragé par l'exemple de Maurice de 
l'Tsle. Envoyé à Paris par les états de Provence , 
pour y surveiller une affaire de finances , il eut 
des conférences avec don Salthaiar de Zuniges « 
ambassadeur d'Espagne , dans le but de livrer 
Marseille à la cour de Madrid. Mais on le surprit , 
dans la nuit du 5 décembre i6o5 , enfermé avec 
le secrétaire de Zuniges. Meyrargues fut jugé » 
condamné à mort, exécuté Jiir la place de Grève « 
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et sa têle eavoyee à Marseille , où on la plaça au- 
dessus de la porie Réaie. 

Les troubles da royaume et du p^ys ëtaîent cal- 
mes , la sagesse de Heori maintenait le bonheur 
de la France « quand , lout-à-coup « le secrétaire 

du comte de Garces apporîa la nouvelle de l'as- 
sassinat commis sur la personne du Koi. Le pre* 
mîer président en ayant été informe , manda au 
palais rassemblée des chambres , et, après avoir 
pris le serment de fidélité des magistrats envers 
le nouveau monarque, il fit introduire les con- 
suls-procureurs et les notables. Sa harangue lut 
touchante, et des larmes coulèrent de tous les yeux 
pour la perle d*un si bon prince. Alors , les huis- 
siers s'étant approchés des fenêtres , ils annon- 
cèrent au peuplé assemblé sur U place , la mort 
du Roi ; puis ayant reculé de quelques pas et clant 
^ revenus aux fenêtres , ils proclamèrent , dans la 
formule accoutumée , Louis Xlli , Roi de France 
et de Navarre , comte de Provence , Forcaiquier 
et terres adjacentes. 
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MUIft XUI. — MOU -XXt, 



Au milieu des tmubl^ » des guerres religienses^ 

des querelles tle ville à ville , de bourg à bourg, 
dont la Proveoce fut dësolëe dans le sixième 
siècle , on trouve quelques noms qui réreilleni 
des souvenirs d'utilité publique , de paisibles 
conquéles dans le domaine des arts* £n téle de 
ces noms, nous placerons celui d'Adam de Cra- 
pone , në à Salon , d'une Emilie originaire de 
Kse , lequel , versë de bonne heure dans la côn-» 
oiaissance des iDathëmatiques et de i hydrolie ^ 
changea en plaines fertiles des terres cailloulensesi 
et enrichit sa patrie par un canal qui porte f uste-^ 
ment son nom. Ce canal, commence en liSSj, fut 
terminë trois ans après. Grapone n'était pas un 
savant oisif; il dessécha et assainit les environs de 
Frëjus , il conçut la pensée de joindre les deux 
mers par un caoal qui aurait traversé le Char olais, 
en mêlant les eaux de laSaâne à celle de la Loire; 
il voulait aussi amener à Berre les eaux de la 
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Durance. A Nice , il créa des ouvrages utiles ^ e c 
à Nantes, il présida h la démolition d'uue iur- 
teresse mal assise. Adam de Grapone mourut 
empoisonné à Tâge de quarante ans. 

Quelques hommes instruits et pacifiques » cul- 
tivaient les lettres au milieu des fracas des guerres 
civiles ; Honoré Rambaud honora sa profession 
de maître d'école » à Marseille « par la publication 
d'un traité sur Torlhographe ; Q u î (] ueron de Bau- 
jean , d'Arles , écrivit en latin un ouvrage de 
Lauéibus Frwmcifif , et uo poime sur Annibal 
traversant les Alpes. Antoine d*Arène, plus connu 
sous le nom d Antoïkius Arèua t avait un tour 
d'esprit burlesque, il composa des vers macaroni* 
ques, et notaniaientua poème sur Charies-Quiul, 
livre dont le succès fui immense. , 

Malhorbe, qui vécut quelque temps à Aix , y 
avait formé une réuuiuu choisie d'hommes d'es- 
prit et de savoir: Jean de la Genède, Fauchel, 
qui publia un discours sur les armes et les bâtons 
des anciens chevaliers « Gaioup de Ghasteuil , 
CQnnu par des poésies , Dup^iez.« dont la fille 
pécut f espace dun matin , Joseph de Mazargues » 
Bonifacede la Molle , Marc-Antoine de Cadenet, 
en fesaieiit partie. En i£8x , Malherbe ^onsa» à 
Aix , la hlle de Louis de Çoriolis , président au 
parlement de Provence. 

En i55o , les états pourvurent aux dépendes 
à% ruuiversité; en i568. la ville d'Âix çoulant 
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temetire. tunieirsiié en sa première spkiukur ^ la^ 
quelle estait esteinte » fonda deax chaires de 
médecine et deux nouvelles chaires de droit , 
à condition que la nominaUoû des professeora 
appartiendrait aH conseil montcîpal. Les ^tats 
de tSji , créèri^nt une chaire de théologie à Aix ; 
Henri IV y cr^a « en i6o3 \ le. coUëge royal de 
Bourbon. En iSyS , le premier livre imprimé en 
Provence , le fut à Âix ^ par Pierre Roux « qui 
publia le Traité de t Eglise de Dieu co^re les 
Calçirdstes , par Jehan Pelicot » conseiller au &iége 
d'Âix. 

Depuis 1587 jusqu^à 1594 ) Aix fut privé d'im- 
primerie ; mais à celte dernière date, Jean Cour- 
rard reçut de la ville un logement an collège 
royal de Bourbon , avec des gages fixes , comme 
imprimeur de ia communauté. Jean Tholosan 
vint de Lyon pour le remplacer en' iSgy. Cour* 
rard avait publié la Gruisiade Provençale de Mei- 
rier , ouvrage contre la ligue. 

Charles Casaulx è( Louis d*Aix firent venir 
^'Avignon, en i594 1 l'imprimeur Pierre Mas- 
«aron , qui publia les poëâes de fai Belladière et 
cdles de Pierre Paul ; escuyer Marseillais , aux 
frais du premier consul et du viguier. 
• Un |>rocès mémorable occupa , au commence* 
ment du 17°"= siècle , l'attention du pays; un 
prètreaccosë de sorcellerie y figura comme acteur 
principal. Ce prêtre se nommait Louis Gaufrèdy » 
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ii ëuit në à Beaareret » en iSjS , d*un berjger » et 
mît éîé élevé par les soins de son carë , devenu 
vicaire de Notre-Dame-des-Accoules à Marseille ; 
il eut bientôt le renom d'un bon prédicateur. 
Gaufrèdy avait des sens très inflammables , une 
jeune et gracieuse personne, Magdeleine de Man- 
dois et la Palud , âgée de seise ans , d'une an- 
cienne famille Marseillaise , lui plut. Elle devint 
sa pénitente ; ii exalta son cœur et son imagina- 
tion par la peinture de sa passion* La jeune fille « 
élevée dans les austères pratiques de la piëtë , se 
reprocha d'avoir trop complaisamment ëcoutë le 
langage fascinateur du vicaire; elle alla se renfermer 
au couvent des Ursuiines , aiia de rompre toutes 
relations avec un confesseur aussi dangereux; mais 
la solitude et les méditations mystiques du cloître 
n'exaltèrent que trop latétede la pauvre recluse ; 
elle ne pouvait écarter la pensée de CIraufrèdy , du 
jeune vicaire ; cette pensée torturait cette gémis- 
sante fille , dans sa cellule , dans la stalle du 
cbœur , partout. Aussi Gaufrèdy , qui vint la voir 
au parloir » n'eut pas de peine à la décider à 
rentrer dans le monde* Magdeleine , après avoir 
quitté le monastère , s'abandonna è Gaufi'èdy. 

Mais quand elle se fut souillée par les embras- 
sèment d'un prêtre » elle perdit la raison ; sa 
faiUe tête lut grossissait son crime 9 elle se re- 
gardait comme frappée d'une malédiction éter- 
nelle ; ses discours devinrent incohérents, ses 
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aciioQS &iagulières ; dans le désordre de ses pa« 
rôles » elle prononçait le nom de Gaufrèdy et 
couvrait ce nom aime de blasphèmes ou d^expres- 
sioQS tendres. On la crut possédée; le sérieux ei 
ridicule Sébastien Micbaelis , vicaire-général des 
frères prêcheurs , exorcisa Hagdeleine à la Ste.- , 
Baume » et la déclara possédée ; on conduisit la 
jeune enfant à Parche?éehé à^Kix , où elle eut à 
subir uoc grave înterrogatico de la part du pre- 
mier président Guillaume de Vins. Diaprés tout 
ce qu'on recueillit, on ordonna l'arrestation de 
Louis Gaufrèdy , laquelle arrestation fut opérée 
par les soins d^Aotoine de Legimu et de Thoron, 
conseillers instructeurs de cette ridicule affaire. 

Mais nos pères ne la Jugeaient pas ainsi; Mag- 
deletne fit dVtranges folies devant la cour , elle 
riait, pleurait , miaulait , chantait , se tordait , ou 
restait calme, elle embrassait du regard Gaufrèdy, 
ou bien elle TinvectiTait ; elle proclamait aujour- 
d'hui son innocence , et le lendemain , bien ar- 
rosée d'eau bénite, elle retraçait, avec une hideuse 
licence détenues, de dégoûtantes scènes de volupté 
qu'elle assurait s'être passées entre elle et son 
confesseur. La cour n'y entendait plus rien , mais 
Micbaelis soutenait Pobsesâiun et expliquait les 
contradictions et les incohérences de conduite 
et de langage de Magdeleîne , par les légions de 
diables qui s'étaient logés dans ce corps, tourmenté 
seulement de vapeurs hystériques* 
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£Qfia , Gaiifrèdy t excédé par les prières , le» 
menaces des capacins qui ne le quittaient ni 

jour ni nuit, perdant tout-à-fait la tête , en proie 
à des hallucinaUoas , extënaë de larmes , de pear 
et de {eâne , emporté dans un cahos de questions 
de toutes espèces, se dëclara sorcier à la grande 
satisfaction de tons. Trois médecins bien dignes 
et un chirurgien , Jacques Fontaines , Louis 
Greis , Antoine Mérindol et Pierre Bontemps , 
examinent attentiyement les corps de Gaufrèdy 
et de Magdeleiuc de Mandols , ils y reconnaissent 
des taches qui ne pouvaient être que des signes 
de sorcellerie* Magdeleine en montrait une dans 
la partie postérieure de son corps , qu'elle assu- 
rait lui avoir été faite par Ganfrèdy , dans une 
nuit d'infernale initiation. Plus de doute, Gau- 
frèdy est sorcier , il lest par ses avenx » il l'est 
par ses taches, Gaufrèdy convient de tout. De 
Thoron , nommé conseiller rapporteur , lut 
rénorme filtras de toutes les accusations portées 
contre ce pauvre fou. Â mesure qu'il fesait passer 
sous les yeux des membres de la chambre de 
la Tounelie , ces scènes d'horrible magie » il se 
donnait à lui-même des peurs épouvantables , 
il pâlissait et tremblait en fesant sa formidable 
lecture. Les imaginations des juges étaient assié- 
gées par mille noires pensées, quand tout-à-coup 
un bruit résonne dans la cheminée , et un hom- 
me noir des pieds à la téle en tombe ; on le 
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prend pour le diable , les iuges foieni ëpouvant^s» 

de Tlioroanc peut en faire autant , îl «'embar- 
rasse dans son bureau , dans sa robe , daos ses 
Tolnmineox dossiers , interdit, soiEoquë de peur « 
il prend le parti de se mettre à genoux devant 
ce diable dont il araii dit tant de mal dans son 
rapport. Le diable loi rit au ne&, cVtait un ra- 
moneur. 

Cètte farce lugnbre eut un horrible dënoûment.. 

Par arrêt du 3o avril i6if , on causa une grande 
liesse dans le populaire , là on condamna à être 
brâlë vif Louis Gaufrèdy» Tout se passa par*- 
raiieinent en rè|^e ; l'evéque de Marseille , Jacques 
Turiscella, Vint accomplir, à Tëgardde Gaufrèdy, 
toutes les cérémonies de la dégradation , cérémo- 
nies lentes, aflreuses , qui remplissaient de ter* 
reor l'agonie du pauvre prêtre ; TurisceHa mit 
Il Gaufrèdy les habits sacerdotaux , puis il les lui 
.enleva, ensuite il lui lava et racla les doigts qui 
avaient été sacrés le jour de son ordination , les 
deux pouces et les deux index. Après , Gaufrèdy 
fut brûlé. Le peuple voulait qu'on brûlât aussi 
Magdeleine , mais on ne loi donna pas cette 
autre joie ; Magdeleine fut enfermée dans un cou- 
vent. Un couvent de femmes devint fou à la 
suite de ce procès et de cette exécution barbare , 
celui des religieuses de Sainte-Claire. Toutes ces 
filles se crurent possédées , et exécutèrent à mif 
nuit ^ à la fuis, des danses obscèues et sacrilèges. 
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On ks fil sortir et oa les condoitSt à rarche* 
rèché où on les calma par des pënitences et 

des macérations. 

A la mort de Henri IV, la reine son épouse devint 
régente; la minorité de son fils Louis Xlli fut 
orageuse, les protestant remuèrent et intrigaèrent. 
Ils obtinrent la cooTOcatien des élals-générauv à 
Paris, lesquels se tinrent au mois d'octobre i6i4. 
La Provence y enToya rarcfaeTéqne d'Aiz, Yille« 
neuve des Arcs, Hatheretde Salignac , et la Motte 
Sabolin ; Théocrène de Glandevès , Baithasar de 
Tins et Lein de Yalbelle y représentèrent Uar- 
seille. 

Louis XIII 9 devenu majeur, donna les sceaux à 
Gnillanme de Vins , premier président du parle- 
ment d^Aix, destitué au mois de septembre de 
l'année 1616 pour avoir blâmé Tarrestation au 
Lottvre du prinee de Condé ; il fut encore rappelé 
à la cour, avec le même titre de chancelier après 
l'exécution do maréchal d'Ancre. Escaiin de Bras 
reçut la charge du premier président du parlement 
de Provence. Le protestantisme et le catholicisme 
se réveillaient de leurs fureurs, non éteintes mdsas- 
soupies ; les uns demandi^ient la révocation de 
rédit de Nantes; les autres, menacés même dans 
leur foi et Pexercice de lenrcuhe, se rassemblaient 
séditieusement. Le duc de Rohan était à la tête des 
dissidens. Louis xin vint, en personne, soumet- 
Ire quelques lieux oii lesprotestans commençaient 
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à se retrancher ; du Poitou et de la Guienae , il 
alla vamement aasié^^er Montaoban ; Montpellier 
loi-niéroe lui résista. Etonnë et découragé de ces 
oppositions de ville ^ inattendues , il négocia ^ et 
les protestans eurent la paix à d'avantageuses con* 
dllious. Le octobre 1622 Louis xiii passa le 
ftbône et entra dans Arles, où on lui fit une belle 
réception. A Aix, il jura, au milieu des applaudis- 
semens,le maintien de la constitution provençale; 
un Jeune homme , vêtu en grec » lui déclama une 
pièce de vers provençaux de la composition de 
Claude Brueys. A Marseille « Louis xiii jura aussi 
le mainlien des franchises municipales. 

Le Roi, à l'exemple de ses prédécesseurs , alla 
visiter la Sainte-Baume , et demanda au parlement 
d^Aix quelques reliques de Sfe.-Magdeleine. Les 
habitans de Saint.-Maximin , où ces reliques se 
trouvaient» voulurent en empêcher l'enlèvement. Il 
fallut user de la force armée pour que le premier 
président» un conseiller-clerc et Tun des avocats 
généraux, pussent , confoimëment à l'ordre du 
parlem^Qt, prendre la portion déterminée de ce 
dépôt sacré* 

. La chambre des vacations défendit la perception 
d'un impôt ordonné par le duc de Guise dans les 
vigueries de Draguignan , de Grasse et de Saint- 
Paul, par le motif que le gouverneur l'avait établi 
sans le consentement des procureurs du pajs. 
Le duc de Guise fut contraint de rétracter son 
ordonnance. 
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En i6ai , la peste iui étouffée dans le« Marti- 
gaes» grâce aux sages mesures que Thlsloire assure 
avoir été prises. Huit ans après, en 1629, un mar- 
chaud de Lyon la porta , dit-on , à Digne , où elle 
toa sur ses dix mille habitans, sept raille cinq cents 
personnes. £Ue sévit avec une frénésie extrême , 
et égarait tellement la raison qu^une de ses mal- 
heureuses victimes , s'imaginant , dans l'excès du 
mal , qu'elle pouvait voler , s'élança d un clocher , 
et se fracassa la tête sur le sol ; des bergers avaient 
pris la résolution de ceindre de feu Digne , pour 
que le mal disparût dans le cercle resserré de 
l'incendie, mais ils reùoncèrent à leur projet, 
quand ils eurent appris qu'il avait éclaté ailleurs. 

Le 26 juillet de la même année » la peste pénétra 
dans Aix ; le docteur Franc la reconnut le pre- 
mier et la signala. Mais les médecins , comme de 
raison» ainsi qu ils ont toujours fait, se partagèrent 
en deux camps. En attendant, le mal déploya son 
énergie redoutable, on essaya de le combattre par 
des prières et des processions. A chaque coin 
des rues le parlement fit dire des messes ; puis 
cette cour perdît courage et alla s'installer à Salon, 
après avoir chargé onze avocats du soin de rendre 
justice eu sou absence. Le mal fut bravé et com- 
battu par l'assesseur Martelli et le consul Bailli. 
Gaspard Fabri'la-Barben et Balihazar de Yeteris , 
procureurs du pays, quittèrent la ville pestiférée. 

Mais quand , le 22 février i63o , on eut appris à 
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Marseille gue la peste venait d^y pëDëtrer, aoixaote 
raille habîtans de cette ville te prétipitèrent sur 

les portes pour fuir; on se pressait teliement à 
ces portes qu'il y eut qd grand nombre de per« 
sonnes qui périrent étouffées; puis toute cette 
fouie déborda sur les routes , eu courant dans 
toutes les directions. Neuf mille Marseillais péri- 
rent. L'histoire a conserve le souvenir du courage 
que déployèrent, dans cette malheureuse circons- 
tance , les consuls Nicolas de Gratian et Léon de 
Valbelle. 

RicbelieUy qui ne tenait pas trop de compte des 
avis des états et se permettait facilement de ne pas 

les consulter I éleva à cent mille livres le droit 
annuel de trente six mille livres , dit du iaiUon^ 
légalenoient établi, aux environs de i549, P^^^^ 
rentretien de la gendarmerie ; peu après un com- 
missaire do roi eut mission de venir augmenter 
le prix du sel , d'une double manière , en imposant 
la mesure plus haut et en la réduisant au tiers. 
On parla encore d'une création de nouveaux 
ofûces dans la chambre des comptes et dans le 
bureau des trésoriers généraux « de la création 
d'offices , d'experts-jurcs et de contrôleurs des 
greffes , ce qui étendait la lèpre de la fiscalité , et 
transportait, aux officiers du roi» divers droits mu- 
nicipaux et provinciaux. Les états, assemblés à 
Aix en 1628 , envoyèrent au roi, qui faisait en ce 
moment le siège de la Rochelle » une députation 
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composée de l'archevcque d'Aix, frère de Riche- 
lieu » d« Gaâtellaae Saieraes et de Ganffèdy , pro* 
corears-nés du pays « do marquia de Forbin- 
Jaasoo et du greffier de Tassemblëe pour ob- 
tenir la révocatioQ ou le rachat des (édita. Le 
pays espérait beaocoap de l'archevêque d'Aix, 
mais celui-ci ayant été porté au siège de Lyoa , 
les autres députés n'eurent phis la même faveur, 

Le surintendant d'Effiat voulait leur donner au- 
dience en pleia conseil aûn de simuler uae iastance 
et de rendre contre le pays un arrêt de condam- 
nation. Ceux-ci , qui déclinaieut à bon droit cet 
étrange et nouveau tribunal, sollicitaient au cou* 
traire nne conférence ministérielle ; et comme ils 
se lassèrent de la demander, ils se retirèrent après 
avoir repris fièrement leurs cahiers. Le Cardinal , 

excite par la prise de la Rochelle , ordonna la levée 
de cent mille livres de Taiiion , et augmenta de 
quarante sols Temine de sel par un arrêt du con- 
seil , où Ton disait que le pays avait été ouï. De 
plus, il envoya uli commissaire spécialement 
chargé de l'exécution de ces ordres; Aussitôt, les 
consuls procureurss'étanl pourvus devant le parle- 
ment et la chambre des comptes « cour des aides , 
obtinrent des arrêts portant défense de lever des 
impôts f et les communautés fiirent assemblées à 
Aix , pour transiger avec le commissaire que la 
cour venait d'envoyer; mais les communautés, 
faute de pouvoirs suffisans de la part du commis* 



Digitized 



DE PaOVSMCB. 

saire, se bornèrent à approuver Topposîtion ]uri- 
diqae des adoiiiiistralears du pays. 

Le Roi, luttant à la fois contre la maison d'Ay* 
friche, en Italie, et contre le calvinisme, enFrance^ 
se troùTait de nouveau dans le Languedoc. Le 
ministre , profitant du Toisinage dn rot et de ses 
troupes , fit demander aux ëtats-gënéraux , assem- 
blés à Tarascon , la somme de quinze cent mille 
livres ; à deTaut de quoi il les menaçait non seule- 
ment des derniers édits, mais encore d'un nouvel 
edit qui Àablissait plusieurs sièges d VIection. Les 
états offrirent neuf cent mille livres , et le ministre 
refusa. Quelques communautés , plus modérées et 
mieux instruites, élevèrent, en ce qui les concernait 
cette somme. Une assemblée générale les désavoua. 
Sur ces entrefaites , les trésoriers généraux eurent 
ordre de prendre mille mulets, pour voiturer les 
munitions de l'armée d'Italie. Gomme la peste» qui 
régnait alors » 'ne permettait aucune rénstance , 
les communautés assemblées à Barjols, ordou- 
nèrent la levée et l'entretien des mulets , en vertu 
de Pautorilé provinciale , afin de prévenir un anié* 
cèdent funeste. Cependant u;ie nouvelle assem^- 
blée» tenue k Valensole, voulant terminer ces 
différends avec la cour, envoya au roi une dépu- 
tation de seize communautés tirées au sort , qui 
furent: Tarascon , Forcalquier, Grasse « Toulon , 
Digne, Saint-Paul-de-Vence, Moustiers, Caslel- 
lane , BrignoUes , Guilhanme , Seyne , Saint*- 
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Remi^ les -H^esl, Aniibesy Valensoles et Cuers. 
Hais les députes furent reavoyës avec colère, 
et leur orateur fat exposé aux risëes de la cour, 
sort habituel aux patriotes en cootacl avec les 
courtisaos. 

On travailla sërieuaèment alora à établir les siè- 
ges d'ëleclîons. .^lithelitiu uornnia commissaires, 
pour Texécutiou de i'ëdit des élus, le duc de Guise, 
gouverneur, les deux premiers présideus, Forbiti 
Magnier d'Oppède et Sëguiran de la cour des 
comptes. Il leur adjoignit Forbin-la-Barbeto , pre- 
mier consul - procureur. D'Aubray fut nomme 
intendant. Le duc de Guise , que d^Aubray vint 
trouver à Oiigon , et que Ricbelieu n^avait cboisi 
pour commisscnte qu'afin de le brouiller avec les 
provençaux « mit en délibération sUi fallait agir 
d*aulorité ou demander le consentement des 
ordres. Il résolut enfm de faire présenter les deux 
éditsdes élus et de l'intendance aux états igënëraox 
indiqués à Brignolles au mois de mai i63o ; enr 
signe de deuil, les consuls de Brigooles et les 
officiers dé la sénéchaussée quittèrent la 'ville pour 
n'avoir point à loger ou à servir ceux qui venaient 
détruire la Uàcrié ei meilrê k pays aux Jrrs, Les 
marcbands fermèrent les boutiques , et il fallut 
des ordres rigoureux pour les fairei rouvrir, et 
rameper les magistrau. Pendant la tenue deséuts, 
Pofbin-la^Barben , premier consul-proctireur , 
fortement soupçonné de s'entendre avec la cour; 
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fui pobliquemeol appelé daas ie& rues vendeur de 
patrie , sans que le pays se mit en peine de venger 
le chaperon proviûcial. Les commissaires du roi, 
épouvantés à la vue de Tagiiation publique , feigni- 
rcnt de ne pas trouver leurs pouvoirs en règle, 
et le gouverneur, qui devait aller à Paris , rompit 
rassemblée , renvoyant les affaires à son retour. 

Pour célébrer le retour du parlement à Aîx, 
ainsi que la cessation de la peste , on devait brûler 
un feu de joie sur la place des Prêcheurs à Aix , 
mais le feu fut coiUreinancic, parce que le bruit 
courut que Forbin-la-Barben serait jeté dans le 
feu. Une assemblée des seigneurs qui se tint à 
Pertuis « pélibëra de défendre la liberté par tous 
les moyens, et nomma une commission insurrec- 
lionnellc de sis membres. 

Aix, Arles et Marseille déclarèrent qu'elles s'op- 
poseraient de vive force à la translation, à Toulon, 
delà cour des comptes, ainsi que. Richelieu pour 
punir des tentatives de révolte provençale , Tavait 
projeté. Au milieu de Tagitation des esprits, le 
premier président d'Oppède et Tassesseur Mar- 
telli, engagèrent imprudemment l'intendant d'Au- 
bray à entrer dans la capitale. Le 19 septembre 
Tintendant alla se loger aThotel du gouvernement, 
près de Tarchevéché^ où la ville lui envoya aussitôt 
Jes présents d'usage de confitures cl de flam- 
beaux. A cette vue, le peuple, «xcité parleconsu-' 
laire Sacre et TavocatGraSi s'émut, on r<^andit 1^ 
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bruit que d'Aubray venait procéder à l'eublisse- 
ment des élus et à la translation de la chambre 
des comptes. Les artisans prirent les armes, le 
beffroi de la maison de ville appela les quartiers 
aux armes. La multitude courut inrestir le logé* 
roent de l'intendant, an moment même où le con* 
suite d'Agut lui apportait les sceaux du pays. 
D^Aubray se sauva par la toiture et trouva un asyle 
dans la maison du conseiller la Fare. Un de ses 
valeU reçut un coup d'ëpée. On brûla ses bardes 
et son carosse sur la place des Prêcheurs, D'Au- 
bray quitta secrètement Aix, ainsi que Forbin 
Magnier d*Oppède. 

A la rëëlection des consnls-procuteurs , dits 
le nouvel état ^ de nouveaux troubles agitèrent la 
ville d'Aiz. La foule , qui se më&ait des of&ciers 
en charge , cria qu'elle allait enfoncer les portes 
du cooseily s'il conhrmail les candidats présentés* 
suivant la coutume « par les consuls sortans. Le 
conseil , intimidé , nomma des patriotes , leurs 
noms excitèrent les transports de joie de la mulr 
titude. Le roi était alors malade à Lyon , on loi 
envoya une députation pour le prier d'excuser 
les moavemetts insurrectionnels d'Aix , et pour 
arrêter la translation de la chambre des comptes^ 
Le comte de Brienne répondit au député du 
pays » personna^ d'ëglise , qu'il eût à se mêler 
de son bréviaire et non d'autre chose. Jacques 
Gaufcèdy , auteur des mémoires sur la Provence » 
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fut le àéptàté de b ville. C'étail un hooMM pru- 
dent et ferme , religieux et patriote. Il presenla 
l'efServescence populaire comme uq effet de la 
peste qui » dan» ee moment ^ eeaeait à peine , 
invoqua les capitulaliouâ de la ville avec la se* 
coude maison d*An}Ott , touchant le séjour à Aix 
des grande corps pro^mciauic , instsia aor la raiMm 
d*^tat qui obligeait à maintenir dans toute sa force 
la ville d'Aix « aîtoëe à deux pas de la ncke , puis* 
santé et à demi républicaine Marseille. Le ministre 
ajant sèchement répondu qu il fallait se sou- 
mettre et qu'ensuite la chambre serait rappelée , 
le dépat4^ protesta des înconvënients , et se retira. 
MaiSf pendant ou après ces pourparlers, le peuple 
ne resta pas tranquille. Le i3 octobre , on bràla 
sur la place des Prêcheurs FelÊgie du surinten- 
tendant d'Effiat » dont on annonçait la mort prë- 
leadue. Les cadets , et , à leur exemple , les arti-> 
sans commencèrent à menacer les partisans de 
la cour : cet orage populaire qui grondait eneoce « 
fit quitter la ville aux deux premiers présidents. 
Suivant le dire commua , il était bon et hoiinéte 
de prendre les armés pour la défense du pays. 
Les principaux d'entre les conjurés s assem^- 
blaienl> chaque niul, à la plateCoff^e du quartier 
de ¥illeneuve. Là , lesaMioiik la main, on sVxal- 
tait par les discours les plus violens , ou se 
priometlail de mourir plutôt que de laisser dé- 
pouiller la ville de ses antiques privilèges ; Pia- 

T. iV. 16 
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surrecdon ëlait jusUi et saiate aux yeux de tous; 
Bans une de ces nocturnes assembles , un mem- 
bre rappela l'apaiogue des rats , qui , pour être 
avertis de l'approche des chats , résolurent de 
lui attacher un grelot au cou ; apologue citë dans 
bien des complots. Maisaul^ coatinuele fabuliste 
conteur , ne ^cffrii à Mâcher le grelûU'-^ Eh bien ! 
ce sera moi qui attacherai le grelot ^ s ëcria Paul 
de Joannîs » seigneur de Châteauneuf. Sur le 
champ il pendit à sa boutonnière une courroie 
chargée d un grelot. OaTapplaudît par de sonores 
éclats de rire et son exemple fut imité à Tenvi. 
L'avocat Vian , nommé chancelier de la ligue , 
passa ses journées à distribuer des grelots aux 
habitans d'Aix , et tous les patriotes adoptèrent 
ce signe bruyaat de ralliement. La ville d'Aix 
retentissait de sonneries. Ce parti prit le non 
de Casemeou , qui signifie grelot en langue Pro- 
vençale. £n même temps le parlementât défense ^ 
sons de graves peines \ d'acheterni exercer aucun 
office d'élu , et une assemblée des communau- 
tés , persuadée ^ comme la nation provençale tout 
entière, que les édits blessaient^e contrat d'union 
avec la commune , délibéra de faire imprimer les 
privilèges du. pays fX d'acheter des armes. 

&\ le duc de €hiise , qui étail retourné en Pro- 
vence , eut voulu se placer à la tête des patriotes , 
l'insurrection Provençale aurait pris un caractère 
Mrieux «t imposant f mais ce duc , bien qu'il ne 
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mnqoâtpas de motifs personnels, à cause de 
son procès a^ec Richelieu , au sojet de raroiraiilë 
du Levant, resta neutre, eDchaîaé peut-être par 
son serment au sang de Henri. L'insurrection 

tlegenera, alors, en brigandage. Des acles d'atro- 
ces Yengeances furent commis à St.-Maximin , à 
Brignolles , à Draguîgnan , à Grasse i par les CaS' . 
caçeoux. La maison de Dumas , lieutenant du 
prëvèt , fut pillëe ; on pilla également le chàteaa 
de la Barben, et on brûla les bots qui Tentouraient. 
Le peuple de'vasta les maisons de l'auditeur Chaix, 
de Mène , greffier en chef de la conr des comptes, 
du bourgeois Sigaud; on en brdla les meubles 
en place publique. 

i Le président Goriolis , oncle dn fondateur de 

laligue dugreloietchef duparleraent, en l'absencé 
dn premier président , ajrant enlevé le comman^ 
dément de la ville et Fautorité de la confédération 
au baron de Bras, premier consul-procureur, 
oelni»ci forma une autre ligue qui .portait un 
grelot pour indiquer l'objet common des deux 
ligues , et un ruban bleu en signe des seutimens 
d'honneur supposés propres à son parti. 

Goriolis représentait les intérêts de la bour- 
geoisie et de la petite noblesse parlementaire qu 
municipale ; le baron de Bras , ceux de la haute 
noblesse et des seigneurs de Fief. Le duc de 
Grasse, pendant qu'on se battait à Aix , nrait 
mollement dans son palais de Marseille , situé 
près labbaye de Saiot-Yictor. 
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Aix ëtait au pouvoir de» dem frère s Châteâii- 
neuf, que sobtenatt leur oncle , le président de 
Cofiolis , un autre président oommë Laroque , les 
GOoseiUersEspagaet ei Villenemre. Le cardinal de 
Richelieu ordonna au nouveau consul, dont l'au-* 
toritë était méconnue , de quiUer Aix : Sextius 
d^Escalier , faaroa de Bras , ▼oyait avec dépit 
Tafiront fait à son chaperon consulaire ; aidé par 
le lieutenant Pelicot Saint-Paul , il cherchait une 
occasion dVn venir aux mains avec les partisans 
de Coriolis. £lle s'offrit bientôt : les deux partis ^ 
les hommes au raban blanc et les hommes au 
ruban bleu , mais tous décorés de grelots , £ow 
dirent les uns sur les autres à la place des Domi- 
nicaines ; le parlement vint en corps ponr les 

dissiper et reprimer le désordre. Les blancs furent 

battus. Le baron de Bras vint le 6 décembre , à 
deux heures après-midi , k chaperon sur Tepaule , 
Tepée nue d'une main , un pistolet de Tautre , à 
rHdtel-de--ViUe ; de b il se rendit an quartier des 
Récollets oikil rassembla ses parlisans , il conrut 
iaveslir la maison de Coriolis. La rue retentit des 
coups de pistolet» , et Coriolis fut forcé de fuir 
avec ses neveux et les consultes d'Antelmy et 

Gautier. Ils allèrent se cacher dans le couvent de 
Saint-Pierre. Toutefois , ce triomphe fut de courte 

durée. Les conseillers Lspagnet et Villeneuve 
employèrent la nuit à visiter les marchands et 
artisans» boutique par boutique. Les consuls 
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RoDÎparis et Aogle&i , Fabrî , capitaine de la 
porte Bellegàrde « te rallièrent à Topiaioii des 
bourgeois, ils allèrent à la reaconlre des frères 
Cbâteaoneuf et rentrèrent avec eux* Coriolis dë- 
posa adlennellement aa plainte au gouTernemcnt , 
et Fabri , capitaine 4u quartier de Bellegarde , 
lut àniaitdt mandë au palais de justice, avec sa 
compagnie , pour la garde de la cour et la liberté 
de ses délibérations. Le baron de Bras réunit les 
soldats du corps^de-garde de la place des Prê- 
cheurs et se dirige vers le palais , Fabri lem- 
pêche d'entrer f un des serviteurs du premier 
consul, tire sur Fabri , le manque et tue Tavocat 
QrseL Le meurtrier est mis en pièces , le tocsiu>. 
sonne , on prend les armes dans tous les quar^ 
tiers , la bande de Bras se disperse, le baron se 
hisse pour se sauver dans le clocher des Prê- 
cheurs f la foule le suit « haletant et poussant des 
cris de mort; les religieux, qui veulent défendre 
l'entrée du docheri sont repoussés ; alors , un. 
deé moines va prendre le Saint-Sacrement , et le 
présente à cette populace furieuse , celle-ci éton- 
née s'arrête « se jette à genouic et se retire. Le 
baron de Bras parvint à gagner le château d'An^ 
aoûts. 

Lès eascopéoux blancs remportèrent donc : le 

baron de Bras alla conspirer contre eux à Paris. 
Bichelieu, voulant mettre un terme à tous ces. 
désordres, se décida à envoyer en Provence Reoci: 



a46 HISTOIBK 

de Bourbon , prince de Condé « à la téte d'une 
arm^e de cinq mille hommes d'infanterie et de 

six cents chevaux, 

Condë s'avançait vers la Provence , accom- 
pagné du marquîs de Nangîs» commandant en 
second ^ des présidents d'Oppède et Séguiran , 
de rintendant d*Anbruy, auquel on avait joint 
Charles de la Pollrerie , consulte d'ëtal. Les in- 
surges* manquant de chef, et sachant d'ailleurs 
que te prince de Gond^ avait le pouvoir de traiter 
du rachat des ëdits , hésitèrent, et au milieu de 
ces hésitations » le prince airrivs* Louis Duchainei 
évêque de Bcrre , le grand-vicaire Mirnuton , 
Tassesseur Kolland , le vicomte de Fourrières , 
Tavocat . Arnaud , Villeneuve - Yauduse , Mey^ 
ronet» Baudun , Yalavoire et Yolone allèrent à 
sa rencontre et lui promirent Tobéissance de la 
Provence* Le prince les accneiAit bien. En même 
temps il somma les deux cours souveraines de 
se retirer d'Aix , ainsi que les bureaux des trë*- 
soriers-généraux et la sénéchaussée. Il fut obéi. 

Le prince distribua ses troupes dans les villages 
voisins , et , après avoir fait entrer dans Aix le 
marquis de Nangis à la tête de quatre régimens , 
il y vînt, le lendemain 20 mai i63f , au milieu 
d'un redoutable appareil de guerre , et refusa les 
honneurs que les consuls voulaient lui rendre. 

L'ëpouvante rëgna dans Aix; d'Aubruy et de la 
Pollrerie, chaînés d'informer prévotalement ton* 
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Ire les |daft coupable» , se firent assister p«r 

quelques officiers du liao^uedoc , ,ei condam- 
nèreot trente malheureux les uns au bannisse* 
ment , les autres aux ^lères , et plusieurs à mort. 
Le roi fit ajourner devant son conseil les prési- 
dents de Coriolis et de la Roque , les conseillers 
Flotte , d'Espagaet , de Ferries , et il interdit de 
leurs fonctions les conseillers d'Antelmi ^ de 
Villeneuve et rjsvocat-génëral de Coriolis, 

Le duc de Guise convoqua les ëtals-j^^énéraux 
M Tarascon ; rëvéque de Sisteron repoussa , avec 
une chaleur patriotique, les accusations de la Pol- 
trerie. Le poids de la discussion fut généreu- 
sement et dignement portë par Fassesseur Rol- 
land de Cabanes ; il dit , avec fermeté , que les 
derniers mouvements devaient être attribués 000 
à un esprit de réçoUe^ mais à un juste et naturel 
sentiment de liberté, La cour demanda deux mil- 
lions aux états pour le rachat des édiu; les états 
n^offrirent que quinze cent mille livres, et les édits 
ne furent pas révoqués. Après la clôture de ras- 
semblée, le prince de Gondé quitta le pays , lais- 
sant le commandement au (comte de Seycom t. 
Le parlement» la cour des comptes, et les bureaux 
des trésoriers revinrent à Aix où la sénéchaussée 
siégeait de'jà. Coriolis agit imprudemment : au 
lieu de rester dans ses terres , il embrassa la 
révolte de Gaston , duc d'Oriéans, en se joignant 
^u maréchal de Montmorency qui soulevait le 
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Languedoc , dans Tintc^rét de ce prince. Mont- 
lûottwj fut battu à Cafteinaudary ; Corioits te 
rëFngia à Bafcdomie oè II donna des kçons de 
droit romaîn pour Tivre. Des commissaires, char- 
ges par RicheKeiit condamnèrent h mort par 

contumace , et sa maison dWix fut rasëe, Pins 
tard , Goriolîs « croyant que le bénéfice dHme 
amnistie , dans laquelle plnsfears ^parlementaires 
étaient compris, lui serait acquis, rentra eo France; 
mais il fut pris et )eté dans la lonr de Bouc , 
oh il mourut de finoid et de misère. Le doc de 
Guise, sans aucune importance politique, se vit , 
par ordre du cardinai , exilé eu Italie ; on pour- 
suivait en loi lin nom fameux dans les dernières 
guerres cinies. Le maréchal de Yitry le rempbça 
en t63d« 

Sous le gouvernement du maréchal de Vîtry, 
l'^a&ire des édita fui enfin conclue et les deux 
ordonnances des ^ltt$ et de la tampioMHié ayant 
été révoquées, la nation provençale resta en pos- 
* session de son régime d'état. Le pays sortit encore 
assez heureusement d'un nouvel acte qui augmen- 
tait le prix du sel , grâce à la résistance de la \iile 
de Marseille. Hais le système -ie la cour étml 
toujours le même, et le caractère du gouverneur 
secofidait les abus du pouvoir souverain. Ou eut 
dit une province romaine livrée sans merci aux 
violences d'un préteur. La Provence regorgeait de 
troupes; Yitry asseyait la subsistance desxompa* 
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gnies Mv les coniniinMi^s , sans perdre Itatt^àke 
4efi coDsuls-proeitrear»» ]Lç ^o?eroeor s'arrog<eait 
le drak âe «nmifter le consul de» villes « el il 
cassait les arrêts du parlement en matière de 
foUoeet de justice i^liqae» Oa raconte encore 
quVlaQt aSU tenir les ëiats dans la ville d'Apt « et 
ne pauvant rester en voiture , par Tëtat affreux du 
clMnio, faute de trouver des porteurs^ il associa, 
au transport de sa litière, les consuls deLoonnarin 
avec ses valets. Le rappel momentané du maréchal 
de Yitiy et la conduite mesurée du commandant 
provisoire, le marquis de Saiut-Chaumond, don- 
nèrent quelques espérances. Mais Richelieu ne 
tarda |^ à renvoyer le maréchal dans son gouver- 
nement. 

lia France et la maison 4' Autriche venaient de 

descendre encore en lice, une flotte espagnole 
arriva le i3 septembre i636, devant Tîle Sainte- 
Margnerite» qui se lenditle lendemain à l'ennemi. 
L^îie de Saint-Laurent fut emportée; de là les 
Espagnols ayant pris terre , essayèrent de surpren- 
dre Cannes et le fort de la Groisette. Hais Saint- 
Mars Cbasteuil » le baron de Chartreuse , son fils 
. Villenenve-More» et de Grasse Koquebrane» les 
napmssèrent. Yitrj, appelant auprès de lui les mili- 
ces du pays et la noblesse , alla s'établir> Cannes. 
U pourvut rapidement à la sârelé des e6tes. 

La cour, pour ranimer Tépuisement de ses finan- 
ces ^ eut recoufis aux édita bunaux, à Taide 4es 
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quels elle créa des ofBces de tre'soriers ^ de 
greffiers, de ireceTears des ëpicet» un siëge de 
îudîcatear à Riez, et des droîls sur les cahare- 
tiers. Beauvau , évéque de Nantes , chargé de 
Texécation de ces ëdils, âait également dësîgnë 
pour presser rarmement de plusieurs vaisseaux 
dans les ports de la Méditerranée. L'abbé de 
Beaoyaii demanda ans états, réûnts àFrëjus, un don 
gratuit pour les frais de la guerre. Les états accor- 
dèrent douze cent mille IWres, sooa ta condition 
de la révocation des ëdils. Le roi y consentît. 

D*Harcourt amena de TOcéan dans la Médi-- 
térranée , une escadre sur laquelle Henri de Soup* 
dis , archevêque de Bordeaux , s'était embarqué 
en qualité de chef du conseil de la marine^ L'esca- 
dre de Toulon^ commandée par le marquis de 
Pont*Gouley , le joignit vers la fin de juillet. Les 
vaisseaux espagnols , commandés par le duc de 

Fernandines , s'enfuirent vers Gènes. 

11 s'agissait de reprendre les îles Sainte Margue- 
rite et Saint Honorât; mais la division se mit dans 
le conseil: d'Hencourt, Vitry, l'archevêque San- 
din y prétendaient an commandement de l'armée ; 
Yitry appela Tarchevéque cagot, et loi donna un 
coup de canne; l'attaque des îles tut forcément 
renvoyée. Mais le patriotisme provençal se réveilla* 
dans toute son énergie , au retour du printemps 
1637 ; le pays s'y porta avec un merveilleux dé- 
vouement. De tout cdté des sacrifices d'argent 
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furent faits. Le parlement donna vingt>quatre mille 
IWres, les comptes quinze millet la capitale six 
mille , avec toates les mnnîtions de ses magasins , 
Marseille trente mille livres, et des munitions 
pooF six mille Unes, Arles da Më pour trente 
mille livres; Toulon, Hyèrcs , et Olières fourni- 
rent deux mille quatre cents hommes sur six 
▼aisseaux Mlës II leur dépens; le petit bourg de 
Biol envoya, à lui seul, trois cents hommes armés 
et entretenus pour un mois* Un ban royal ayant 
été proclamé , la noblesse prit les armes , et Ton 
vit le vieux seigneur de Koumoles , âgé de plus de 
quatre-vingt quatorze ans, se présenter pour com- 
bâUre , malgré la présence et les supplications de 
ses trois fils. * 

Cinq forts , construits par les Espagnols , liés 
par des lignes de communication , défendaient 
l'île Sainte-Marguerite ; le a8 mars, le débarque* 
ment s'opéra ; le régiment de Yaillan prit terre le 
premier; Les Français attaquèrent et prirent suc- 
cessivement chaque fort , avec cette impétuosité 
qui est naturelle à la nation. Don Miguel , père de 
Goux, évacua Pile le la mai. Le lendemain la 
flotte française canonna Saint- Honorât ; d'Har- 
court y descendit avec douze cents hommes; Tuni- 
que fort de Plie capitula le quinze. 

Après le dévouement du pays, dans Texpédition 
des lies Sainte-Mai^guerite et Saint-Honorat , on 
espérait être déchargé d*une bonne partie delà gar- 
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niBon française. Hais on se trompa encore , et les 
élats ayant fait des fonda pour reotretien de quel* 
9»s compagoies » h cour aasigoa aor eea fonds , 
ainsi indiques, la subsistance d'autres compagoiea 
sans retirer du paya lea premièrea. De là 
une nourelle opposition des consul s -procureurs ^ 
et, de cette opposition» dû nouYcUes attaques coo^ 
Ire h coaatitatioQ. La tour sépara da consulat 
d*ASx la procure du pays , et eu lit une commis- 
sion royfde , qui fut attribuée à l'archevêque d'Âix, 
à Piles» gouverneur du Châteaii^dlf et li l'assesseur 
Julianis. En même temps, les trésoriers généraux 
eurent ordre d'^Uir rimpél n^ceasaira à laaub- 
aistani^e des troupes. La ville se hâta de députer 
Gaufrèdi au roi. Louis xiii écouta ses plaintes » 
et» au moyen de quelques sacrifices» les ancienne* 
formes furent rétablies : on apprit ensuite la desti- 
tution du maréchal de Yitry et son remplacement 
par nn prince du sang royal ^ Louis de Valois , 
comte d'Akis , ûls du comte d'Auvergne» prince 
légitimé de France. 

Ce nouveau gouverneur, qui arriva en Provence 
aux fêtes de JNoël lÔJy , débuta par faire prendre» 
d'après l'ordre du ministra» le prince Casimir» 
frère consanguin de Ladislas vii roi de Pologne, 
qui était venu visiter la Provence. Ce prince voya- 
geur» avait examiné trop attentivement lea cita- 
delles du pays » il porta la peine de sa curiosité ; 
mais lea pointes de sa prison lui furent bientôt ou* 
vertes. 
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' Lt nécessité oà «e trouva Ineniôl le pays de 
donner de l'argent, pour empéclier la formation 
office des emplois de greffiers des commuQau- 
tës, de collecteurs de tailles, de trésoriers des états 
et pour retenir ses officiers librement ëlus, n^altëra 
point encore rharnionie publique. On se brouilla 
UD peu quand d'Alaîs, sans prendre taitaehg 
des consuls*procureurs , assît la subsistance des 
troupes sur les vigueries d*Apt et de Moustiers. 
On se raccommoda, lorsquMl Uceneia un régiment 
de milice et sa compagnie de gendarmes, fit rem- 
bourser, an trésor prôWndal» des sommes yîo- 
lemment exigées par un officier de guerre , et 
assembla , en février 1639» les états-gënëraux 
suspendus depuis quelques années. Mais cette 
dernière paix ne dura pas. La cour menaça encore 
des offices de greffiers des communautés» coUec** 
leurs de tailles « trésoriers du pays , et elle créa 
trois prësidiaux, tribunaux propres à réduire l'au- 
torité des parlemens 9 l'un à Aiz , Taolre à Forçai- 
quicTi l'autre h Draguignan* Les présidiaux de 
Forcalquier et de Draguignan furent établis; à 
Aiz, l'établissement de présidial ne put avoir 
lieu. 

Au moment où les entreprises de la cour diri- 
saient ainsi les gouTemenrs du peuple , une fanle 
du premier président fit passer d'Alais dans le parti 
populaire » dont elle sépara le parlement. Le pre- 
mier président, sans consulter le pays , et par un 
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mëpris ëvideal de ses droits « se hàla de traiter 

avec la cour, et, au mois de juillet 16^9 , il obtînt 
la révocation des présidiaux du premier ministre y 
auquel il accorda une somme d*ua miilîoa en nou- 
veaux offices de toute espèce, et en nouveaux droits 
sur les greffes et les notariats. La haine uniTer- 
selle de ces tyrannies frivoles , n*empècha point 
le premier président, lorsqu'il fut retourné en 
Provence « de présenter tous les édits au parl^ 
ment, où ils forent enregistrés sur le champ,- 
comme une affaire déjà convenue avec la compa- 
gnie. Soit jalousie du parlement , soit juste crainte- 
des suites de Peffervescence populaire , soit sim- 
ple effet d^une bonté naturelle envers un peuple • 
si cruellement abandonné par ses protecteurs 
légaux y d'Alais se prononça contre le parlement 
et alla visiter les membres de la minorité de ce 
corps, opposans à la délibération* Dès lors, le* 
pays concerta , avec le gouverneur , les mesu- 
res de défense. Ils eurent d'abord Tidée de 
proposer un chambre de Te'dit ( chambre de justice 
pour les protestans) , parce que le lieutenant 
du roi était de la secte nouvelle. On abandonna 
ce plan et on se replia sur une chambre de requêtes. 
Un édit de janvier i64f t accepta cette chambre ; 
mais le parlement se refusa à la paix. Au milieu 
de celle lutte, Richelieu mourut » et Louis xiale 
suivit de près. 

Sous la minorité de Louis xiv , Mazarin , sucr 
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ce&seur de Richelieu, suivit les mêmes plans de 
politique extérieure et iotérieure. Lui aussi voulait 
détruire l'indépendance parlementaire ; pour y 
fiarvenir» il imagîoa d'introduire dans les parle- 
mens une nouvelle section qui devait partager avec 
l'ancienne magistrature les travaux de la juridique, 
de telle sorte que chacune d'elles siégerait six mois 
seulement. Par là , il énervait Paotoriié des cours, 
car cette division du temps morcelait les compa- 
gnies, en rompait l'unité , empêchait la suite des 
plans, mettait en présence deux puissances rivales, 
et préparait des alliances successives de la cour 
avec Ton ou l'autre semestre. Le parlement d' Aix « 

ainsi menace dans sa force et sa dif^nite , voulut 
parer le coup en se rapprochant des requêtes ; les 
magistrats, qu'il avait tant poursuivis, se prêtèrent, 
de bon cœur, à une réconciliation qui fut signée 
à la Ciotat, chez le président Grimaldi de Regusse. 
Le grand conseil cassa le traite de paix. Le i8 jan- 
vier. 1648, deux huissiers du conseil entrèrent au 
palais et sigqifièrent, au nom du roi, la tête cou- 
verte , aux chambres assemblées , leur suspension 
pour six mois. Le premier président, seul, devait 
également servir dans les deux semestres. La com<- 
pagnie, séance tenante, chargea les conseillers de 
Boyer , d^Olivier et de Lombard , de porter aux 
commissaires du roi son acte d*opposition. Mais 
le lendemain , le comte d'Aiais , précédé de ses 
gardes, des consuls -procureurs, des trois inten- 
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danê de la chambre dea requête» et iaiTi d*oii 
grand nombre de gentilshommes d'ëpëe, Tint 

tenir séance au ^lais , y installa le semestre en 
senrice, le fit ensuite siéger dans lasalie d audience 
oh IVdStde création fut publié. Le peuple d*Aix 
se montrait parfaiteoieQt indiffe'rent. 

Masarin Toubût non-seulement de l'argent et 
un parlement facile , mais encore perdre le comte 
d'Alais t qui semblait naturellemeni appartenir à 
la réaction aristocratique des grands contre les 
pouvoirs absolus du monarque. Afin de compro- 
mettre le gouTeroeur avec le peuple, le cardinal 
de Sainte-Cécile , frère du ministre , conseilla lui- 
même aux officiers de faire du bruit. Ainsi encou- 
ragés , ceux-ci essayèrent d'empêcher la tenue dce 
audiences en éloignant du palais les avocats et les 
procureurs , et en fesant lever les séances , sous 
prétexte de danger^ par le premier prési^lent Mes» 
grini, homme tout dévoué au parlement. Ensuite 
ils envoyèrent au palais une troupe de g^ns , en 
apparence comme des plaideurs qui demandaient 
l'expédition des causes , mais en effet h(Hnmes 
de parti et prêts k commencer iin mouTement 
Ce moyen ayant manqué , on laissa de côté les 
magistrats des requêtes pourvus des premiers 
offices de semestre , pour épouvanter les acqué- 
reurs des autres offices » et Gueydon de Mar- 
seille , nouveau pourvu » fut publiquement assas- 
siné k Aiz, dans rhèteOerie de la Mule-Noire; 
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mais cet assassinat n*enipècha pas cinq gentîls- 
hommes d*acheter des ofiices au nouveau sénat. 
Le ministère, icrité, châtia le parlement. Les con- 
seillers de Thoma&sin , de Scguîer et de Saint* 
Marc , forent exilés. Ces 4eux derniers se réfu- 
gîërent dans le Comtat Yenaissin an lieu de se 
rendre aux endroits iDdiquës. Le vice-legat menaça 
de les saisir, mais les habitans de Tile ayant 
déclaré qu'ils s*y opposeraieol, le vice-légat n'in- 
sista pas. 

On signifia /des lettres de cadbet au président 

d'Oppède , aux conseillers de Villeneuve , d*Es- 
pagnet» d'Antelmy» du Ciii^et, de Boyer, de 
Gornillon et à Becormis , ayocat-genëral. Ils 
allèrent tou^ trouver le cardinal Bisçljii , à Çj^^ 
peotras. Le ministère ordonna ^^x iiouYe^nz 
magistrats de continuer leurs fonctions dans le 
semestre de juillet. lis refusèrent et s'étant réunis 
au châteao de la Barben , ils décidèrent de dë«* 
puter à Paris les conseillers de Barréme et d'An- 
dré pour négocier 9 et de lever en méo^e temps 
deux mille homii;ies à Avignon « pour soutenir 
leurs droits. Mais le vice légat s'y opposa. 

La cour envahissait'tout par son despotisme ; 
elle nomnu d'office des nouveanz consols-^pro- 
cureurs ; ces choix tombèrent sur Villeneuve 
d'£spinousse , Jacques Vianis , Balthazar Botho- 
Ion et Melchior de Bompas. Cet acte illégal et 
nouveau accrut les mécontens. A Paris , Barréme 

T» IV. 17 
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et d'André , obiinrent le rappel des parlemen- 
taires exilés. 

Ceux-ci , précédés de l'abbé Feron , envoyé de 
Paris pour les réintégrer sur leurs sièges , furent 
triomphalement reçus à Aix ; on cria autour 
d'eux : çwe le Roi , phe te parlement ! à bas te 
semestre. Le comte d' Alais intimidé se donna une 
garde.' 

Mazaria avait fui Paris , emmenant avec lui le 
Jeune roi ; la fronde, guerre insignifiante , écla* 
tait dans la capitale. Le parlement de Paris or- 
donnait de courir sur Mazaria; cette cour supé- 
rieure après avoir écouté le -discours véhémente! 
palriotique de Barrême , décida de faire des 
remontrances au roi , sur rétablissement du se- 
mestre en Provence. 

Lés parlementaires d'Aix, instruits des ordres 
■ rigoureux que d' Aiais avait reçus » étaient tombés 
dans un mortel découragement. B^Alais avait fait 
venir de Marseille le duc de Richelieu , général 
des galères , avec la plus grande partie de ses 

offin'ers de marine ; les turcs de la Chiourme qui 
suivirent ces o£hciers » exaspérèrent , par leurs 
costumes et leurs airs , fa multitude qui vit dans 
eux les bourreaux des anciens magistrats. 

Le i8 janvier 16499 le comte d*Alais, entra- 
versant la place des Prêcheurs , accompagné des 
consuls d'Aix, de ses gardes, du prevot Artaud , 
fut insulté par le laquais du conseiller St-BIarc » 



Digitized by Google 



OEPAOYEIICB. 

C€ laquais ne se découvrit pas ; Peaéoas , un des 
gardes du comte « lui arracha Tiolemment le cha* 
peroo. Celui-ci dit des injures , reçut des coups 
et se mil à fuir. Le garde lui cassa ou bras d'ua 
coup de feu ; au même instant on cria : aux 
armes f aux armes , fermez les boutiques. L'insur- 
rection parut d*abord s^apaiser , mais elle revint 
avec plus de force. Les magistrats et leurs prin-* 
cipauz partisans s'assemblèrent à la maison du 
premier président d*Oppède , près de l'univer- 
sité , autour de laquelle on commença des bar- 
ricades. Le conseiller Koger , en robe rouge, 
une demi pique k la main , amena sur la place 
de l'Université trois cents hommes. Le conseiller 
de Peynier, vétu et armé de la même manière « 
y conduisit pareillement de quarante à cinquante 
hommes. Le chanoine Décormis » masqué et te«» 
-aant une pique , mit cette tronpe en bataille , et 
«on frère Tavocat^énéral qui s'était mis un long 
nez postiche , pour se déguiser aussi , fit one 
harangue. Des paysans se joignirent à celte annëe ; 
les troupes étaient impatientes de tirer sur cette 
bourgeoisie , mais d*Âlais les contenait. Le che- 
valier de Vins dit au gouverneur : Donnez-moi 
£eni cavaliers ^ et je vous amène le parlement la 
carie au cmt ei nous passeroas sur le penire de 
ces fanfarons. A quoi le comte repondit : Mais 
4fous ne dites pas que je meiirai toute la pille eu 
deuii 
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L'archevêque d'Arles et Séguiran , obtinrent 
de d'Oppède qatil congédierait ses troupes ^ et 
ils promirent que le gouverneur ferait sortir de 
la ville , dans trois jours , tous les soldats qu'il 
y -aTait réunis. Cependantymalgrëcet accommode* 
ment , le comte d'Alais se tint sur ses gardes, 
n logea des soldats à THètel-de- Ville et à la 
tour de PHorloge. Ces précautions Irritèrent le 
peuple et l'insurrection recommença le 20 jan- 
vier 1649 « f<àte de Saint-Sâ>astiea « au moment 
où la procession, que l'on aTait coutume de faire 
ce même jour, sortait de Téglise métropolitaine. 
Les consuls se disposaient à porter le dais sous 
lequel les reliques du Saint étaient exposées 
Toilà qu'un paysan , intimidé sans doute par la 
▼ne des soldats qui gardaient rHôtet-de-Yille , 
coujçt du côté de la place des Prêcheurs « en 
criant : Aux armes , noÉs smmes pierdtts. Les con- 
suls effrayés courent se cacher dans la sacristie, 
La procession se brise et s'éparpille » le tocsin 
retentit , les hommes courent aux armes , le baron 
de Saint-Marc et le conseiller Ras cas du Ganet 
se rendirent maîtres de rHôtelnie-Ville et des 
autres postes militaires. Des barricades se dres- 
sent , le président de ij-allifet , les conseillers 
Clapier de Vanvenargues , Beaurecoeil , Lames , 
Venel , Saînt-Marc , cousin de Baras , dirigent 
le mouvement insurrectionnel et étou£feni cette 
multitude. On jette de Fargent et du pain aux 
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paavrest des pierres sont amassées sur les fenêtres 

pour écraser les gens du comte , s'ils osent se 
montrer. Dochaine » jeune homme infloent » sauva 
les consuls qui tremblaient dans la sacristie , par 
sa présence d esprit ; il jeta au peuple , qui allait 
briser les portes de i'én^ise , les chaperons con« 
salaires, et dctourna ainsi sa fureur sur des signes 
qu'il méprisait et qu'il mit en pièces. L'hôtel 
Gaufrèdi fut pillë ; on y tua un prêtre ; les mai- 
sons du consul Kostolaa et de son cousin Beaoist 
eurent le même sort. 

D*Alais, qui se trouvait aui Capucins, en corn- 
pagpie du cardinal Barberin , quand le mouve- 
ment commença « accourut avec ses troupes qu'il 
rangea en bataille sur la place des Prêcheurs ; 
mais le peuple les força de reg^igner leurs quar* 
tiers. Un officier de mérite , nommé la Malade- 
Bas , fut tué d'un coup de fusil à la rue Papas- 
saudi. La populace tenait le comte d'Alais assiégé 
dans son hôtel. L'archevêque' d'Arles , les pré- 
sidens de Séguiran et de Rauville , la calmèrent 
enfin. Le gouverneur consentit à faire sortir » le 
jour même « les troupes , et h laisser les anciens 
magistrats reprendre leurs fonctions. Le parle- 
ment donna pour otages à d'Alais , le président 
d'Oppède et le conseiller Venel , et le gouver- 
neur demeura lui-même l'otage du parlement 
dans la ville , pour attendre avec assurance « des 
deux càlésy la confirmation royale du traité de 
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paix* On mura toutes les avenues de l'apparte- 
ment* du comte, on plaça des ehaines devant 

son hôtel , on lui défendit de se montrer à la 
fenêtre. 

Paris , instruit de ces évènemens , sVgaya par 
des chansons sur le compte de ce pauvre gou- 
vemeur. 

Les troupes sortirent d'Aix ; les anciens nia- 
. gpstratSt escortés de torches , allèrent » le soir 
même, occuper leurs sièges ; le lendemain ^ on 
cassa le semestre , on destitua les consuls nom-, 
inës d office » et on fit abattre les barricades ; en- 
suite on ordonna la levée de quatre compagnies 
bourgeoises, et on élut douze capitaines de quartier. 
. Le conseiller de Bonfils porta à Louis xnr 

un mémoire dans lequel il justifiait sa conduite ; 
le ministre chargea le cardinal Biçhi dei me* 
nager un accommodement définitif entre , le par* 
lement et le gouverneur. Bichi ayant fait signer 
uii traité qui annulait le semestre , licenciait le 
régiment du gouverneur avec les autres com-* 
pagnies , accordait une amnistie, rétablissait les- 
villes dans le droit d*élire lenrs officiers , rendit 
aux consuls-procureurs le droit d'attache, et le 
roi ayant rectifié ces articles avant la fin de 
mars , le comte d*Alais sortit de sa prison et. 
de la ville. 

D*Alais voulait se venger et punir Aix ; il eut 
d'abord Fidée d^attaquer cette ville , avec des. 
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troupes imrseiHaises , mais eeiix-^ci lai firent dë- 
faut. Yalbelle , Glaadevès et Carces , consuls , 
se cUclarèrem pour le parlement. Alors d'Alais 
se rendit à Toulon ; une momerie des habitans 
d^Àix amena la rupture. Le jour de la Fête-Dieu , 
ces gais habitans introduisirent parmi les person- 
nages de la procession de Renë , un acteur qui , 
par sa taille , sa démarche et son costume , 
représentait le comte d'Alais ; à ses côtés mar- 
chait une femme dans laquelle on reconnaissait 
madame la gouvernante , les .magistrats du se- 
mestre suivaient, piteusement accoutrés ; puis des 
paysans vêtus de robes jaunes, chantaient la Jarce^ 
safyre dirigée , cette année « contre le gçmvemeur. 

Le comte d*Alaî$ se sentit cruellement offensé : 
il fit Tenir du Dauphiné le régiment de cavalerie 
de Saint-André Hontbmn ; le parlement donna 
ordre au présideut de Gallifel de mettre sur pied 
un régiment de gendarmes. Les factieux du par- 
lement et du semestre en vinrent donc aux mains; 
le premier noua aux habits des rubans blancs , 
l'autre des rubans bleus. D'Alâis. avait pour Ini Sis- 
teron « Tarascon , BrignoUes , Antibes , Toulon , 
la tour de Bouc et la citadelle de Saint-Tropez.- 
Les semestres eurent de l'avantage ; ils furent sur 

le point de prendre Draguigaan. Kascas de Canet 
et Yaucrone > lieutenant à la sénéchaussée de; 
Dcaguignan, le sauvèrent. Un gentilhomme nom? 
me Yillehaute , assassina Yaucrone dans un 
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chemin. Le parlement commit d'Oppède , Mali- 
Jay» d'Ëspaaefc et i'a?ocat-géiiéral Decormis, 
poor informer contre les coupables. Ces commîflt* 
saircs, dont lescorte grossissait en route , arrivè- 
rent à Draguignan arec trois cents hointne8.D'Alaia 
chargea de Montimn dVssayer d'enlever les 
commissaires à leur retour à Aix. Le parlement , 
instmitde ces ordres» fit partir sur-le-champ de 
Garces avec quelques escadrons èt un régiment 
d'infanterie sous les ordres de Berthelin, troisième 
consul. Les deux troupes se rencontrèrent à fiar- 
^ols. Le comte de Garces divisa les siens en trois 
^olonnes , son avan t-garde était commaùdëe par 
^es mare'chauK de camp de Bourguet et de Rispe , 
et son arrière*garde par les gouverneurs Lachaud 
et de Gordon. Les parlementaires furent com* 
plètement battus; ils éprouvèrent des pertes coii- 
sidérables. Aix fat humilie profondément de 
cette d^ite soudaine « mais lepariementne pei'dit 
pas courage , il forma un comité général composé 
dtt parlement » de la cour des comptes » des 
consuls-procureurs-nés , des procufeurs-joînts , 
de quelques ecclésiastiques et des délégués du 
bureau dés trésoriers géniaux. Le chapitre de 
Saint-Jaume envoja ses chandeliers d'argent à 
la monnaie ; runiversitë donila quatre mille Ëvres« 
le corps des marchands dix mille ^ les dames 

eurs joyaux , les officiers du parlement leur 
vaisselle ; avec cet Argent , on mit sur pied des 
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escadrons de cayalerie , sous les ordres dit con- 
cilier de Glandevès , du baron de Saint-Marc. , 
de Lamanon , de Yenergoes » Taoreaargiiea « 
Valbelle , Pourcellî, Gaillard , Chaste uîl-Tresse- 
mane, Majastre d'Arleli» do baron de Gastellane. 
Les prësîdens d'Oppède, Grimaldi-Regusse , de 
Gallifet , les conseillers Bremonl et Rascas du 
Ganet , le baron d*EscaUer de Bras et les consuls 
d^Aix, commandaient sept rëgimens. Les con* 
suis de Clamans et Segnîer, avaient une com- 
pagnie française , le comte de Garces fat nommë 
général en chef de Tarmée Provinciale , ayant pour 
lieutenant François de Maugiret, gentilhomme 

dn Dauphinë. Les enseignes colonelles portaient 
ces mots en langue latine : pro patrid mori i>were 

est, D'£scalier de Bras dëbnta par prendre 

Berre. 

Les efforts que les états du Languedoc tentè- 
rent pour ramener une réconciliation entra d'Alais 
et le parlement , furent tout-à-fait inutiles, lise 
trouvait à Marseille , quand il j reçut une lettre du 
roi qui approuvait sa conduite. Fort de Tappro* 
bation de son souverain , il réunit à Aubagne , le 
8 jnillety toute sa catvalerie recrutée dans les Geven* 
nés , une petite colonne d*itifiinterie, commandée 
par le chevalier de la Murcoure 1 un régiment de 
Montbrun et de Saint^Aumas; ce qui lui fournît 
un corps effectif de trois mille six cents hommes. 
Le parlement d*Aix débuta par des arréu , dans 



Digitized by Google 



266 HISTOIRE 

cette nouvelle guerre , il ordonna que tes troupes^ 

levées dans les contrées voisines sortiraient de 
Provence dans trois jours « défendit à toutes W 
rommunautës de leur fournir des subsistances «. 
enjoignit à tous ceux qui avaient pris les armes, 
pour legonvemeur, de les dépeser incontinent ». 
et le somma lui-même de licencier son arme'e. 

D'Aiaîs, campé à Gardaune ^ envoya un héraut 
à Aix » pour sommer les habitans de se rendre. 
On lui reuvojâ son héraut sans réponse. On atten- 
dait à Aix des pièces de canon de La Gotat ;. 
comme elles n'arrivaient pas, on accepta des 
canons de bois cerclés de fer qu'un menuisier 
s'offiritdefaire. A la première épreuve, les canons, 
crevèrent , et l'on se moqua dii menuisier. 

Le baron de Rians, qui se trouvait alors à Paris » 
fil au roi une énergique peinture des maux que 
la désuniou qui existait entre te gouverneur et le 
parlement» occasionnait à la France. Le roi» touché, 
chargea d*Elampes de Yalençay, conseiller d'état, 
d'aller faire cesser celte désunion. £n attendant , 
les troupes du comte d'Alais fesaient d'affreux 

ravages autour de la ville d'Aix. Elles dévastèrent 
Kognes, Pelissane, détruisirent Meyrargues , pil- 
lèrent el brûlèrent ensuite Saint-Paul sur la Dur* 
rance , dont le conseiller Thomassin était sei- 
gneur. A Aiz , un cadet nommé Beaumont, par-r 
lisan du comte d^Alais , fut pris par des bouchers. 
dans une maison où il se cachait, et déchiré avec 
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des couteaus , puis )eté tout pantelant au peuple 
qui le mit en lambeaux. 

Les Iroupes parlementaires se prcsenlèreni à 
l'ennemi dans les plaines de la Touioubre. Au 
moment de livrer bataille , les escadrons de Saint* 
Marc et ceux de Bras, se disputèrent les honneurs 
do premier poste. Ce qui ralentit tellement l'ardeur 
de cette petite armëe , qu elle battit en retraite. Le 
régiment de Grimaldi-Këgusse tenta vainement 
de défendre la seigneurie d'Ânsouis ; il se vit 
contraint , aussi , de se replier sur Aix. 

D*£tampes de Yalençay étant arrivé « ht çon- 
naitre d'abord les intentions du roi au parlement, et 
ensuite à d'Alais ; celui--ci , extrêmement ulcéré , 
refusa de signer Farmistice. Louis xrv« alors » en- 
voya le général de St-Aignan à Aix, chargé de 
contraindre les parties à signer un traité de paix 
qui licenciait les troupes, exigeait que les cours en«> 
voyassent des députés à d'Alais, annulait les arrêts 
et les ordonnances rendues à l'occasion des trou* 
Mes y réÎBervait au roi le droit d'expédier des lettres 
d'évocation confirmant les franchises municipales, 
garantissait la liberté des élections consulaires 
et proclamait une amnistie générale. 

Le parlement et d'Alais obéirent., et la guerre 
de semestre fut ainsi terminée au mois de sepiemr 

bre 1649. 

La peste, éclata cette année dans Marseille ; le 
parlement dtfendit, par arrêt, aux habitans de 
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cette ville , de sortir de leur» murs. Des femmes 
de mauvaise vie , au dire de rhistoire » b trans* 
portèrent à Aix. Alors le parlement quitta Aix; 
le second consul , Pelîcot-Saim-Paul, resta coora- 
geusemenl à son poste. 

La peste empêcha les ëlectioDS consulaires à 
Marseille ; le roi nomma lui-même» d'office, pour 
consuls et assesseurs , François d'Arène , Charles 
de Mazenod » Antoine Greuose , et Pierre d^Ortî* 
gues. Le i4 mars, le peuple marseillais s'armanl 
pour maintenir ses privilèges méconnus, s'empara 
de la porte r^ëale, de Tabbaye Saint- Victor, de la 
Tour Saiot'-Jean , du fort de la Garde , et ehassa 
de rHôtel-de*viIle les officiers municipaux nom- 
més par le roi. Les notables, présidés par Févéque» 
élurent consuls Nicolas de Félix , seigneur de la 
Reynarde , Pierre Duport et Jean-Baptîste Moret^ 
et pour assesseur Henri de Coutrtn ; ils formèrent 

un autre conseil de ville et créèrent d'autres capi- 
taines de quartiers. Les nouveaux consuls écrivi-* 
rent à d'Alais pour qu^il approuvât leur élection ; 
ils envoyèrent au roi , Montolieu, pour le supplier 
de les maintenir dans leur charge , et à Aix t deux 
gentilshommes, pour se placer sous la protection 
du parlement. Le parlement accueillit fort bien 
leur demande , mais d' Alais les menaçant de sa 
colère , se mît en marche pour châtier Marseille. 
Malthas, le capitaine de ses gardes, fut tué par une 
décharge de mousquëterie qu'il essuya devant la 
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porte rcale ; le comte d'Alais n'alla pas plus loin 
et soiiicita près du roi une amnistie pour Marseille, 

Le parti que le comte d'Alais aTail ^ana Mar- 
seille y excita de la fermentation. Un des parti- 
aaaade ce gouTemeur, Case, surprit le fort de 
Notre*Dame-de*Ia-6arde. Les patriotes accusè- 
rent,, alors , le comte de vouloir livrer la ville aux 
Espagnols ; les Marseillais, eicitës par ces busses 
rumeurs, s*arment et reprennent le fort. Antoine 
de f éiix alla porter aurai l'expression du dévoue* 
ment des Marseillais pour sa personne et celle de 
leurs plaintes contre le gouverneur, ht parlement 
d*Aix se plaignit aussi de ce que le comte donnait 
des certificats à tous ceux qui en demandaient 
pour obtenir des évocations. Le cardinal, qui haïs- 
sait d'Alais , profita de ce concert de plaintes , et 
laissa le roi rappeler d*Alais à Paris, ainsi que le 
comte de Garces. Le marquis d'Aiguelone reçut le 
commandement provisoire de la Provence. 

A la suite de nouveaux troubles, Mazario quitta 
Paris. Le parlement de la capitale mit sa téle k 
prix ; le parlement de Bordeaux el celui d'Aix 
rendirent un arrêt semblable- D'Alais offnt ses 
services aux princes du sang ; on craignait en Pro- 
vence que les nouveaux protecteurs du comte ne 
le rétablissent dans son gou^vjecxkeoient ; aussi Je 
président de Galiffet» au nom du pariemeol , el 
le baroQ de Saint-Marc , au nom d'Aîx . vinrent 
à Paris pour s opposer au retour de d'Alais. Ses 
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partisans se remuèrent. Le marquis de Trans » le 
comte de Lin parlèrent en sa faveur an roi. Le 
comte d'Alàis donna à ses ennemis une preuve 
du crédit dont il jouissait, en obtenant une évoca- 
tion générale au parlement de Dijon ^ pour ceux 
qui sVtaîent battus avec lui dans la guerre da 
semestre. 

Galifet et Saint-Harc retournèrent à Aix , et 

se rangèrent du côté des princes; la fronde vint 
donc retentir en Provence. Des jeunes gens les 
appuyèrent ; on les nomma les sâbreurs parce que 
Saint-Marc , porteur d'un grand sabre , disait en 
parlant de ses adversaires , je Us saàrerai. Les par- 
tisans de la cour 9 plus paisibles , reçurent le nom 
de Canwets^ c'est-à-dire , iaille-plume^ ou Mazari- 
ttisiâs* Le premier président de Megpnni songeait 
à se retirer ; d'Oppède et Grimaldi aspiraient k le 
remplacer, mais pour y parvenir , ils prirent deux 
chemins opposés, d'Oppèdè se Atsadreur, et de 
Kegusse canmt. Mais le parlement , adroitement 
travaillé par Regosse, se rallia au roi. 

Les principaux sabreurs tirèrent , le 3 octobre 
i65i , des coups de pistolet sur la place des 
Prêcheurs; le prieur Décormîs, ardent aumet ^ 
jeté un regard courroucé sur Saint-Marc, et S*es- 
quive. Lessabreurs coururent s*emparer de rhôtel 
de ville. Les parlementaires réunis ches Tavocat 
Perrier , se rendirent , vêtus de leur insignes , 
à TégUse de Sainte-Glaire; deTressemane, sabnur^ 
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prit sou épée et courut les rues pour agiter le 
peuple* Des coniorës le suivent » mais les ouvriers 
Teulent que leur chef ait une robe rouge; Tresse- 
mane va prendre sa robe rouge , et arrive sur la 
place , suivi d^une foule considérable. La dame 
de Yenel, aimée du peuple, qu'elle secourait pen* 
dant la peste , accourt aussi , les mains chargées 
à*jm sabre et d*un pistolet, et criant v»o lou Rêy! 
fouero lou sabré! Mais le parti du parlement eut le 
dessus y l'Hôtel de Ville fut repris et les saùreurs 
dispersés. 

La Ëiction des sabreurs alla grossir celle des 
officiers de semestre , des amis de ses magistrats, 
des partisans de d*Alais. Carces arriye de Paris; 
d'Âiguelone s'alarma de cette venue ; il vint à 
Aix pour surveiller de Carces. Gelni-ci , pour 
■déférer à une prière du parlement , congédie son 
escorte d'amis. D'Âiguelone , parvenu sur le 
seuil de la porte de la ville , reçoit rinvitation de 
oe pas entrer, il se moque de rinvitation , mais 
un coup de fusil tue un de ses gardes. D'Aiguelone 
se retire à Roquevaire. 

Les sabreurs essaient d'exalter de nouveaux 
troubles; ils firent une émeute à Draguignan* au 
mois de mars i65d. Carces les chassa d'abord ; 
mais après ils tentèrent de surprendre Aix en s'y 
introduisant par un aqueduc qui conduisait dans 
lamaisou d'Oppède. Ce projet échoua. Le roi fut 
supplié de nommer un gouverneur qui pât conte-* 
nir ces perturbateurs. 
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La coar , nomma pour gottveroeuff par Intérim, 
Inouïs de Vendôme, duc de Mercvur, pair de 

France, mari d'Anae de Montmorency; i! arriva à 
Âix le 8 mai i652« Toulon^ Saipt-Maximîn« Anti* 
Les, Tarascoii, Sisteron, Saint-Tropez, et la Tour 
de Bouc , refusèrent de le reconnaître ; ces villes 
tenaient pour d'Alais. L*assemblëe générale des 
communautés arrêta de se ranger du côté du duc 
de Mercœar. Celui-ci va prendre Siateron , force 
Tar^scon , défendu par Lucarde Gapitoalle, s'em- 
pare d^Antibes , de Saint-Maxîmîn , de la Tour de 
Bouc, et décide le siège de Toulon, que le régi- 
ment d'Angouléme, dévoué au comt^ d'Alais, 
de'fendait. 

D'abord on essaya de parlementer. Himuta, 

grand-vicaire d'Aix , alla trouver les cliefs des 
réfugiés au village de la Valette , où 1 on convint 
de quelques articles. Toulon se soumettrait au roj; 
son premier consul^ un capitaine du régiment 
d'Angouléme, un des membres de 1^ pmppiitédn 
parlement, et un gentilhomme sabreur, se r!en- 
draienl à rassemblée des commuQautespour traiter 
des moyens de pacifier la province ; le r^|;iment 
d'Angouléme quitterait Toulon, et Ton souscri- 
rait au décret de prise de corps contre ie^ mécon- 
tens, jusqu'au moment où le roi y aurait pourvu. 

Ces articles furent acceptes. Mais le parlement 
ne voulut appliquer le sursis qu'à cinq personnes. 
Cette difficulté fit retarder Taccoi^iQ^demienl. On 
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reprit les négociations. 'En atiendant , le doc' de 
Mercœur somma d^Ardenty, commandant le fort de 
Saîfit-Tropes, de se reûdre ; celui-ci répondit qu'il 
pe rirait sous les raines de la citadelle. Vivement atta- 
qué par le régiment d^Entrngues et par les milices 
qneconnnaadait deCogolais, de Saini-Tropea et 
de Ramatuelle , il se retrancha dans son donjon 
où il signa , le 7 août , une honorable capilulatîon. 

Les rtfu^és de Tonlon « ef&ayés de ces succès 
rapides, firent les soumissions que rassemblée 
des communautés, tenue à Aubagne, ratifia. Le 
président de Galifirt fut enfermé à Sisteron , on 
fit grâce à tous les autres. 

Le marquis deJanson porta au doc de Mercœor 
les lettres qui lai donnaient défînitivemcnt la charge 
.de gQuvernem'. Ou alluma des feux de joie à 
cette occasion, trente jeunes hommes habillés en 
garçons de cabaret, fesaient boire les passans au 
son des trompettes. Les dames firent des faran- 
doles avec les cavaliers; le bon Hercœur riait • 
en voyant toutes ces démonstrations d'allégresse. 

D'Oppède fit une cour si aasidue à Mercmr » 
perdit si gaiement et avec intention de fortes 
sommes » le soir , au jeu de Ja ville ^ promit si 
adroitement cent mille éeus ao secrétaire de Minuii 
s'il réussissait , qu'il fut nommé, malgré ses anlé- 
ccdons de sabreur, premier président à la place 
de Mesgrini , démissionnaire. On l'insulla le a5 
novembre i655. 

T. IT. IS 
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Le 29 juillet. i656, une fplère papale amena k 
Marseille, Christine, ex-reine de Suède, que les 
consuls de cette ville reçurent arec grande pompe. 
A Aîx, elle fat e'gafement bien accueillie. 

Le i4 février 1659 « ^^^^ jeunes gens 9 Tun ex- 
sabreur* c'était d'Estiennet Paulci! ex*caniset, 
c'était de Barate, se rencontrèrent sur le grand 
chemin de Marseille ; iis se baUirent ; Barate fut 
blessë. Ses amis irrités , croyant ou feignant de 
croire à un guet-apens de la part de d'Oppède, 
soulèvent Jes hommes des faubooigs » nommés les 
manteaux gris, et les poussent vers Phéleidu pre* 
mier président. D'Oppède » sans s'émouvoir, prit sa 
robe rouge, èt monta dans son carosse pour se ren- 
dre au palais de justice. Sa contenance désarma un 
instant les séditieux; mais tandis que le parlement 
siégeait, l'agitation croissait enrxire, deux mille 
forcenés demandaient la tête de d'Oppède. Des 
conseillers leur furent envoyés pour les calmer, ils 
ne réussirent pas. Les consuls échouèrent aussi 
auprès de ces forcenés. Roquemartine se dévoue 
à être leur chef ; mais comme chacun le tirait par 
la robe , elle fut bientôt mise en pièces. Roque- 
martine sauva le conseiller Honorât d*un coup 
d'arquebuse. D'Escalis fut entraîné, malgré loi, 
par ces bandes, à l'hôtel d Oppède. Les domesti- 
ques du premier président tirèreut des coups de 
fusil des fenêtres , et h populace se retira du 
cùiv du palais : elle en brise les portes et déborde 
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avec des cris dans la graode salle. Le parlement 
était réuni -dans la salle de la chambre d*audience. 

D*Oppède ne veut pas tuir. Grimaldi l'archevê- 
que, Wnt sur le lieu du tumulte , prit par la main 
d'Oppède , le couvrit de son manteau , et le con- 
duisit jusqu'à sa voiture ; la foule se rangea res- 
pectueusement devant le préiaU Le conseiller de 
Thoraassin-Cirac marchait devant le carosse 
de Tarchevéque , un pistolet de chaque maia ,;ea 
criant : U premkr qui branle est mùrt D*Oppède 
resta comme prisonnier chez Tarchcvêque de 
Grimaldi. L'insurrection était maîtresse de la ville. 

Le duc de Mercœur vint de Toulon au château 
de Saint'Marc, près de Tarascon , poUr prendre 
des mesures contre les révoltés. Il convoqua , le 
18 février, lous les gentilshommes à Laicibesc, 
et enjoignitaux communautés de fournir un homme 
par feu, armé du mousquet et de Tépée. Le ren- 
dez-vous était fixé à £guille , pour le 25 du même 
mofs. Les révoltés eurent peur* Duchaine , évéquc 
de Senez , et Séguîran allèrent supplier le duc de 
pardonner aux agitateurs. U y consentit moyens 
nant qu'ils quittassent leurs armes, et qullsne» 

tinssent plus crOppède captif. D'Oppède, remis 
en liberté , vint auprès du duc, et tous deux firent 
leur entrée dans Aix le 3 mars. 

Le parlement condamna huit chefs de l'émeute 
à être rompus vifs, dix à être pendus, cinq à être 
décapités, an seul aux galères. Leurs biens furent 
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eonfi^quës. Mai« cm arrêts ae «'exécutèrent pat , 
ils s*ëtaient tous enfui. Le parlement fut Pobiet , 
dans la personne de Decornata, d*£scalis, de 
Leydetf de Ligogea» de Banèm^, de Galamps^ 
<Ie la seve'rilë de la cour; elle veulait que tous ces 
magiatrata Ctiaaent enfermés au châleau de Pierre- 
Eneiaet à Lyoti* Le prëaîdent répondit que Ton 
n'avait pu arrêter que Decormis. Le miuistre nom- ' 
ma des commiaaairea pour Jugeren dernier reéaort. 
Ils irinrent a^étaUir à VilleneuYt-lèa-ATignon. 
C'e'taient Bazin de £erou et V altaroore ; sept gra- 
dues du Languedoc les aaMSt^ent, Ils portèrent 
des sentences terribles qu'on suspendit à une 
pyramjde aur la place des Prêcheurs. Maia le roi 
créa «m conaeil général et perpétuel de iroia 
cents citoyens nommés sur la présentation dea 
conaula « parle conaeil municipal. Pour reinplacer 
lea membres morts on démiaaionnaîrea , on jetait 
dans i Wne les noms des conseillers présens. Un 
enduit de sept ans en tirait sept « citaient les 
stÊFveSUtns dà sori. Le même moyen désignait on - 
momiaaieur et cinq approbateurs. Dans la même 
séance , le nomiaalenr indiquait le candidat , le 

scrulin secret des appi obateuis l admettait ou le 
rejettait; a'il était admis, on inscrivait son nom sur 
un bulletin placé dans une orne ; troia autrea can- 
didats étaient admis aussi, mais en changeant 
cbaquefois les nominateurs et les approbatenra. 
Ces quatre noms étaient jetés au sort ; le prer 
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mîer que rebfaat lirait^ Aait ceitti ia uoîiTeau 
conseiUer. 

Pournomnier les coosoU et TassesMar, il fallait 

cent approbateurs. Les consuls proposaient trois 
geoliishooKDes, chacun pourkidigatlë de viguier; 
les noms des nevf caudiilais étaient placés dans 
Puroe. L'eafaot en tirait IrcHS , parmi ksqueU le 
roi choisissait. 

Cent membres m conseil général nommés par 
Le sort, formaient le conseil de ville. 

Tel était le régUmeni du sotU au mois d'octobre 
1657 , un parli dominé par Louis de Yento , se 
prononça coolre ce système « et sVn plaignit à 
Mercœur; il demanda que les consuls fassent 
désormais choisis par le Roi. Cette indigne de- 
mande fut bien aceueiHie, etie Koi nomma consuls, 
par ' lettres-patentes , Laaare de Vento-Laboine , 
Boniface Pascal, Joseph Fabre, et assesseur , 
Jean Descamps. Ces consuls Curent oonspnés.. 
Ils ne se découragèrent pas , et, sous prétexte que 
des corsaires avaienl été tus le long des côtes, 
ils firent Tenir , au mépris des pisiriléges de la cité^ 
la galère du chevalier de Vendôme , fils du duc 
de MercsBur ; des soldau pénârèrent aussi dans 
h ville. 

Ce fut le signal de l'exaspération et de la révolte : 
Gaspard de Nioselles , homme de coBur « se mit à 
la tête des mécontens. Il veut d'abord s'opposec 
à Tarmement de la galère ; ses amis volent à son» 
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t*ncrgi*que appel , estaient FéWx de la Reynardc , 
Riquetti de Mirabeau , Antoine de CaadoleS' , 
d*Arène« Bioneau d*Ayrargue» , Pierre de Paul , 
de Baussct , Sene, Gueydoii , Foresto , Yalheiie, 
Ciprière , d'Ajglun , Greden , Colo-Raynaud , 
BeaofDonf , Màrrin , parîi^s de rabafis james et 
noirs, se rangent du côté des consuls. Le i3 juillet 
i658 , &De7don veut forcer l'Hôtel de ville ; Nio- 
selles, armé d'un mousquet, combat avec lui; Gref- 
feo blessa Nioselles et fut fait prisonnier. Le» 
consuls parcourent la ville , font rouler dea ca- 
nons. Nioselles, malgré sa blessure, se multipliait; 
il s'assurait de la porte royale et de celle do mar- 
ché. 

Fortia de Piles interposa sa médiation entre 
ces deux partis. Les consuls promirent de renvoyer 
la galère, mais ils n'en firent rien. Le duc de Mer- 
cœur , sur leur prière , envoya même de nouveaux 
renforts à Marseille. 

Le au matin , les ncgocians causaient tran- 
quillement à la bourse , quand des partisans de» 
consuls ) bien arme's, traversent tumultueusement 
leurs rangs. Le bruit se répand que Moselles vient 
d'être arrêté , la ville se rue encore dans l'émeute, 
les boutiques se ferment, des dispositions de ré- 
sistance sont arrêtées. Nioselles, suivi de son frère, 
le commandeur de Cuges , parcourt la ville. Des 
coramerçans , des capitaines se retranchent à la 
place Neuve ; ils repoussent une compagnie de 
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soldats* Les rues se bërissent de barricades» 

les femmes prennent les armes ; d'Ayrargues 
occupail milhairemeiil la place Vivai», celle 
du patats Vêlait aussi ; Piles veut faire le mé- 
diateur y on lui tue sou ralet à ses côtés ; la ville 
est au pouvoir des insurgés ; Foresta ^ seulement , 
gardait, pour tes constds, le quartier Aevé de Ca- 
▼aillon; on investit l'Hôtel de ville qui, en un ins- 
taot, se couvre d'uttouaglb de fomëe siliofinë par 
les balles. Labaume se dëguise en abbe el fuit : les 
autres consuls attachent des serviettes au bout des 
piques eu signe de reddition. Les soldats sont 
licenciés, la galère renvoyée, le quartier de Cavail^ 
Ion ëvacuë par Foresta , et le calme revient dans 
Marseille. 

Nioselies était tout puissant à Marseille ; ses' 
partisans eurent l*idëe d'envoyer k Marins Félix 
de la Reynarde et au duc de Mercœur , Gérente- 
Cabane pour leur expliquer les causes de lasédi* 
fion. Mais ta Ke3marde fui jeté au château de 
Pierre-Encire , et le duc de Mercœur montra un 
visage irrité k Gérente. Ce duc plaça un corps de 
troupes il Vitroles , un second aux Pennes, un 
troisième à Aubagne ; le chevalier Paul vint mouil- 
ler, lui-même, devant le port avèe six vaisseaux. 
MarseiHe était bkiqu^. 

On songea alors à un accomm odement; les cuij- 
suis de Toulon et d'Arles» qui se trouvaient à Aix, 
s'interposèrent et calmèrénl le duc de Mercœor. 
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Le& cooseiiiers Meyrargues et Saloii-Syfnpbonea 
qui se rendirent à BlarseiUe, obtinrent une paci- 
fication générale ; les opposant quiuèrenl les 
armes» les troupes et vaisseaux s'éloignèrent « 
et le doc de Mercœur apporta ramnîslîe , le i4 
du mois d^août , à Marseille. 

Un arrêt dv^ cooaeil 4'^t.reiijro7R ao 28. dé- 
cembre les élections qtti devaient se fiire le 28 
octobre. .l4^s.Mfkr^eili^is ne se soumirent pas à, 
larcét i^t q^mmèrentconsiiU iFr^mçiqi^ de Bausset, 
Iracer et Lagrange, et assesseur , Tavocat de 
Louile. Un uç^ufel arfél du conseil défendit mux, 
copsuls d'e^rcer leurs Copctions ; Louîs xiy les 
manda à Lyo^» où il se trouvait ; Nioselles, de 
Cuges , Lassalleet d* Arène reigarent le mé«ie or-> 
dce. Us refusèrent d^obéir. Le conseil mnnicipal 
TOulant prévenir les maux qu'il prévoyait , envoya 
auprès du Roi, Gérente-yepeUiçsj, d* Arène et 
d*Ortigues ; Mazarin leur dit que le Roi oublieraii 
tout , si les personnes qu'il avait manjd^es auprè^^ 
de. lui 8*y rendaient. Ils obéirent, même Niof 
selles, qui, a la vérité, demanda et obtint un saui- 
couduit. 

Mazarin tança vÎTemeat les. consuls-; Louis xiy 
daigua consentir à les recevoir, le 6 janvier iGSq, 
dans son cabinet. Ils s'y rendirent i les coasuis 
s^agenouillècefit. devant Tabsolu monarque; ISio^ 
selles et de Cuges restèrent debout , et tète ums t 
malgré les kijcm^tions du comte de -Bri^ne » qui 



Digiii 



D£ PSOVBWGB. 7&€ 

dii à haute Toix : Messieurs de UarseilU ^ tous à 
geamtx , k roi Teniteiid aiosL L'uiesseur adressa 
uue harangue tremblante et soumUe au Roi 
rëpoodii qu'il ferrait ce qa^il aurait à fieiîre. 

L*âection d'octobre fui d^darëe nulle; le 
ianvier, le>duc de Uercœur entra à Marseille , où 
oo chapfa des chaosons contre lui. Le 26 du 
même mois , on refit Pâeclioa pour la fimrme seu- 
lement, on mit dans Tume du scrutin seulement 
l«s noms d0s quatre magpstrals dont la cour avait 
anuuté la nomination. De Bausset, Yaca, La- 
grange et de Looilé» parureot ainsi avoir été rëgn- 
llèretnent noimnës. Le peuple poussa des cris de 
joie. Des séditieux d*Aix vinrent à Marseille cher- 
cher un asyle auprès deKioselles, qui les accueillit. 
L*ass)issfnat en plein jour d'an bourgeois nommë 
Penet , attaché à Tancien parti consulaire , fut 
attribué à Nioselies. Le parlement d'Aîa le décréta 

d'ajournement personnel. iXioselIes refusa d'oLeîr. 
Le pariement lança contre lui un décret de prise 
de corps. Mais comment Texéculer? Mioselles 
sortait armé et suivi d'une escorte. Le Roi lui fit 
signifier |Mr h Gonvanelle , lieutenant des gardes 
dn-dac de Mercçeur » Tordre de la cour souveraine 
de Proven<^e. 

La Goovenelie anive à Marseille , le 16 octobre 
1659 » va lire à Mioselles et aux consuls réunis 
à l'Hôtel de Ville , Tordre du Roi. Nioselles 
s'incline devant ce graod nom ; maisSene^ chaud 
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partisan de Nioaelles , va r^tioir les aiAîs de ee 

gentilhomme, et se précipite dans le cabinet des- 
coDsuls. Là , les moustaches de la GouTenelie et 
Tordre de Louis soot arrachas et clëchif^s. Nio- 
selles sauva la vie à Gouvenelle qui , le soir , 
soopa che» lui. Le 98 octobre forent ëhis , pour 
consuls , Antoine de Candole , Pierre Gueydon 
et Barthélémy Cousioey. Claude Keyoaud eut le 
chaperon d'assesseur. 

Nioseiles iut mandé auprès du Roi ; la lettre 
qui lui intimait cet ordre lui fut communiquée 
par le consul de Gandole, qui la trouva dana 
sa poche, où une demoiselle, gagnée parla Gou- 
venelle , Tavait glissée. 

* Louis XIY s'avançait vers Marseille ; le 12 du 
mois de janvier 1660 , le Roi passa le Rhône à 
Tarascon ; le lendemain il entra dans Arles , d'où 
il se rendit à Salon , puis à Aix où il fiL son 
entrée» le 17 janvier, par la porteries Augustins*. 
La Reine*mère , le duc d*^An|on , Madeifioiselle, 
le cardinal Mazaria , le prince de Conti , le comte 
de Soissons , la comtesse Palatine de Nevers , 
le neveu du pape , une foiile d'évoqués , de 
maréchaux , de ducs , de comtes accompagnaient 
le jeune prince. Le Roi alla loger ches Rousse ; 
la Reine-mère et le duc d'Anjou, à l'archevêché; 
Mademoiselle , chez Manei de Pontevès; Mata- 
rin , chefi le baron d'Oppède. Louis xnr jura Je 
maintien des privilèges de la ville d'AÎK* 



Digitized by Google 



DE PROVE5CE. a83 

- Marseille tremblai l ; des vaîsaeaax la bloquaieti t. 
Nioselles se cachu daas une maison, d^abord; 
puis il se renfeniia avec les frères Sene et Feau- 
trier dé Cages , datis un souterrain , cbez les 
rapucines. Etienne de Puget , ëvéque de Mar- 
seille , ne pal 'désarmer le Rot. Le ao ianvier , 
le duc de Mercœur partit d^Aix avec sept mille 
hommes ; il campa à Arenc, et y reçut les clefs 
de Marseille. Il entra dans la ville , a?ec Tair 
d'un homme charge d'une mission de vengeance. 
Par ses ordres, des potences furent érigées sur 
la place , des corps-de-garde installas aux porles 
de la ville » aux- boutevarts , aux tours » aux mou* 
lins , aa port « à la Loge. Le discours qu'il tint 
aax consuls , annonçait la ruine des franchises 
municipales ; à la fin du discours , il somma les 
consols de quitter leurs chaperons. Ils obéirent. 
Fortia de Piles , investi de tous les pouvoirs 
consulaires, fit publier TordonDance du Roi qui 
déclarait Itioselles et ses adhérens criminels de 
lèze^majesté. On désarma tous les habitans; à huit 
heures du soir, on sonna pour eux le couvre- 
feu , tous les canons furent scies. Une chambre 
de justice arriva d' Aix : le 27 du même mois, elle 
condamna à mort Nioselles, ses quatre complices, 
le notaire Jaubert et neuf autres ; on en exila 
d^autres. Le même arrêt ordoima que la maison 
de Nioselles serait rasée , et qu'une pyramide 
iniamanle y serait érigée. Malgré les six mille 
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livres qui devaiVot être te prix de k dëeowrerte- 
de Niosellea , celai-ci , parvînt h «*ijcbapp€r et 
et à se réfugier avec ses ami» à Berceloime. 

Une contribution de quatre -ringt- dix miHe 
livres dont Marseille fut frappée , servit à U 
construction de la citadelle de Sai air-Nicolas. La> 
cour qui épouvantait Marseille par ses ordrea 
barbares , s'amusait à Aix. Le Roi alla visiter 
la Sainte-Beaume , puis il montra k Soliers» 
à Toulon « à Hyères , àBelfencier , à Brif^olies ^ 
à Garces , à Notre-Dame -de-Grâces. Enfin , il 
vint à Marseille. 

Il y entra par une brèche , comme dans une 
ville prise d'assaut , le a mars 1660 , à 4 heures 
après-midi. De Piles lui présenta deux clës d'or 
sur un plat d'argent. Le roi alla loger chea. 
Riquetd de Mirabeau. Le 7 mars , Louis uv 
supprima le consulat et le remplaça par deur 
echevins. La charge d*a$sesseurfut maintenue » le 
conseil municipai réduit à soixante-six membres , 
Forlia de Pile , nommé viguier perpétuel. Le roi 
quitta Marseille, où il laissa une gacnison de trois 
mille cinq cents hommes. 

Eu 1664, la peste se manifesta à Toulon , et 
désola Ollioules et Guers. Le duc de Mercosuc 
se fit nommer cardinal et resta gouverneur ; il 
n^urut regretté des Provençaux en 166^ Louis 
xi¥. .devait réduire an silence ropposilion parler 
nientaîre ; par son ëdit de 1G73 , il ordonna que 
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lamaia Jea parlemena ne fiaaeôl des remontrances 
'que dans la hnilaine de renregîstrement*. Le par- 
lement de Provence eut Taudace de renvoyer à 
des commissaires Tezamen prëable de IVdit des 
Jrancs*fiefs ^ et en suspendit rexe'cution. Le Roi, 
irritd « déposa le président de Régisse et le con- 
seiller rapportenr Gondon. Puis il leor restitua 
leurs fonctions. 

De nouveaux troobles édatèrent dana Aiz 
pour un sujet bien frivole : ie cardinal de Gri- 
makii avait ordonné une procession générale 
pour la cessation de la sécheresse. Le parle-> 
ment disputait à Ja cour des comptes ie droit 
d'assister à cette procession. La cour des comp*- 
les s*y rendit cependant » et trouva la grille du 
choeur fermée; ils poussèrent des cris mena- 
:çans , Croae de Saintes » l'un d'eux » s'élance 
sur la grille, et appuyant un mousqueton enlevé 
à un autre sous le crucifix de la grille , couche 
en joue le premier président Amoul-Marin , qui , 
de peur, disparaît sous les accoudoirs des stalles. 
La procession fut ajournée. Les membres de la 
cour des comptes > alors , assaillirent à coups 
de pierres les voitures des parlemeutaires « et 
battirent leurs laquais. 

Le palais' dont le premier président avait failli 
être tué , puis enlevé , envoya un rapport sur 
cette affaire au Roi. Le Eoi punit à sa manière 
les membres de la cour de& comptes : il les força 
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d^assister à uoe g^nd^mcMe « placés dana les 
stalles basses. Croae de Saiates resta , toul le 
temps de la cérénionie, à genoux sur la marche 
de Tautel » avec m flambeau à la main* La cour 
des comptes reçut aussi- Tordre de ne plus aa- 
sister aux processions. 

A la mort de Charles II , roî d'Espagne , évène* 
ment qui plaçait la couronne de ce pays sur ia 
tête du duc d'Anîoa, petit-fils de Louis xiv « 
Viclor-Aincdee crut quMI loi convenait de se 
réunir aux ennemis de la France. Une armée 
française fut organisée en Provence. Le 3 mars 
I7u5 , le duc de la Feuillade passa le Var. Le 
marquis de Rogiîr parut devant îîice avec sa 
floiie. Le chevalier de Simiane prît position sur 
la roule de Sospello avec six raille hommes. 
Le marquis d'Usson força Villeficanche à capi- 
tuler. Nice fut investie. Les Français lancèrent 
des obus sur la ville , qui capitula le lo avril ; le 
marquis de Curceil se retrancha dans le château 
de Nice, jurant de ne le rendre quà la dernière 
extrémité. Mais les impériaux s'avançaient ; le duc 
de la Feuillade alla à leur rencontre. 

Pourtant des trbupes entraient en Provence ; 
le duc de Berwich passa le Var , le 3i octobre , 
avec ^ieiie bataillons , et vint trouver le marquis 
d'Usson ; les eiforU combines de ces deux chefs 
amenèrent la capitulation de la forteresse de Nice, 
qui tut rasée. Le duc d'Orléans , qui remplaça 
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Yenddine , vint trouver de la Feuillade au si^ge 
de Turin. Lé prince Eugène et Yiclor^Amedée 
forcèrent les retranclieineos ; Tarmee française 
fol battue. Cette malheureuse affaire eut lieu le 
7 septembre 1706. L'invasion de la Provence fut 
arrêtée à Londres. Anne , reine d'Angleterre, 
voulait Toulon. Au mois d'avril 1707 , Tamiral 
^chavel parut devant nos côtes avec ses trente 
vaisseaux de ligne et ses vingt-sept frégates. Le 
duc -de Savoie , divisant en trois corps son aitn^ 
de quarante mille hommes , les logea , 1 un aux 
enviroDS de Pigpans , lautre près d'Inci , et le 
troisième sous Aix. 

Louis XIV , ignorant le point d'où Torage écla- 
terait , rassembla des troupes sur la ligne des 
Alpes , et en confia le commandemeol au maré- 
chal de Tressé. 

La Provence e'tait alors commandée par le 
comte de Griguan , en l'absence du duc de Yen- 
ddme. Une ardeur martiale éclatait encore dans 
ce vieux soldat de soixante et quinze ans. Une cor- 
respondance secrète, qu'il avait établie avec Tltalie, 
le mettait au courant des dispositions des alliés ; 
mais la cour se moquait des avis de ce bonpUux 
Grignan ; l'ennemi justifia ces avis. 

L'armée impériale, préctiée d'une avant-garde 
de dix mille hommes , qae le marquis de Se* 
nanter menait à rennemi \ s'ébranla vers la fin du 
mois de jdn 1707 , et s'étendit sur les collines 
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qui vont du ^a|;|ioii aa Var. SainuTropes aperçol 

à rhorizon la flotte corabmëe. Toulon allait dooc 
être attaqué. Le comte de Grigoan s'y reoferaie 
et fait passer son ardeor dans ceHe des habi-> 
taus de ccue ville menacée ; il enroîe à l'Hôtel 
des MooDaies sa vaisselle ; Lebret , intendaDi 
de la Province, suit cet eveoiple ; des oflfaindcs 
en nombre , en vélemens , en deniers , arri- 
▼ent de toutes parts k Grignan. Un bataillon de 
garâe*cdtes se logea dans le défilé d'Ollîoules ; 
Niquel , Tingénieuf , assit un camp sur la hauteur 
de Ste.-Anne, dont le reirsncheaieat atteignait 
rescarpement de la montagne de Faicaon. 

Grigoan fut coupé ; alors , Saiut-Paten vint 
le trouver en qualité de Gommandant-suptfriear 
de Toulon. Tessé approuva touteit les disposi- 
tions de Grignan » et retoama à son armée du 
Dauphiné. 

Dans la nuit du lo au ii juillet, le comte de 
Peiner passa le Yar avec une division, de grem- 
diers hongrois. Le prince d'Anhalt ae transporta 
à Cannes avec sa cavalerie. 

Le marqui§ de Sailly i qui avait e'të défendre 
le passage du Var , se retira devant le feu de 
rennemi. LWmée impériale se mit en marche en 
trois corps par les- rentes , de Grasse « de, Dra- 
guignan et de Fréjus. 

lie marquis de Broglie vint à Âubagne , envoyé 
par le maréchal de Tessé ; il ajouta que la diai- 
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sîon du gënifral Goesbriand se portait à marches 

forcées sur Riez , pour de là arriyer à Toulon , 
par Barîols , Brîgoolles « Guers et SoUters* Mais 
le gciieral GoMbrîand, qui pouvait, en suivant ces 
chemins , rencontrer des partis ennemis , eut 
ordre de changer de routé ; i^ s*aTança donc 
▼ers Toulon , par Saint-Maximiii, Saint*Zacharie , 
le Baussetet Ollioules. 

Le 22 fuillet , précédé par des nuages de pous* 
sière , marchant au bruit des tambours et des 
fanfares/ enseignes déployées, le général Goes- 
briant , arrive sous les murs de Toulon ; des cris 
énergiques de joie saluent de toutes parts ces 
défenseurs attendus. Le duc de Savoie arrive à 
Pignans le 23 juillet; il croyait avoir devancé 
Tarmée de Goesbriand , mais quand il sut qu'elle 
était déjà dans Toulon , il dît au pnnce Eugène : 
Ce vieux Grignan nous a gagnés de vilesse, £ugène 
opina pour la retraite : mais Yictor-Amédée , 
entraîné par Tavis du duc de Saxe-Gotha , décida 
de continuer 1 entreprise* 

Les îles d'Hyères étaient tombées au pouvoir 
de Tennemi , Tcscadre combinée mouillait devan*^ 
Toulon. La division Goesbriand ne suiiisait pas 
à la défense de toutes les lignes ^ct le maréchal 
de Tessé venait de recevoir Tordre de partager 
son armée , quil allait coiicentrer sous Toulon en 
trois corps. Grignan s'y opposa , et dit qu*il pre- 
nait sur lui la responsabilité de sa con laite. Le 

T. IV. 19 
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camp de Sainte-Anne fut renforcé par la division 

du comte de DîUon. Ladivisioa Mëdavi était, seuie 
encore* auendue* De Tes^é en pressa TarriTée. 

Toulon était ' donc supérieurement défendu ; 
UQ retranchement en ioriae d ouvrage couroooëy 
joignait les deux lignes du tamp de Sainte- Anne. 
La marine avait fourni deux brigades de trois 
cents hommes chacune. Le Saint>Philippe » vais- 
seau de 80 canons ^ battait la plaine entre les 
hauteurs de Malbosquet et la ville; le Tonnant, 
échoué vis-à-vis de h Franche rimade^ dominait de 
ce côté la terre et la balayait. On avait coupé 
les arbres sur la route de la Valette. Des barri- 
ques d*eau distribuées devaient servir à éteindre 
le feu, en cas d'embrâsement. Les femmes avaient 
préparé la charpie. L'argent abondait. 

La Provence , unie par un même sentiment , k 
haine de l'oppression e'trangère , gardail uuc 
imposante attitude militaire. Marseille avait un 
camp de neuf mille sept cents hommes^ le pays 
veillait debout , sous les armes. 

Le duc de Savoie avait partagé son camp en 
deux ligues, la droite appuyée au village de la 
Valette , et la gauche à la mer. Le 29 juillet , 
ayant mandé auprès de lui le comte de Coningsek 
et le baron de Rebendes , il leur ordonna d'atta- 
quer le fort Saiale-Catheriue , où Villars s'était 
|eté » en compagnie des brigadiers de Tessé et 
de Guerchois , ixis du maréchal. L*attaque devait 
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seblre au momentoiile prince de Saxe -Gotha et 
le général Zinjungea , arrivant par la crête de 
Faron » en seraient venus aux prises avec le posie 
avancé d'Artîgues , défendu par le marquis de 
Broglie. A huit heures du matin, 1 artillerie éclata 
sur les deux points , et quelques heures de com- 
bat suffirent pour ^forcer reunemi à se relirer. 
Mais Yictor-Amédée fit armer, à Tinstant quatre 
mille grenadiers » commandes par le prince ie 
Wurtemberg , pour soutenir ses premières co- 
lonnes ëbranlées , et à l'instant de nonvelles 
explosions d^artillerie foudroyèrent les deux 
lignes. Le lendemain on se rua sur le fort avec 
huit mille hommes de plus , et la première atla-* 
que fut si vive que le poste d'Arlîgues resta aux 
Savoyards ; mais cette ardeur tomba devant les 
hauteurs de Sainte-Catherine , qui ne purent être 
enlevées. 

Dans ce moment la flotte ang|o-*hollandaise 
opérait son débarquement ; les généraux français 

comprenant toutes les difficultés qu'il y avait à 
défendre les batteries » à mesure que Tennemi 
marchait h leur conquête , en ordoriiiLi ent le 
désarmement général , et ne maintinrent des ca- 
• nons et des troupes que dans celles qui gar- 
nissaient la plage , vis-à-vis l'oratoire de Saint- 
£ime. Mais le duc ordonna une troisième attaque 
du fort Sainte-Catherine ; la prise de Toulon 
était là , dans ces hauteurs hérissées de canons , 
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qaî s'enflammaient toot-à-coup » quand T ennemi 

les investissait. Trois colonnes , curnmandées par 
le prince de Ue&se-Cassel , le comte de Larocque 
et le marquis de Salles , envalurent par trois 
cotes le plateau et la chapelle ; la garûison fraa- 
çaise s'y- cramponnait ayec tout le désespoir du 
courage ; mais , trop inégale en nombre , elle fut 
forcée de se replier , sans désordre pourtant. 
Dans lattaque du plateau , les alliés eurent à 
regretter la perle d'un grand nombre d'enlrVuv ; 
le prince de Uesse-Cassel y fut blessé grièvement. 

II. y eut encore une tentative contre le. camp 
retranché , mais elle échoua ; alors le prince 
Eugène et le duc. de. Savoie tracèrent , à trois 
cents toises de Toulon , une ligne de contre^ 
vallation soutenue par des batteries dont la der- 
nière foudroyait le fort Saint-Louis. Les assiégés 
exécutèrent aussi des moyens de défense. Le 
maréchal de Tessé , après avoir envoyé dans la 
plaine .de Saint-Mazimin le général Hédavi « 
avec six balaillous et quarante -Jeux escadrons , 
laissa trois régimens de dragons au Bausset , 
arriva lui-même à la tête de dix-huit bataillons , 
qu'il campa en troisième ligne entre Misciessy et 
Saint- Antoine » où il. plaça son quartier*général« 

Les canons des remparts grondaient ; bravant 
le feu de la place , les alliés perfectionnèrent 
leur parallèle et creusèrent des boyaux à Vabri 
de leurs batteries , qu'ils multiplièrent encore. 
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Maîtres de' Sainte-Cath«rioe , ils jugèrent qu'il 
était prudent de ne pas livrer le sort de Ten- 
treprise à une bataille. Leur plan consistait à 
écraser Toulon , sous une plaie de bdniets et de 
bombes ; instruits de ce plan, Tessé et Grignan 
décidèrent de prendre Toffensive , d'attaquer 
l'ennemi dans ses retranchements , de brûler ses 
ouvrages * et de lui enlever , par un coup hardi , 
les belles positions de Sainte^atherine. 

Ceci fut exe'cuté dans la nuit du quatorze au 
qmnse août ; Tessë disposa l'attaque de la manière 
suivante: il forma quatre colonnes dans le camp 
de Sainte-Anne , de quatorze mille hommes de 
toutes armes , auxquels s'ëtaient joints des bour- 
geois , des ouvriers et des paysans ; la colonne- 
du comte de Diiion parut la première . avec six 
canons portés à dos de mulet ; elle avait ordre 

de S'avancer vers la crele du moni F;i[on , par 
un chemin que devait indiquer un toulonnais,, 
nommé Lésard. Le brigadier de Gadrieox a'étant 
jeté dans un bàliraent avec six compagnies de 
grenadiers et six piquets » navigua ver6 le rivage 
opposé, pour a^emparer d^une batterie que les 
ennemis avaient placée à la MaJgue. Tandis que 

ces diverses mesures s'esécutàient , DiUon , qui 
était parvenu au sommet de Farob , enlève la 

redoute , l'épée à la main 9 et lance trois fusées 
volantes pour instruire de son opération le maré- 
chal de Tessé. A ce signal convenu , les trois 
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autres colonnes sortirent des retrancbemens âe 

Sainle-Calhcrine , la première sous les ordres du 
comte Caraccioli , la seconde sous ceux de Goes- 
briand , et la dernière , condaîte par le comte de 
Tesse , fils du maréchal ; le maréchal commu- 
niquait à tous les soldats Tardeur dont il était 
animé, se présentait sur toutes les lignes, et 
galoppait devant le £ront de son armée* 

Goesbriand s'élance » à la téte de sa colonne f 
sur le raide chemia qui menait au plateau, troue 
les bataillons ennemis, et se rend maître de la 
chapelle ; lé comte de Tessé , écrase quatre batail- 
lons piémontais; Caraccioli fesant pleuvoir sur 
rennemi un feu terrible et soutenu, le déloge de 
ses relranchemens oii il tint bon plus d'une heure. 
Mais il y eut ^né plus énergique résistance au lieu 
où le prince de Saxe-Gotba se battait , entre la 
chapelle et le pont de TËygoutier. Ce jeune prince 
eut une fortune adverse dans cette nuit mémorable; 
il méritait nn meilleur sort ; les officiers , les sol- 
dats périssaient autour de lui , il n*eut bientôt que 
quarante hommes à ses côtés : « Mes chers amis , 
leur dit-il , mourons en gens d'honneur , et ne 
souffrons pas qu'on dise que le prince de Saxe* 
Gotha a été chassé de son poste. » Un instant 
iiprès , frappé à la fois de deux balles, Fune à la 
tête , l'autre dans la poitrine , il tomba mort. Les 
qoatrebataillons, que le duc de Savoie envoya pour 
le secourir , arrivèrent trop tard. Mais ce renfort 
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redonna à l'aclion qui s'éteignait , une force nou- 
velle ; le tombal est repris ; Parlillerîe française , 
venant d*éire renforcée de six pièces arrivées sur 
des traîneaux disposés en affût par le commaii» 
danl de la marîne , de Court de Bruyères, capitaine 
de vaisseau , les tourna contre les murs des enne- 
mis; de Broglie et Caraccioti les déchirent par 
une large brèche , se précipitent sur les pierres 
écroulées y les baïonnettes au boni des fusils, 
dispersent, tuent leS' ennemi*^ foni rasèr les 
retranchemens , abi ment les plates-formes , jettent 
la flamme au^ic batteries, ineetfdieni les gabions , 
les fascines , les madriers , et vçntrei^^ifsufilie au 
camp de SaÎQte-Anne, après aiÇiÇiv-'anéaDli les 
ouvrages dont les Savoyards avaitpl^i^Mivonné 

les hauteurs de Saiate-Catherine^Jje même jour , 
le brigadier BarriUe et le colonejL^ Kias» atta- 
quèrent- avec sept bataillons^, le prince EugSne au 
château des Dardennes , le chassèrent, lui tuèrent 
einq ou six cents soldats et le délogèront ensuite 
des hauteurs de Revest. 

Dans cette mémorable journée , qui fut le salut 
de Toulon et de la- Provence , douze cents Fran- 
çais périrent, mais tout ce monde avait fait son 
devoir. 

Le jour qui suivit ce brillant fait d'armés, far- 

mec des alliés resta dans ses lignes , à la Valette 
et au pont de r£ygoutier , où elle avait quelques 
batteries de. Tantre côté du canal. La flotte ét»i 
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la seule ressource qui restât à la di&posiuou des 
qllîés, Taniiral Showel » que les canonoades des 
forts Sainte- Marguerite et Saint-Louis forçaient 
de rester au large , ëtait reste dans uoe inaclioQ, 
complète. Le 6 août , Victor Avaéiée ordonne 
le siëge de ces deux citadelles. De GrenouYille , 
capitaine de frégate , ëtait chargé de la dëfease de 
ces forts ; il vit deux mUle cinq cents hommes 
s*approcber de Sainte-Marguerite, creuser les 
tranchées et ériger une batterie qui envoya ses 
lK>ulets contre les raurs du cbâteau. La rénslimce 
de Grenouviiie dura dix joMr$; mais les canons ne 
pouYaient plus servir »-ses provisions étaient épui*- 
sl'cs , l'eau lui manquait ; il baissa donc le pavillon 
de soumission. Au même instant, Dillon etjuau- 
vières de Saint-Pbilippe , abandonnèrent le fort 
Saint-IiOuis , que 1 artillerie ennemie avait presque 
démoli « et se retirèrent dans la grosse tour. La 
flotte des alliés put aborder librement * les équipa- 
ges de siège furent débarqués » et les chefs se dis- 
posèrent à écraser Toulon sous une pluie de bou-i 
lets et d*obus. 

Derrière l'£ygoutier , les mortiers vomissaient 
des bombes qui éclataient à chaque instant sur la 
ville ; le bo mbardeineut dura quatre jours ; six ga- 
liotes anglaises mouiUéesau pied du fort^t-Louis, 
croisaient leurs feux avec ceux de la terre ; de tous 
côtés Toulon était enveloppé ; cinquante deux 

vaiaaeauK s^embossant depuis Sepet juaqu'au fort 
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de Sai nie-Marguerite , tonnèrent à la fois contre 
toute l'entrée de la rade. Ce déluge de bombes 
fracassa six cents maisons; deux vaisseaux , le 
Toanant et te Fortuné , éclatèrent en flammes. 
Les consuls Joseph Flaraenq , Feraud, Martin, 
secouraient les habitans, sur la tête de qui l'ennemi 
promenait la mort ; Banin de Chalucet , éyéque 
de Toulou , se distinguait aussi par Tardeur de 
aon zèle. 

Mais les alliés avaient épuisé leurs munitions 

de guerre ; les Anglais u'amenaient pas les secours 
promis; la chaleur abattait le soldat; la maladie 
le décimait; la courageuse résistance des Fran- 
çais lui était l'espoir du succès ; de plus, le déf aut 
de vivres se fesait vivement sentir. Quatorze mille 
ennemis avaient elti tacs sous les remparts de Tou- 
lon, tandis que de nouveaux renforts arrivaient 
à chaque instant au maréchal de Tessé. De Court 
de Bruyères, capitaine de vaisseau, élevait à la 
Malgue une batterie qui inquiétait les galiotes à 
bombes. Victor Amédée leva le siège , il embarqua 
ses blessés , ses malades , une partie du matériel 
et aniM>nça sa retraite par l'explosion du fort Sainte- . 
Marguerite , qu'il fit sauter. Le 22 août son armée 
retournapar le chemin qu'elle avait pris en venant. 
Le duc protégeait « avec soixante escadrons , lès 
derrières Je cette armée. En fuyant celte troupe 
commettait d'affreux dégâts ; elle empoisonnait 
Iti eaca , gâtait lea provisions qu^elle ne pouvait 
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emporter et prenait Targent dés YÎIIes et des villages 
qu'elle traversait. Sans l'arrivée du comte de Sailly 
et du prince de Robecq, la ville de Grasse « où 
six cents alH<^s avaient pénétré par une porte 
qu'on leur lîvra, aurait subi toutes les horreurs 
du pillage. Les paysans provençaux massacraient 
les traînards. La flotte ralliée par les galîotes an- 
glaises , • se replia vers les îles d*Hyères. Le 27- 
Yictor Amëdée passa le Var. 

Cette armée ne s*arrêta pas à Nice , elle dépassa 
le col de Tende. Les trois compagnies qu'elle- 
avait {etëes dans la forteresse d^Antibes, capi- 
tulèrent le II septembre. Déployant trente-six 
bataillons sur les hauteurs des Alpes provençales, 
ajipuyaiit sa droite à la valle'e d'Enlraunes , sa gau- 
che aux monts de la Maurienne et son centre à 
Briançon , Tessë tenait en ëchec Tennemi. Le 12 
septembre, la France reprit l'offensive du côtë 
du Piémont ; le marquis de Mont-Georges passa 
le Yar à la tête des dragons d^Hautefort. Les con - 
suis de I^ice allèrent le supplier d'épargner leur 
ville; il exigea une contribution de cent mille 
francs, qui fut payée dans les vingi-quatre heures 
par les plus riches propriétaires. Tout le comié 
de Nice tomba au pouvoir de la France. Yillars 
était maître de la Savoie. 11 avait forcé les passages 
de Fenestrelles , d'Eriles et de Suze. Mais le froid 
excessif de 1709 vint suspendre le hostilités. 
Cet hiver est le plus rigoureux dont noire histoire 
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locale fiisse mention. Les oliviers périrent ; ane 

misère extrême, résultant du manque des récoUes, 
affligea les ▼illes de Proyence. 

Mais la gaeri*e recommença. Le comte de Thaux» 
général autrichien , s*avança jusqu'à Embrun; le 
dnc de Berwick le força à la retraite. La France 
ne fut sauve'e que par le vaillant coup dVpée de 
Denain , que Villars porta si bien au front de 
Tennemi. 

Le II avril lyiB, la paix fut enfin signée à 
Utrechty entre la France* r£spagne« la Savoie « 
le Portugal , laPrnsseJa Hollande et l'Angleterre. 
Vienne refusa d^abord d accéder à celte paix ; 
mais aux conférences de Rasud, les difficultés 
furent aplanies , et l'empereur Charles vi signa , 
à son tour, le 6 mars 1714» 

Ce traité d'Utrecht valut k la France la cession 
de Barcelonnette et de sa vallée, qui s'étaient don- 
nées a la maison de Savoie depuis i388; celte 
vallée fut réputée terre adjacente de la Provence ; 
elle n'eut pas le droit d'envoyer des représentans 
aux assemblées générales des communautés. 
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CHAPITRE QUAT&IÈMË ET DERNIER. 



Mirzs XV. ~ ftouzs xvz. 



Un système nouTean en œëdecine prëlend que 
la peste qui décime l'Orîent » n'est pas conta- 
gieuse ; la lecture de nos vieiiies annales sem- 
blerait prouver le contraire. A chaque page , 
la description de la peste vient s'interposer 
entre des batailles et des querelles intérieures. 
Marseille devait à ses relations avec POrient , et 
à la presque absence des mesures de précaution , 
la réapparition constante du flëau qui la désolait. 
Sa dernière peste qui éclata en 1720 , dépassa 
en calamités toutes les autres ; mais depuis cette 
époque la formidable enceinte de son lasaret 
parait V ^avoir défendue contre le retour du mal. 

Le capitaine Cbataud partit de Seyde , le 3i 
janvier 1720 « sur un vaisseau nommé le Grand* 
Saîni-Antoine , avec patente nette. Il alla réparer 
ses mâts et prendre des marchandises à Tripoli 
de Syrie , où il fut contraint de recevoir quelques 
Turcs pour les transporter en Chypre. Le len- 
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demain da dé^l , ua tare tombi malade et 

mourut trois jours après. Les deux matelots qui 
jtîUèi'CQt le cadavre à la mer , périrent aussi. Le 
capitaine Chataad se séquestra alors « el donna 
ses ûiiireâ de sa retraite dans la poupe. Trois 
autres matelots moururent à Livourne. 

Le capitaine arrivé à Marseille , le a5 mai 1 720, 
remit aux iotendaDS de la Santé le certificat du 
médecin et du chirurgien des infirmeries de Li- 
vourne*, qui déclarait que les trois derniers ma- 
telots avaient succombe' à des fièvres malignes. 

11 avoua aussi les décès précédents. On n'ignorail 
pas à Marseille que la pesle désolait alors le 
Levant. On aurait dû donc prendre de minu- 
tieuses précautions; malheureusement la cupi- 
dité aveugla sur Tiiouiiaence du danger. La car- 
gaison du Saiat''Aaioine était riche et abondante; 
les principaux négocians 7 était intéressés , et 
rapproche de la foire de Beaucaire leur en as-* 
aurait un débit avantageux. On reçut donc » avec 
confiance , l'équipage , les passagers , les ballots , 
où la peste était cachée ». dans les infirmeries. 

On alla plus loin : on admit trois navires 
venus du Levant, qui avaient leurs patentes brutes» 
aux mêmes conditions imposées au capitaine' 
Chataud. Un quatrième mouilla dans le port le 

12 juin. Les passagers eurent la libre entrée. Un 
garde de l'intendance sanitaire placé sur le pre* 
mier navire , un matelot et un mousse du même 
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bord, deux portefaix employés à la purge des 
marchandises, moururent. Le chirurgien Gayrard» 

soit qu^il eût été gagnë , soîl qu'il n*y entendît 
rien, déclara quil n'avait remarqué aucun vestige 
de la contagion. Gayrard , malgré d'autres décès 
qui offraient les mêmes symptômes , rassurait 
toujours par ses déclarations. On se défiait de lui. 
D'autres chirurgiens furenl iiiaiides. Ceux-ci re- 
connurent les preuves manifestes de la présence, 
du terrible venin. Alors des mesures sévères 
furent arrête'es : raais il n'était plus temps. La 
•maladie confinée aux infirmeries , franchit la 
barrière du lazaret , et descendit dans la ville. 
Voyez jusques où allaient l'imprévoyance et le 
manque de surveillance. Des gens affidés avaient 
reçu des paquets et des pacotilles infectés que 
des marins des navires pestiférés leur avaient 
envoyés par*dessus les murs des infirmeries ; 
dans la nuit du 6 au 7 juin, un bateau pécheur 
aborda ie navire du capitaine Chataud , et retourna 
en ville avec des paquets qu'on lui avait remis. 
Un marchand de la Cannebière , ayant acheté un 
de^ces paquets renfermant douze pièces de bourre 
du Levant , en vendit deux jours après ia plus 
grande partie ; une de ses nièces , qui avait 
reçu du marchand une de ces pièces , s*empressa 
de la remettre à sa taiileuse. 

Le 20 juin , dans cette rue grimpante et sale , 
de l'Echelle» au centre des vieux quartiers Ja 
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pesle se roaoifesta sur une femme qui eut un 
charbon à la lèvre. La rue fut bîeutdt tout entière 
infectée. Les médecins Sicard et Peysonnei fils 
annoncèrent partout que la peste était dans la 

ville. Le plus profond abatteineut lut le résultat 
de cette terrible nouvelle. 

On touchait à la fin de juillet ; la ville se couvrît 
de deuil, de funèbres heures sonnèrent pour elle. 
Le parlement d'Âîx défendit , sous peine de mort, 
toute communication avec la ville a^nfsante. 
Les échevîns voulurent combattre le mai à i^aide 
de grands feux et de fumigations de soufre , le 
fléau se joua de ces mesures. 

Chicogoeau et Verny , médecins de Montpel- 
lier, et Michel , chirurgien en la même université, 
vinrent à Marseille , le 12 août , par ordre du duc 
d'Orléans, régent du royaume. Ils en sortirent 
vile, frappés de terreur ; mais, ayant honte de leur 
peur , ils retournèrent dans cette ville au milieu 
du mois de septembre , suivis de Deidier, de 
Soulliers, de Faybesse Je Moulpeiiier et du jeune 
Fournier de Dijon. 

En arrivant à Marseille , ils y trouvèrent plus 
de vingt mille raorts et neuf à dix mille malades ou 
mourans ^ ce spectacle affreux les fit pleurer et les 
saisit tellement , qu'ils ne purent prendre de la 
nourriture. £n parcouraut les rues de la ville , ils 
ne savaient 01^ mettre les pieds en bien des en- 
droits, à cause de rainoncMeinent des cadavres et 
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Aës malades. Ces pauvres pestiCërës ^'ëtonnaîen,! 
de voir des mMecîns s'approcher d*eux et les 
toucher; ucie faible espcraace iiliiiqiaa rapidement 
leurs yeux presque éteints. Les morts s'élevaient 
en hideuses coaches ; les pères et les mères traî- 
naient leurs enfants dans les rues , et les fuyaient 
après avoir placé à côté d'eux une cruche, remplie 
d'eau. Les enfans moiitraieot une révoltarUe in- 
sensibilité , tous les sentimens généreux avaiei^t 
été éloutTés par la main glacée- du squelette de 
la mort. 

La martalité était si rapide , si intense que Iça 
cadavres accumulés devant les maisons , sohs le» 
porches des églises , partout ^ se putréhaient au 
souffle d'un vent chaud et impur. Des- exhalaisons 
d'une affreuse iniecliua montaient dans Pair, 
produites par ces corps se détachant, en lambeaux, 
coulant en chairs molles et dissoutes. - 

Les cadavres étaient nus , de vieux baillons cou- 
vraient à peine les majades; ces^ njialheiireux loin-» 
baient presque tous de défaillance , sur la route « 
quand ils essayaient de se diriger vers Fh^pit^, 
Des femmes à demi coMTertça, imploraieqt mie 

goulle d'eau, elles rnoiUraieiil du doigt le ruisseau 
fétide de la rue , et commç personne n^écoutait 
leurs voix, alors elles.se résolvaient à ramper jus- 
qu'à ce ruisseau, leurs noqrissons pendus à la 
mamelle , , pour tremper lettrs lèvres dans cette 
boue fétide. Quand la mort arrivait , la violence 

T. IV. »0 
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du mal ilài attestée ]^ar une àffi-eilse contraction 
de nerfs. 

D'autres peatifërës, couchés «sus |M>ttToir quit- 
ter cetteborriUèpIaee, auiuSIieu de tant de cada- 
vres f ne heurtaient que des morts avant d'expirer. 

Le nombre des morts allait toujours en s^aug- 
mentant , de t^llc manière qu^il devint impossible 
de les enterrer ; on les jetait des fenêtres , ils 
S*accumulaient dans les rues ; le vertige fesait tour- 
ner toutes les têtes. Les habitans que le mal n'avait 
pas atteints » marchaient dans les rues « sans but\ 
sanSsaTÔfr où ils allaient , et s*^vitant les uns les 
autres ; autres transformaient leurs maisons en 
citadelles» comme pour soutenir un siëge contre b 
mort ; d'autres se cachaient dans leurs bastides ; 
d autres encore montaient sur des bateaux ; mais 
la peste les saisissait partout. 

L'avidité de certains médecins fut satisfaite: pour 
les retenir dans ce lieu de désolation , on leur 
Acfomrit jusqu% dix mille livres par mois « ét on 
s'engageait à faire une pension à leurs familles, 
ii*ils succombaient. Des jenaeà pn^iM thiruc^ 
'gièns aceôuîmrent , dans Véwpdiht 'd*aiie grande 
fortune , mais ils moururent presque tous. 

Dans ces iom*sdè calamités, leoseorderhotasiiie 
se montra à riu , il étala toutes ses misères, ses 
ignobles pench^ants , ainsi que ses beaux dévoû- 
ments et ses vertus. Ces gens, siirtoat, qui, cachés 
dans les derûiers rangs Sociaux , ne sont contenus 
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que itjBT la craiiatc des lois , se crurent d^agës 
de toute coatraiote » e| se livrèrent k d'horribles 
excès. Les galériens ; devenus les pourvoyeurs des 
tombes » traînaient les tombereaux avec une in- 
souciance moqueuse ;'pour volerplus tôt ils tuaient 
les agonisans , ils mêlaient des vivans encore avec 
des morts , et versaient » en riant ^ ces horribles 
charges dans les fosses. Des tonctionnaires , des 
employés, des prêtres , désertèrent leurs postes, 
et les moines de Saint-Yictor «'enfermèreiit 
dans leur forteresse* 

Mais d'autres hommes firent rayonner irar cette 
ville dolente , teur hnmanilë sainte. Des prêtres 
accoururent de divers points de la l^rance , pour 
venir s'enfermer dans ce cirque de la mort ; leur 
«èle ëtaif constamment excité par l'exemple du 
sublime dévoûmenl que Belsunce , évéque de 
Marseille , leur donna. La crainte de la mort ne 
refroidit pas sa charité , il parcourut les rues , 
•«assit auprès des moribonds , se pencha sur* 
eu» , pour les confesser , et , au milieu de ces 
actes de sainte humanité , le fléau le respecta. 
11 voulut désarmer leSeignenrpar de$ cérémonies 
d'expialioQ publique ; la corde au cou . les pieds 
nus , il s'offrit lui-même en holocauste à Dieu. 

Lan^eron, commandant de Marseille . seconda 
ce digne évéque : c'était lui qui maintenait la 
police de la ville et veilhut à la désinfection de 
Fair. Autour de cet homme généreux , l'histoire 
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nous montre le viguier de Piles , les ëchenf» 
Estelle , Moustiers , Dièudë et Audîmar , fasses- 
seur Pichaliy de Croissainte , le chevalier Rose^ 
Rigord le subdëlégaë de Tintendant , Gapas,. 
archiviste de la commune , le trésorier Bouis , 
Koliand et Rose Taioé « iateadans sanitaires , les 
mëdecîns Peyssonel père et fils , les chanoines 
Boujarel , £stuy et Guërin , les pères Milay et 
Leven jësuîtes. Glëment xi secourut Marseille , 
il lui envoya deux navires chargés de grains. Cons- 
tant et Remuzat , négociants, donnèrent vingt 
mille charges de blë. Taxil , agent de la compagnie 
des Indes , remit aux e'chevins six cents marcs 
de matières d argent et* vingt mille marcs de 
piastres. 

Le flëau ne resta pas enferme dans Marseille ; 
au commencement d*août » il se glissa dans Âix , 
par l'introduction de quelques marchandises de 
contrebande ; cinquante personnes en furent 
d'abord frappëes. L'ëpouvante se irepa&dit , les 
chanoines de St-Sauveur et beaucoup de moines 
prirent la fuite » le parlement alla se réfugier à 
Saint-Remi , des avocats administrèrent la justice. 
Ce furent Dëcormis, Tabaret, François de Séguî- 
ran , Bayon » Gérard , Pierre Blanc , Saurin , 
Pierre de Sëguirau , Canceris , Sohe , Melchior 
Blanc , Génèsy , Benoît et l'assesseur Buisson. 
Mais le flëau débordait dans les lieux voisins, 
le parlement fuyait devant lui. Yintimille du Luc 
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archevêque d'Aix, et Clapier de Vauveaargues, 
•premier consul , ne désertèrent pas le poste 
que la religion et le palriotisnie leur avaieut 
donné. Ils restèrent en face du fléau , el secou- 
rurent la ville. 

' Des habitans de Bandol qui vinrent prendre 
'des marchandises débarquées du vaisseau le 
Grands aint-' Antoine , sur l'ile de Jane , intro- 
duisirent la peste dans leur village. Le butin « par- 
tagé, dissémina le fléau. Concelin, patron de 
' Toulon f se trouvait à Bandol quand les ballots 
contaminés y furent déposés; il revint à Toulon el 
' fut admis. Il mourut le 1 1 octobre ; sa famille 
fut frappée et tuée. Le trois décembre , une veuve 
infirme mourut ; ses parens se partagèrent ses 

bardes. Us périrent. Le lo janvier, un nommé 
Gros , qui avait iait entrer dans Toulon , par 
surprbe » des étoffes grossières pour être vendues 
aux pauvres gens, éparpilla le venin pestilentiel; 
alors le fléau » qui jusqu'alors avait couvé sour- 
dement^ éclata sur tous les points de la ville. 
Il s'agissait de combattre le mal ; 1 evéque Latour 
du Pin de Montauban, Jacques.Portalis et André 
Tournier , consuls adjoints , Gamier de Fons- 
blanche et Pierre de Creyssel, commissaires géné* 
raux , de Beattvais-*Thomas et Borves Martiny , 
officiers de marine , ne faillirent pa& à leur noble 
tâche. Les consuls reçurent du conseil municipal 
tous les pouvoirs nécessaires pour sauver la ville i 
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Ils mirent tous les babiua» en quaraataitie. Dfsp 
coimniMairèê el des poorvoyear* ^ ^ périrent 
tous, distribuaient à domicile lepain et la TÎaade. La 
commonauté nourrit les padma. Mais ks morts 
s*acciimalaient ; la ville semblait , par sa morne 
solitude, avoir përi tonte entière; Theibe croissait 
sur les places et dans les rues; Gavoty el Marin , 

consuls, succombtjreiU ; tous les officiers munt- 
nicîpaux furent enlevés par le fléau. Le premier 
consul d*Antrechaux resta seul debout an milieu 
de tant de ruines. Lé séquestre des babitans finit 
le lo mai 1721. 

Aries , grâce ans eteellentes iresures prises par 
son viguier et ses consuls , se croyait à l^abri de 
la contagion , mats un pourvoyeur de Tarascon 
y introduisit aussi des ballots contamines. Robert, 
qui les avait reçus , mourut; il demeurait au milieu 
des Arènes qui n'avaient pas encore étë déblayées* 
Sa belle-mère et des voisins périrent. L'alarme 
s'accrut. On séquestra les mendians au £iubourg 
de Trinqnetaille , et jTacqoes d'Ailalan de Bcm-* 
mont, commandant militairei écbelonna des trou- 
pes ên iace de ce faubourg « avec ordre de tirer 
Bureaux qui tenteraient de franchir les barrières. 
Le 4 juin, trois mille individus , pâles de faim et 
de misère, enlevèrent le pain destiné aux majadest 
■ et, forçant les barrières de Trinquetaille, se réuni- 
rent aux pestiférés en quarantaine. Ce iut no jour 
d'un désordre horriUe: Farcbevéque Jacques de 
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Forbin-Janson , accompagne de Le Camus son 
graod*-vicaire , du commaadw^^ d^Arlatan , ae 
rendit aupiès 4e|Gea faritin et eassya de les calmer; 
il y parvint. Gaylus, coinmaadaQt en Provence , 
TÎnl k Arka pour ëtonibr la aéditioa de la peur 
et de la miaère | il fit fusiller trois chefs des ré- 
voltas au pont de Çrau. Il y eut| comme ailleurS|à 
càié des excèf amenés par la dopleur et la bnnine» 
à c4(é même des crimes commis si aisément dans 
ces momens affreu^^, de beaux exemples d'buma* 
iiité»L*i|rcbevéqoe parcourait à pied les rues, et 
montrait le ciel aux malades. La peste fit à Arles 
de nobles victimes , elle tua le commandant d*Ar« 
latan» les consuls Jacques deGleise» Fonrcbon 
Jean Grossi, Honoré de Sabatier et Ignace de 
Graveson, le major de Boucheti Jean Baudrao, 
capitaine du guet, le trésorier Craspard Bmnet , 
les notables d'Icard, de Cays, d'Antonelle de 
Sain|p>Lëger, de Nicolas, deServane, deBédaride. 
Je dois enregistrer les noms du viguier François 
de Grille, des consuls Guillaume de Piquet ei Fran- 
çois Francou, du commandant de Jossaud, du 
capitaine deMalijay, du marquis de Lagoy, du 
chevalier de Romieu, du chanoine de Paaery, de 
l'abbé Maorin, des avocats Guillaume Fosin , de 
Pierre Brunet et d'Elzein Vacher , du procureur 
Granier, du médecin Simon , du pharmacien 
Charles fionorat, des Bourgeois Mathieu Richaud, 
Antoine Isnard et Michel. 
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' Arles fut assistée par les consuls de Beaucaire 
el de Nîmes; de HaiUi; ancien arfcheTêque d'Arles, 
envoya dix mille francs. Au mois de septembre 
1721 , la peste cessa à Arles , un mois après à Mar- 
seille ; dans les deux villes, la fin da flëaa donna 
lieu à d'imposantes cërëmonies religieuses. 

La pesté visita Tarascon« Aubagne, Anriol, fto- 
qtaevaire/Salon, Saint-Remî, les M artigues , Or- 
gon. Cassis, Berre et ciiiquante autres communes 
provençales. Cent mille victimes forent frappées. 
Les femmes veillèrent sî bien aux barrières , que la 
petite ville deia Ciotat , grâces à elles , se garantit 
duflâiii. 

Par un arrêt du conseil du i4 septembre 1720 , 
les commandants militaires furent investis des 
attributions de police pendant tout le temps de 
la contagion, La plupart de ces ofQciers, accou- 
tomës aux formes brutales de la guerre » usèrent 
largement et despotiquement de Texcessive auto- 
rité dont ils se trouvèrent armes. A Toulon, par 
exemple, le gouverneur alla plus loin que le con- 
seil de guerre devant lequel il avail amené un 
homme et une femme, accuses d^avoir porté dans 
)a ville des marchandises de- contrebande. Le 
conseil condamna seulement la femme h mort, et 
acquitta Thommie. Le gouverneur les fit fusiller 
tous les deux. L^officier qui commandait à St* 
Maximin , ravit, de son autorité privée , le béné- 
fice de rappel à deux malheureux condamnés » 
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Tua par les juges d^Hyères , et l'autre par ceux 
de Trets , il les fit passer sar le champ par les 
armes. Les gens de guerre afoutèrenl aux cala- 
mités de la coQtagioa , ils molestaient tout le 
monde, tuaient des religieux en forme d'amuse-» 
ment, forçaient les curës à faire , du haut des 
chaires , des publications contre leurs évéques ; 
ils se mêlaient d*interprëter les testamens , ils 
agissaient, enfin , d'une manière étrange et révol- 
tante, à r^i^rd de ces malheureuses populations 
que la peste dëctmait. Langeron se comporta , 
luî,'aTec sagesse, à Marseille; mais il remplit aussi, 
dans toute son étendue, lé mandat extraordi- 
naire qu'il avait reçu. Ainsi, il jugeait tous les 
procès , soit civils , soit criminels , annulait les 
arrêts du parlement , forçait de payer , quand 
il le croyait juste , ceux que des sentences judi- 
ciaires en avaient dispensés , et cela sans protes- 
tation de leur part; il fixa létaux, et il le fit 
arbitrairement, de la monnaie, et suspendit Texé- 
cution de la déclaration royale qui rendait à la 
justice sa forme accoutumée. 

L'assemblée particulière des procureurs du 
pays-nés, réunie d'abord à Aix, sous la prési- 
dence de Tarchevêque , puis à Saint-Remi, puis 
àTarascon, avait délibéré de demander au régent 
du rojraume : Tabiindon des dons gratuits pen- 
dant tout le temps de Taifreuse maladie : 2' la 
ferme du contrôle des actes des notaires ; 3* les 
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ancrages de la capitatîoa des années 1718 et 
1719 :4'' W cioarant des billets de banque qui se 
troimieni dans la caisse de la Pnoviiiee ; 5^ 

l'ordre au directeur de la monnaJe de chaoger 

ces^ billets ea espèces ; 6^ k paiemeoi des six cent 
mille livies daea an pays pour rabonnement du 
contrôle des actes. Le régent a'aççorda que deux 
eént mille tivres à compte dca m cent mile doni 
je viens de parler , envoya cinq cent mille livres 
en billets de banque » et garda le silence sur les 
antres cbefs de la demande. L'assemblëe » fegw- 

dant ces secours comme iasufGsaos , délibéra , 

en autre , d'emprunter jusqu'à un million t fur 
et à mesnine des besoins publics. 

Une somme de trois cents livres par feu fut 
impo«ëe sur laProTcace entière^ pour subvenir 
aux charges courantes , et une autre de cent livres 
pour les communautés fut établie dans l'as^ 
aeknblëe générale que ceQes-ci tinrent fc Lambesc 
le 22 avril 1722. 

A MaraeiUe, il y eut encore une nouvelle alanne 
qui se dissipa btentât. La mort d^on homme, frappé* 
de la peste , qui arriva le 4 ni^i 1722 , et celle de 
dieux jeunes personnes t auxquelles on avait pré- 
senté quelques pièces de dentelles , répandirent la 
consternation. Les traces du venin se manifestèrent 
ches d'antres victimes. Houvdie terreur dans le 
peuple; on fuît encore, on s'attend encore m 
relour des scènes lugubres k peine terminées. Les 



Digitized by Google 



DE noviiicK« 3l5 

fclîgieiix de Sdat^Victor fcnaent encore la porte 

de leur citadelle. L«6 anciennes mesures sont 
remises en rigueur. De Brancas i foavenieur de 
ProTente , porte le peine de mort contre tout 
marseillais qui dépassera la ligne de son lerritoîrey 
et enîoint ans mabdes de se déclarer dana lea 
tingt-quatre heorea, sona k même peine. Louis 
XV y devenu majeur, coniie de nouveau le cob»* 
mandement générai de Marseille au chef d'eaca^ 
dre de Langeron. Celui-ci qui avait quitté Marseille^ 
le 29 novembre 1721 , y rentra le 28 juin 17^, 
el reprit aea fonctions an milieu de Teffiroi général. 
Maïs le raal disparut bientôt. Un ëdit rétablit les 
communications avec Marseille , en ordonnant 
la t«traite des troupes qui formaient le cordon 
autour de cette ville ; on se contenta de reculer 
Teiportation des marchandises jnsqa^au 27 mai 

Les querelles théologjques occupaient « alors» 
Tatiention des parlemens , un historien f le 
père Quesncl , avait publié ce livre qui parut aux 
jésuites renfermer des doctrines semblables à 
celles qui forent si sévèrement censurées dans 
Jansénius. Le 8 septembre 1728, le pape lança 
sa fameuse bulle umgemius qui «oodamnait cent 
une propositions du livre de Jansénius. Celte 
bulle n'éteignit pas la guerre, la lutte sepvenima 
de plus en j^os, et Tenregistrement de cette 
bulle ne se fit pas avec promptitude daos divers 
parlements et notanunent dans celui d'Aix- 
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Le clergé provençal se fil remarquer par les 
▼éhëfiiences amères de soa aèle , il tonnait dans 
les chaires contre les dissideas « il réchauffait son 
ardeor à la 'lecture dès mandemens où la voix de 

l'ëvêque s'exprimait eii termes peu charitables. Ces 
mandemens éuient empreints d'une telle violence^ 
que le parlement d'Aix se vit obligé d'accueillir 
les nombreux appels d'abus formés, par sou procu- 
venr-^énëral, contre plusieurs ëvéques. On pour-- 
suivie celui de Toulon qui, dans Pexaspëration de 
aoozèle, avait déclare' qu'il n'admettrait aux ordres 
sacrés aucun de ceux qui auraient étudié dans un 
collège où la bulle unîg€nUus n'était pas reçue. 
Plus tard y le procureur-général dénonça la lettre 
pastorale deFévéque d'Apt et le mandement de 
celui de Grasse qui avait appelé schismaiique la 
•Sorbonne, parce qu'elle avait rejeté la bulle. 
L'arrêt, fesant droit aux plaintes du ministère 
public, prononçala suppression de tous les écrits et 
la saisie du temporel des prélats qui récidiveraient. 
LVvéque d*Apt , loin de se tenir pour battu , 
publia un autre ouvrage auquel le parlement infligea 
les épithètes deiéméraire , iie sédUieux , de coniraire 
à Pautoritc du, roi. De plus il lit briiier , par la main 
du bourreau^ l'écrit séditieux et saisit les revenus 
delVvéque. 

Ces querelles exaltaient toutes les têtes ; Bel- 
sunce y prit une vive part ; partisan exalté des 

jésuites, ce vénérable prélat poursuivit, avec trop 
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de Yëhëmenc e, ceux de ses prêtres qui lui parais- 
saient suspects de jansénisme. Le cardinal de 
Fleury, qui «vaît tant dëtestëson ëvéclië de Frëjus, 
qui , à i époque où il occupait ce siège si éloigné 
de Paris « signa une lettre , Fieury^ é»êque4e Frijus 
par t indignation d'wine^ devenu ministre de Louis 
2LV y se déclara aussi contre les jansénistes, à cause 
de ses anciens démêlés avec le père Quesnel, dont 
la dialectique serrée et forte dénouait si bien le 
faisceau lâche des faibles argumentations de son 
rival. 

Quand celte guerre religieuse éclatait dans les 
chaires, dans les pamphlets^ dans les mandemens, 

Févêque de Senez , Jean Sanen , homme de 
mœurs graves et d^une sainte piété, publia, en 1726, 
une instruction pastorale qui respirait les doctrines 
du Port-Royal. La publication de celle instruclioa 
fut une bonne fortune pour Guérin de Tencin, 
archevêque d'Embrun , aspirant au cardinalat , et 
qui , après avoir lâchement servi les intérêts de 
Dubois , pour faire obtenir à ce dernier cette haute 
dignité, de concert avec Laffileau, évêque^de Sis- 
teron, pensait que la cour de fiome lui accorderait 
la même distinction s*il tonnait contre Sanen. 
(juéria de Tencin se &t nommer prësideut d un 
simulacre de concile qui se tint à Embrun , par 
ordre du cardinal de Fleury, le 6 août 1727 ; les 
évêques de Gap , de Belley , de Fréjus , de Vence, 
de Sisteron, de Glandevès, d'Autuo, de Viviers, 
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d'Apt, âe Valence; de Grenoble, de Grasse et 

de Marseille, y figurèrent. Ils étaient tous fougueux 
eoaHiiationnaires ^ c'est-à-dire, attachés à la bulle 
appelée aussi constitution. Jean Sanen 
j parut et défendit son ouvrage avec une haute 
lermetë; le concile le suspendit de ses fonctions 
ëpiscopalcs, et une lettre de cachet , couronnant 
cette œuvre, l'exila dans un monastère de rAuvec-* 
gne oik il mourut fort âgé. 

Il 7 eut, au sujet de cette condamnation» un 
singulier débordement de cris , d*injures , de fui* 
minations; tous s'échauffaient à la fois, jansénistes, 
molinaristes , accepians , refusons^ appelans à un 
autre concile poussèrent des clameurs furiboodes. 
Sanen était proclamé par ses amis un mdriyr. Du 
sein de son exil, levéque de Senes écrivait des 
lettres qu^il signait prismmUfde Jésus^^ikrist. Cin- 
quante avocats de Paris attaquèrent le jugement 
qui avait condamné ce prélat. On les punit par des 
lettres de cacliel ; cent docteurs en théologie furent 
exclus de la Sorbouoe. Le trois avril ^73o, Juouis 
XT tint un lit de justice pour faire enregisireff la 
bulle écrite en fort mauvais latin. Le par- 

lement de Paris protesta, la multitude se déclarait 
peur les {ansénistes ; alors eurent lieu les mira* 
des du diacre Paris et les folies des convulsion* 
naires. Le cimetière Saint-Médard devint le thélLUe 
de ces dégoûtantes extravagances. L'histoire n'est 
que la longue série des sottises humaines. 
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Le parlement et le - roi ne s'entendaient nulle- 
ment sur cette bulle, ceux-là la repoussaient, celui- 
d la maintenait; rarcheréque d*Arlea,. dana un 
mandement publié li PoCGaaion du înbilë , se dë- 
chaîna en vers et en prose contre le parlement 
d'Aix ; ce pfëiat« mauiraia poète , finit aa pastorale 
par ces vers : 

Xhénuf, jlmpIoK ta Teogenm, 

Contre ce rebelle' trof^ean. 

Ita amnis^ pas rarrogancel 

Mais non, je ne vois plu» dans tes mains la bnl,?nce ; 

Pourquoi deraiit tes jeux gardes-tu ton bandeau ? 

Ces vers irritèrent le parlement qui fît brûler les 
poésies de M. d'Arles; Fleury exila cet archevêque. 

Le procès du père Girard vint augmenter le 
scandale de tous ces débats et leur donner un 
prodigieux retentissement 

JFeao-Biq^ste Girard , né à Dôle , en Franche- 
Comté, de parens honnêtes qui s'attachèrent à 
loi pfocàrer une excellente éducation, entra, à la 
fia de ses <élude6, dans la société des Jésuites. 
Après avoir régenté les basses classes dans divers 
coUèges» il professa la rhéSoriqne et la philosophie 
sfvecw-^nd succès, ensuite il se fit une grande 
r^ttiatîon comme prédicateur , grâce à un organe 
aoliore, à une manière agréable de débiter et sur- 
tout à une certaine chaleur de diction. On Pavait 
déjà entendu prêcher à Marseille et dans d autres 
viUes de la Provence, quand il fut nommé recteur 
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du Séminaire de la marine à TouIod. Il y arriva le 

8 avril 1728. 

Un carme, le père Alexis Mauriot remplissait 
alors Toulon du bruilde ses prëdicatioos; son.con- 
fessionnal était assiégé par une foule de dévotes; 
mais la renommée de ce carme pâlit devant celle 
que Girard ne tarda pas à se faire. Il y eut déser- 
tion chez les dévoies. Le père Girard les confessa 
bientôt toutes, et une morne solitude s^lendit au- 
tour du confessionnal du carme. Parmi ces dévotes 
on remarquait , depuis quelque temps , Marie-Ca- 
therine La Cadière^âgée de dix- neuf ans, fille d*un 
inarchaiid qui avait laissé en mourant , à sa veuve 
et à ses quatre enfans , unè fortune honnête» L'aîaé 
de ces enfans voulait se faire chartreux, mais, sur 
les instances de sa mère, il se maria; le second 
prit l'habit de Saint*Oomiuique et reçut , à Paris, 
le grade de Bachelier en Sorbonne. Marie^Gathe- 
rine était jolie , sa figure, pleine d'une douceur 
extatique, respirait à la fois la modestie chrëtieoiie 

et 1 exaltation de la sainte. On assurait, chez ses 
voisines , qu*elles recevait des grâces abondantes ; 
elle-même , instruite de^celte vénération- qui s'at- 
tachait à sa personne , de cette renommée de 
béate qu'on lui fesait , éprouvait un orgoeit inté- 
rieur qui la fesait aspirer à donner à si^s-moindres 
actions un plus grand retentissement. Aussi , 
alla-t-elle se présenter au père Girard , et lui 
disant qu'au sortir de Téglise , au moment on 
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elle TavaU vu passer, une voix cria daus sou 
cœnr : Ecêe homo^ voilà rbomme* 

Le père Girard avak alors quarante^sept ans ^ 
il ëtait fort laid , pouriaat les dévotes affluaient 
à son confeasionnal. Des eonteraporaîas en dësac* 
cord avec le marquis d'Argent dont les mémoires 
lavent la triste renommée de Girard » assurent que 
les pins jolies de ces ieunes dévotes étaient ini- 
tiées, par le confesseur , aor secrets de la plus 
dégoûtante immoralité. La Cadière , dont la figure 
était remarqoablement belle, pamt bientôt à€rirard 
une vîcUme dcvoueeaux brutales exigences de ses 
obscènes fantaisies; et , pour parvenir an terme de 
ses d^^sirs, il flatta adroitement la biaarre manie 
de sa jeune pénitente , il Tencouragca dans son 
rôle de sainte » crut à ses visions , et applaudit 
à ses fréquentes extases. Pour la dîrtf^r diaprés 
ses vues criminelles, ii 1 instruisit dans le moli- 
iiisme en lui présentant les principes du père 
espagnol , qui imagina la complaisante morale de 
ce nom , comme la règle canonique de Téglise en- 
tière. Ce molinisme s'accommodait parfaitement 
aui[ desseins de Girard; car il réduisait Tamea une 
contemplation passive qui l'absorbait tellement^ 
qn*elle ne prenait aucune part aux- sensations 
corporelles. Il fallait se plonger dans une quiétude 
pariaite , et rester devant Dieu» au sein d'un repos 
inaltérable. Le mouvement physique ne troublait 
pas la quiétude; pourvu qu'onse maintînt dans cet 

T> IV. St 
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éitt de tioate contemplation divine, le corps pou- 
vail se livrer , sans pcché , à tous les excès de la 
dâiaucbe ; l'impunité expirait an aeuil da aanc- 
laaire,de Tame. Lai Cadière but ce poison, 
adopta ces horribles maximes , et crut à la vérité 
d^ine doctrine qu'an aussi célèbre prédicateur 
loi développait , avec toules les ressources d^une 
expression béate et mystique , dans la dangereuse 
solitude du confessionnal. £lle quittait sod prie* 
Dieu, la flamme au visage, Tesprit plein de pensées 
chamelles « et la conscience calme au milieu du 
désordre de ses. sens. La voix de Girard avait 
allumé la fièvre des joies impures dans les veines 
de Catherine. £n cet état , elle eut une vision qui 
arriva bien li propos pour le malheureux Girard ; 
elle vit une personne qui était en péché mortel 
pour avoir commis » . hors de l'état de contem-- 
plation parfaite, un acte d'impureté. Une roix 
hiî cria qu'il dépendait d'elle de délivrer cette 
ame malheureuse , en acceptant une obsession 

pendant une année , ce qui signifiait en langage 
mystique , qu'il fallait. consentir à ce que , pendant 
ce temps , le démon s*emparât d'elle. La Cadière 
raconta cette apparition à son confesseur qui , 
alors , lui fit prononcer ce pacte : Qu'eUc se livre* 
raii à tout ce qvPil exigerait , pour faire , jfour dire ^ 
pour agir et pour soujfrir. Le père Girard , malgré 
raffîrmation de La Cadière à ce sojet , nia ce 
pacte ; mais ce qui n'a pas été démenti , c'est 
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rintimîlë extraordiaaire établie depuis lors entre 
le confesseur el . sa pénitente , dans la chambre 
de laquelle ils restaient tous les deux , enferme's 
seuls y pendant de. longues, heures» C'est , sans 
doute dans ces entretiens secrets , que Tëtrange 
scène des stigmates eut lieu ; nous devons dire, 
à ce sujet » dans l'intérêt de la vérité historique , 
qu*nne servante qui examina le père Girard et 
La Cadière par la trou de . la serrure » déclara 
avoir vu le jésuite couvrir de son mouchoir les 
parties du corps de la jeune fille, voisines de l'en- 
droit ou se trouvaient ces prétendus stigmates. 

Au mois de juin i^So , le père Girard décida 
La Cadière à se retirer au couvent des Idles de 
Sainte-Glaire à Olioulles, et celle-ci, en obéissant, 
surmonta sa répugnance pour les austérités de 
la vie claustrale. On n*a jamais pu deviner les 
motifs qui déterminèrent Girard à engager sa péni- 
tente à entrer dans les ordres monastiques. Quoi- 
qu'il en soit, malgré les nombreuses occupations 
ecclésiastiques qui se partageaient son temps à 
Toulon , le jésuite allait deux fois par semaine 
à Olioulies , pour y voir La Cadière. Celle-ci , 
continua son rôle de sainte ; elle jouait l'ins- 
pirée, racontait ses extases , et déclarait qu'elle 
contemplait quelquefois la majesté du Dieu vivant 
face à face. Alors arriva pour elle la période 
joyeuse et ravissante de sa vie intuitive ; son joli 
et frais visage était dans un état continuel de jubi* 
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laiton suff-excitante , elle voyait des iégioDs de 
bem ange* traverser le» airs , dans de henem 
sUlons ; des eoncerls cëtestes tombaient pour 
elle y du ciel, ea cataractes d'harmonies» ea longs 
fleuves de notes perlëes , en îaeffebles torrens de 
mëlodie ; la sainte trinitë la couronnait; le père 
étemet s'unissait à elle. Ses eomiNigaes la pro- 
daraenl safaxte et se fâkiteftl de la posséder; 
mais cette sainte , si complaisante, aux désirs du 
père Girard » loi oppose une résistance énergique 
toutes les fois que eehiî-ci la presse de se lier 
par des vœux solennels à la vie religieuse. Girard 
s^'emporle i se ÙAe et rompl avec eUe ; dès ce 
moment La Cadière voue au jésuite une haine 
qui hit l'origine du procès. 

Le père Girard avait témoigné le désir déplacer 
cette fille dans «n autre couvent. L évequt? de Teu- 
ton f désireuac de conserver dan» son diocèse la 
sainte ^OKonHes^ car c'est amsi qu^illa nommait» 
Fénvoya prendre dans sa voiture le 17 septembre 
i73o 9 la fit ramener en ville par Tabbé Camerle, 
son aumônier , et lut donna pour nouveau direc- 
teur le père Il^coIss, prieur des Cannes déchaus- 
sés 9 Janséniste connu, et grand ennemi des Jésui- 
tes. Ici la scène changea singulièrement. 

La Cadière raconta à son nouveau confesseur 
tout ce qui sVtait passé entre elle etf Girard , pèn- 
dant tout le temps que ce père l'avait dirigée. Ni* 
colas bondit dans son confessionnal en entendant 
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ce lotig Umu d'advoeilës ûnpwM et d^exrfmblet 

débauches; il iùvîta La Cadîère, couverte de taat 
de «oiiiUiireit k t«dîre devant des témoœs tout ce 
qu'elle avakddpQftë 4aii« sob «du. Alors te Toilè 
fut dechif é. Le ipublic fut admis dans de si étranges 
coofideDces; les ^cànes ërotîqiies, bttrles^piei, 
mêlées d^cialtalion calculée de la |^ de Gîraid 
et mraie de la part de Catherine » alimentèrent les 
converiaiîoiis de la Province; on s^éloniiait de tant 
d'impndicitë. On se révoltait contre ce prêtre 
petit, laîd, bëaty que les révélations foBgileuses 
de La Cadière iraosfonnaient en satan » en dëbaà- 
cbë Mérite, fouillant dans d'impurs souvenirs de 
bible et d'arëtin , pour composer les tableaux de 
de la plas lieendeose iitopudicîtë. Mddément 
Girard, pour avoir pu imaginer de tels écarts, 
s être permis de tels ciûiies, ne pouvait être qu'un 
sorcier; on le déclara donc «arcier. Girard ne 
perdit pas courage ; au milieu de ce bourdon- 
nement ricaneur qui Taceueillait^ il mëdiift sa 
défense et sut lenir tète à Torage. Le i8 novembre, 
lofEcial interrogea La Gadière, laquellese ikiîl sous 
la protection de sott juge naturel , MarteUi-Cbau- 
tard , lîentenant-général en la Sénéchaussée , et 
lui porta une plainte en forme contre son confes-^ 
seur. lie a4 du même mois, ce magistrat commença 
rînformation conjointement aveci olikial quis ef- 
forçait de donner à la cause une tournure favora- 
ble au père Girard. LVvéque de Toulon , dévoué 
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aux îësuttes » dëfendtl aux prêtres de son diocè«e 

de reccToir La Cadière au tribunal de la pënitence, 
tant qu elle n'aurait pas rétracté ses impostures 
contre le père Girard » et demandé pardon à ce 
saint prêtre. Lebret, premier président du parle- 
ment d'Aix , se rendant aux puissantes sollicita- 
tions des collègues de Ginrd , fit renfermer La 
Cadière dans le couvent des Ursulines à Toulon. 
La mère de cette fille se plaignit au cardinal de 
Fleury, alors premier ministre, lequel ne répondit 
pas. Les jésuites employaient ce temps à réchauf- 
fer le zèle de leurs partisans^ à déclamer contre La 

Cadière, à la tourmenter par mille obsessions et 
mille reproches , aha d'obtenir d'elle un désaveu 
complet de ses accusations. Hais des lettres paten- 
tes du i6 janvier 1781 , dues probablement à des 
manœuvres cachées des Jansénistes , attribuèrent 
la connaissance de cé procès à la grande chambre 
du parlement. Cette compagnie délégua les con- 
seillers Bouchet de Faucon et Cadenet de Char- 
levai, pour continuer la procédure, el ces deux 
commissaires, suivis du procureur-général d^Ar- 
gens, se transportèrent à Toulon. Les jésuites 

entourèrent ces magistrats instructeurs, et,s'aper- 
cevant qu'ils penchaient en leur favçur , ils leur 
firent entendre que le père Nicolas , ' ardent Jansë^ 
nîste , avait comploté, avec La Cadière, la perte 
de Girard ; que ce complot se rattachait à un vaste 
plan , à une ^machination qui n'avait pas d'antre 
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bal que celui de décrier et de rainer FiUostre comr 

pagaie; que l'ianocence du père Girard proclamée, 
achèverail de couvrir de coofusion une poignée 
de chrétiens hérétiques en état de rébellion fla- 
grante contre IVglise , depuis la promulgation de 
h bulle anigeaitus. Cependant » par le& décrets des^ 
* commissaires instructeurs , Girard , Nicolas et La 

Gadîère furent envoyés à Aix. 

Le père Girard choisit pour son défenseur l'avo- 
cat Paaery de Thorame; celui-«i mit une grande 
ardeur à préparer ses plaidoieries ; quant à La Ca- 
dière» les jésuites étaient tellement redoutés» 
quVIle ne put trouver aucun avocat d'Aiz qui vou- 
lut bien se charger de sa défense ; tous lui refu- 
sèrent Tappui de leur ministère. Dans ce délaiiae--» 
ment, le syndic de l'urdre, diaprés les coutumes 
du barreau provençal devait se constituer le conseil 
et l'apologiste de La Cadière. Chaudon était alors 
syndic de i^ordre , il se voua à sa pénible tâche 
avec un zèle extraordinaire* et, à défisiut de talent, 
il fît preuve du oMins à^vmt grande indépendance 
et d*une énergie non moins grande. Pourtant y 
avant d entamer la guerre, Chaudon fit proposer 
auKfésuites , par l'intermédiaire deMonval, con*^ 
seiller à la cour des comptes à Aix , d^éteindre 
par un arrangementla mémoire d'une si déplorable 
affaire ; mais les fésuites , forts de leur crédit , sY 
refusèrent, en disant qu'il s'agissait moins pour 
eux de la cause d^un homme que de celle de l'ordre 
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entier, el^pi'iin «rrét seul poavMt , ëo disctt^iat 
Gfrardt lathfiiire IliotttieorUeei^ de la compagnie. 
Cbaudon, rebuté ainsi, résolut de ne rien ëpajDgpier 
pour flétrir Girard el laver Ia Gadière de lOHtea 
ItB aocasarionsdont die était accablée. lies aveux 
de I^a Gadière établissaient entrVlle et Girard de« 
xappom de la plos «ateinlimitë ; ChandoB né pou- 
vait ni ijc voulait nier ces rapports, mais, dans 
l'excès de sonzèie mal conseillé parla science, 
il sereiid IVeho de la nmiear populaire et me dis- 
pose à prouver c|ue Girard n^avail ainsi souillé 
La Cadière qae parce qa'il avait exercé aur elle 
l^empii* dVioe dwiinatieii iafemale, d'voe obeea- 
sioa satanique ; Gbaudon établit donc deux pre- 
miers che£» d'aociiaation : l^eDchantemefit et la 
aopcellerie. Au momeot quHI ranaasaii saîgafen- 
aement et oompendieusement les préteadues preu- 
vea de cea deux accablantes mputatioBS , il f avait 
à Paris un homme qui s^apipelait Yokaîre et qui 
rimait la Pnceiie dX)rléasks. Gbaudon choisissait 
bien son temps pour pmmr b aaicellcrie>et ¥&or 
chaotement de Girard. Get avocat fit preuve d'une 
émditieii iaamense , il fowtta dans le vénérable 
msseDal bibKqae, dans aaos les codes , dans le» 
ordonnances de nos rois , dans les jurisprudences 
des pariemena ^ il ciu Tarrêt qui condamna ai» 
feulepamrreGanfndj , en «Gii; toelea ceaar^ 
mentalions, qui remontaient au de'luge, établis* 
aaient ireûteace dea ^aevoiers , d'oà tl coocliiaii 
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que GtfMpd,«nqaaliié demagideOt ^tr U|pai«Maic« 

de sa science infernale , avait pu e'garer k raison 
etiea«eiis de la aciaUiettreuse La Cadière t el la 
aounnettie à des adea dont ia deicriptins rëvol* 
ferait la pudeur. 

Pma « l'iii£ilîgabk et érudk avocal passa à d'au- 
tres chrfs ; €lmrd , selon lui, •ëtak coupable d*în- 
ceaie spirituel , puîsquUl amt abusé horriblement 
de sa pëiriieBlie , d'aTortemenl et d'abord de 
tistne. Cette dernière imputation ne ressortait ^que 
du domaine de la justice épîscopale ; quant auK 
autres, les aveux de La Cadière veoaient les corro- 
borer ; les preuves abondaient à ce sujet dans 
leuoriBe dossier de ia procédure ; si La Gadière 
ne sVtait pas Ufvée dans ses d^osiiions au âé'- 
ver^ondage impur d'une imagi nation exaltée par 
des ifapeors histériques t Girard était coupable de 
ces crimes qui épouTantent h nalnre ; ee fëflnito 
laid et austère aurait donné un libre cours à toutes 
les folies ivianaeUes d'une impudicitë , q^ , dans 
les heures ardentes de la solitude, combine desraf- 
bnemens dont la ùmgae des sens ne saurait même 
excuser la mise en pratique* La Cadiire éorasait 
sous le poids de ses accusations cet komme im- 
pur; le crime d'amisement ne reposait que sur 
des indices nombeux tt de graves soupçons. 

Mais les jésuites ne s'endormaient pas dans 
nne ticmUé q«i «onit pu levr détenir fiitale ; 
ils remuaient la Province en faveur de leur con- 
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frère f ÎQtéreftftant à sa cause des hoaunes de 
cour, de parlemem , d'^f^tse et de barreau ; la 
ProTÎnce ëtaît agitée , jamais cet esprit de corps 
si puissant n'opéra de tels mouvemeas» ne com- 
bina des ressorts plus habiles. Au dire du marquis 
d^Argens , les daines de la plus haute distinction 
entrèrent dans'celte ligue qui devait sauver Girard; 
quelques-unes se réconcilièrent avec des amans 
congédiés , aiiu de les intéresser au procè& du 
jésuite ; les deux partis se dessinèrent et s^obaer- 
vèrent. Les jansénistes mirent à défendre , à 
soutenir , h préparer le triomphe de LaCadière , . 
la même chaleur qu'employaient les jésuites et leurs 
partisans en faveur du père Girard. Le peuple, 
fortement impressionné par la publicité donnée 
aux aveux de La Cadière , poursuivait de ses^^ 
énergiques clameurs le jésuite ; celui-ci avait 
pour lui le clergé et une partie de la noUesse 
d'épée et de robe , mais le peuple s'attacha à 
La Cadière , et les- cris qu'il poussait en dehor». 
de la salle des délibérations , retentirent aux 
oreilles des juges. L'agitation était partout, c'était 
Taifiiire qui occupait exclusivement les. esprits ; 
des enfants agitant des clochettes, quêtaient dans- 
les rues des fagots pour brûler le père Girard , 
puis en venaient d'autres qui élevaient en Fair 
une chaise , car cadière signifie chaise en patois , 
et demandaient aussi des fagots pour faire subir 
le même supplice du feu à la pénitente ; A ces 
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3eox troupes se rencontraient , elles se' roaient 

l'une sur Taulre avec une incroyable frénésie. Le 
fils de Tavocat Ghaudon , grand amateur de la 
chasse, étant yenu dans une maison de campagne, 
à deux lieues de Marseille , pour se livrer à cet 
exercice , fut entraîné par son ardeur jusques aux 
portes de la ville , et y entra pour se réposer 
quelque temps. Un de ses amis qui le reconnut » 
le nomma, aussitôt son nom Tole de bouche en 
bouche , la foule grossit autour du fils du défen** 
seur de La Cadière , on lui improvise une ovation, 
on bat des mains autour de lui , il parcourt les 

rues au bruit des applaudissemens. 

Le parlement , au lieu de se maintenir calme , 
quand tout se démenait autour de lui , se divisait 
en deux fractions ; d^Argens, le procureur-gëaeral, 
fut accusé d'avoir inspiré des réponses au père 
Girard pour préparer son acquittement ; on 
signala d'autres membres comme raffermissant 
La Cadière dans les siennes ; aussi les séances 
particulières de cette cour donnèrent--e1les lieu 
à mille scènes scandaleuses ; on s'injuriait , on 
exigeait des excuses , on se lançait à la téte les 
plus graves reproches j la tête tournait à tout 
le monde. 

£t le four du fugeroent approchait, l'attente 

ctaiL générale , tous les cœurs battaient de senti- 
mens contraires , et Ton était loin de prévoir 
une issue aussi insignifiante qne celle qui vint 



332 HISTOIRE 

«prèf ianl de mooYemeiit. Le faïulisiiie réclamait 
an bâcher bien aUmé , au milieu de ta place 
des Prêcheurs , sur lequel les uns YOialaîeui que 
Girard fut consumé à petit feu , tandia ^e d^au- 
Ires demandaient qu^on y étendît La Cadîère , 
vêtue d une chemise souffrée. 

LeacoBcloaions deTafiaûre avaient^é délibérées 
en assemblée du parquet, composé de cinq mera« 
bres ; prises à la majorité de trois vois contre 
deux , elles furent lues à randienCe le 1 1 septem^ 
bre i73f , par Gaufridy , premier avocat-général , 
qui était d'un arâ contrais , mais qui fut obligé 
de subir la loi du pléa ^rand nombre. Ces con- 
clusions tendaient à ce que le père Girard fut mis 
hors de procès ; à ce que La Gadîère « eonTaincœ 
d'accusation fausse et calomnieuse, d*avoîr abusé 
de la religion et profané ses mystères , d'aToir 
conlre£nt la sainte et la possédée ; « fut litrée aux 
» mains de Texécuteur de la haute justice , pour 
» faire amende booorable derait la porte de 
» Tégliae métropolitaine , -et delà menée snrla 
» potence de la place des Prt^cheurs pour y être 
» pendue et étranglée , et préalaUemenI appliquée 
• à la question ordinaire et extraordinaire , pour 
» tirer plus amples mérités sur les complices de 
3» ses crimes , pour ensuite laire droit à Téijard 
» de ses deux frères et du père Nicolas. * 

Quand ces conclusions retentirent au sein de 
la multitude , un boum ipénéral s'éleva contre 
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ceux qat les mîeot rédigées ; le peuple cenrut 
devant le couTent où La Cadtcre clait reoferaiée , 
et toaie» kt voix lui erièreot de ne pas perdre 
courage , que le nombre des amie de son inno- 
cence é§ahûl, s'il »e le surpassait , celui des hoir- 
teux partisans des jésuites. Les murs de cette 

maison sainte sVbraulèrent aux appellations les 
plus ëaergi^enieQt exprimées de sympathie. La 
ckambre commença , enfin , la délibération ; le 
parlement était embrasé , incandescent, exaspéré. 
De ¥ilknenve d'Ansottis 9 commissaire-rappor- 
teur , et , en ceHe qualité , premier opmant , fol 
d'avis de mettre le père Girard hors de cour , 
purement et simplement. De SuéCren , doyen des 
conseillers , yota pour le bannissement perpétnel; 
mais il se rangea ensuite à Topinion du rappor* 
teur. Morel YiHeneuve de Hons , Gautier de Yala- 
Lios , 13ouchct de Faucon , J Estienne et Mey- 
ronnet Ghâteauneu£ , acquittaient le jésuite. De 
Reyest de Montvert appuya par un long discoors 
sou opinion ; il soutenait qu'il ne s'arrêtait pas 
itnx accusations de sortilège et de quiétisme, mais 
il trourait Finceste et l'avorlenient évidemment 
prouvés. Il conclut en cooiessant qu'il croirait 
ne pas faire usage de sa raison , s'il n'enToyait 
pas à la mort un homme coupable de pareils 
crimes. A peine cet avis £ul-il ouvert que l'abbé 
GadeaetdeCliarieval, conseillev-devc» quitta Ras- 
semblée , pour se conformer aux décisions cano- 
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niques qai défeadeat ans prêtres de participer 
à des condamtiatioos capitales. Martini de Saint- 
Jean , vota pour qu'on appliquât à Girard la 
peine du feu. Ce fut également 1 avis de Laurens 
de Peyrolles et d'A^maud de Nille. De Lestang 
de Parades s'emporta contre La Cadière , et s'al* 
tendrit sur Tinnocence du père Girard. De Mont- 
valloa fit de Girard un portrait pastoral , il le 
représenta plein de candeur et d^innocence , 
ne vit dans La Cadière qu'une fille perdue , et 
il insista pour racquitt.enient du jésuite. D'Her- 
mWf de Moissac ëpuisa, pour ainsi dire , la ma- 
tière contre Taccusé. « Pourquoi perdre tant de 
)» temps , dit Montvallon , à demi-voix , Tarrét 
» est fait , et personne de nous ne reviendra à 

* d'autres sentimens. ^ 

<f Cela servira au moins au jugement de Dieu , 
» reprit vivement de Moissac » il n^y aque trop de 
^ loups dans la bergerie , et si je laissais encore 
» celui-là , }e me croirais déshonoré devant le ciel 
» et devant les hommes. Oui, je me croirais souillé. 
» d'une tache éternelle , si j'hésitais un seul ins- 
» tant à condamner à mort un si grand scélérat, 
» Je ne puis faire moins pour venger la religion 
» outragée, la morale méconnue , les plus saiates 
» lois foulées aux pieds , je ne puis faire moins 
3» pour le repos et la sûreté des iainilles. De 
Bicard embrassa cet avis. Une attaque de goutte 
faillit empêcher Ricard de venir déposer son yote; 
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mais sachant que d'ane seule Voix pouvait dë« 
peadre l'arrêt , il se fil porter au palais. De iri- 
mood , se montra épouvanté de tant d'amaa de 
noirceur et de dégoûtante débauche. Le crime 
à sea yeux sourdait par tous les pores de la pro- 
cédure. De Trimond était malade , ses parens le 
suppliaient de ne pas quitter le lit , mais , dans 
son zèle , il déclara qu'il se ferait porter mourant 
au palais , et qu'il mettrait le feu k aa maison , 
avant de déserter son poste dans une circons- 
tance si solennelle. De Galice dit que la culpa« 
bilîté du père Girard loi paraissait aussi claire 
que la lumière du jour. Les présidens Coriolis 
d'£spinousse et de Piolenc crurent à des pièges 
adroitement tendus par La Gadière à Girard , et 
que ce père était la dupe et la victime des atroces 
mystifications de cette fille. LaBoulie dit : « Jamais 
î» je n'ai cru que le père Girard fut enchanteur 
» ou sorcier. C'est un homme comme les autres , 
3» mais un homme incestueux et infanticide. » 
Ce conseiller, après avoir longuement développé 
ce thème, conclut à la peine' du feu. Telle fut 
l'opinion de Leblanc Leveanme, et les présidens 
de Maiiverny e( de Kégusse en dirent autant. 
[Vingt-quatre membres de la cour avaient déjà 
▼oté , et il y avait partage de douze voix conlre 
douze. Mais comme des liens d'étroite parenté 
unissaient le conseiller Bouchet de Faucon au 
doyen de SujBBren « les deux voix favorables au 
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lëMilcnc coraptaienlque pouruae Bode, dt sorte 

rpie la majorUé lëgale entraînait la condamnatioD. 
Le vote décisif n'était pa& encore sorti de l'nme t 
eVtah edot du premier président Ldbrel ; mais 
il pi ationça son acquittement. 

Doue,, par arréi du lo octobre ijài , le par« 
lement déchargea Girard de l'accasation portée 
contre lui et le renvoya devant rofticialité de 
Toutou y pour le délii commun. On appelait ainsi 
un délit commis par an ecclésiastique « mais qui 
n'entraînait pas une peine afilictive ou infamante. 
Quand les délits ^'ourrirent au sufel de La Ca- 
dière , il y eut une exaltaUon cgale dans la dis- 
cussion ; pourtant Tarrél rendu à la maîorité de 
quatorze Toix contre douze » les acquitta tous , et 
nëannM>ios condamna La Cadièrc aux dépens 
de la procédure faite à Toulon. 

Le peuple , qui ressentait le contre-coup de 
ce qui se passait dans la salle des délibérations , 
tenait constamment tous les abords du palais 
enyahis ; le Jugement qui venait d'être prononcé 
kii parvint bientôt i alors , des clameurs con- 
fuses s'élevèrent dans Fair ^ l'agitation montait « 
grondait et se déchaînait , en tonnerre de voix 
et de cris , dans toutes ka rues Toisinea ; les 
jugfs qui avaient opiné pour Girard furent gran- 
dement hués ; ils se sauvèrent à travers la popur 
lace t assourdis de vociCératÎMS , et insultés 
de gestes. 
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Le premier présideat Lebret dut à la vitesse 
des cheYaax de son carrosse , de ne pas être 
lapide; nnc grêle de pierres l'accueillit ; le pré- 
sident Maiiveruy fut couvert d'applaudissemens / 
tons les honneurs du triomphe lai furent pro- 
diguas. La Cadière, mise eu liberté, se retira chez 
son procureur , où elle recevait à cha4|ue instant 
des visites de félicitations ; le peuple assemblé 
sous ses fenêtres la demandait , et toutes les 
fois qu'elle se montrait^ une immense clameur 
de joie s'élevait jusqu'à elle. Quand elle alla 
remercier les membres de la cour qui s'éuieni 
prononcés pour elle , plus de dix mille personnes 
formèrent son cortège. Ou la reçut dans les 
principales maisons d'Aix; les dames jansénistes 
Ja baisaient au front, et la populace touchait 
de ses lèvres le bas de sa robe. On lui donna 
des sérénades , des dîners ; Madame de Simiane , 
fille du lieutenant-général comte de Grignan , et 
petite fille de Madame de Sévigné , se fit remar- 
quer par la véhémence de ses caresses et de ses 
complimens ; elle ne quittait pas La Cadière. 
La présence de cette femme dans Aix conti- 
nuant k y exciter des rassemUemens trop tumul- 
tueux , le président fit entrer dans Ja ville le 
premier régiment de Flandres , et ordonna i La 
Cadiére de quitter Aix ; on a toujours ignoré le. 
lieu où elle se retira. 
Le père Girard, après sa mise en liberté, se 

T. IV 3, 
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plaça dans une chaire à porteur , âout il col 

soin de tirer les rideaux sur lui ; mais il fat 
découvert. Aussitôt ou se précipite sur sa ehatse^ 
on Taccable d'inrectiies , ou Tappelle sorcier ^ 
scélérat , sacrilège. Les porteurs hâtent le pas, et 
parviennent avec peine à jeter le père Girard 
sur le seuil de l'église des jésuites, où il se réfugie 
en grande précipitation. On en barricade les 
portes. Girard , remis de sa frayeur, s'agenouille 
aux pieds du maître— autel et entonne un Te 
Deum d^actions de grâces , puis il revéi ies or* 
némens sacerdotaux et célèbre- la messe. Ses 
amis le blâmèrent. De Brancas , archevêque 
d^Aix , reprocha au supérieur du couvent d'avoir 
toléré un pareil scandale. 

A Marseille , ou brùia des mannequins de 
paille qui imitaient des jésuites ; mais à Toulon » 
il y eut une plus grande manifestation de rumeurs 
populaires. LMvéque, partisan de Girard, assurait 
que La Cadière serait au moins fouettée ; aussi 
était-on consterné ; mais , quaud on eut appris 
Pacquittement de cette pénitente , la joie fit explo* 
sion. Le cercte des bourgeois se pavoisa ets^iHu- 
mina ; dans un salon , on plaça sur un trône 
une chaise ornée de rubans et de guirlandes* 
La foule se porta au couvent des jésuites dont 
on décida Tincendie ; déjà des sarmens et des 
fagots étaient amoncelés , quand le père Grignet, 
s'élançaut dans la rue par une porte dérobée , 
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alla qaërir du secours. Le commaodaQt de la place 
vint en toute hâte, dispersa , à laide de sa troupe , 
cette foule ëleclrisée ; alors oq promena pen- 
dant trois jours » dans toute la ville , une soutane 
placée au bout d^une perche que surmontait un 
trépied triangulaire renversé dont chaque pied 
ëuit garni d*une corne repliée , à Pimitation de 
celle dont les peintres décorent le front du dia- 
ble. On arrêtait le grotesque mannequin devant 
chaque porte des pénitentes du père Girard , 
affligées du sobriquet de Girardines ^ et là» on 
fesait subir à la soutane unrisibleinterrogatoii^, 
, puis on prononçait la peine du feu. La sentence 
fut exécutée sans encombre au champ de^bataille. 

Pourtant chacun se moquait de Tarrét absiïrde 
du parlement d*Aix qui avait acquitté tout le 
monde. S^Âguesseau en montra son ëtonnement 
dans une lettre adressée au président de Mali- 
verny, le 14 novembre lySi. Mais les jésuites 
se vengeaient ; Bekunce , évéque de Marseille , 
les soutenait de tout le crédit que sa vie héroïqui 
lui donnait; cet évê que engageait le cardinal de 
Fleury à commettre des actes de violence , poiSr 
raffermir Téglise que tant d'audace humiliait et 
déconsidérait. Le pouvoir usa donc de quel- 
ques rigueurs ; il exila à Vivien Pavocat Gasfaud , 
accusé de s'être montré un des plus chauds 
partisans de La Cadière, Quatre négocians de 
Marseille, qui tinrent dés propos indiscrets, lurent 
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jetës en prison. L'abbe' de Caveyrac, pour avoiif 
rimë de maovais vers sur le procès , se vit ar« 
rét^. Une lettre de cachet relégua dans ses terres * 
la dame Marsel de YoIooDe \ les jésuites obtîn- 
vent des lettres de cachet contre, dix habitans 
de Toulon. 

Le 20 février 1782 , rofBcîal de Toulon ac- 
quitta pleinement le père Girard » et Tëvéqoe 
de Vivien , François du Villeneuve , écrivit une 
lettre d'admiration et de fëlicitaûon au jésuite 
persécuté et maintenant triomphant. Le père 
Girard alla se reposer de toutes ses fatigues. dans 
le palais ' épiscopal de Vivien , et il se retira 
ensuite li Dôle , 01^ il mourut le 4 juillet 1783 , 
en odeur de sainteté ^ s'il faut en croire la relation 
publiée à ce sujet par le préfet du collège des 
je'suites. 

Au commencement de' 1785 , de La Tour vint 
remplacer le premier président Lebret , dont la 
mort mit ûn à toutes les persécutions dirigées 
contre les partisans de Jansénius. Les exilés ren- 
trèrent, et le souvenir de toutes ces scènes ridicu- 
les ou scandaleuses n'eut plus rien d'inquiétant. 

Charles Albert , électeur de Bavière « Auguste 
III , électeur de Saxe et roi de Pologne , le roi 
d'Espagne Philippe V, profitant de la mort de 
Charles Yl , dernier prince de la maison d'Au- 
triche et empereur d'Allemagne , se portèrent 
pour héritiers de Tempire ; ils disputèrent la 
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possession de ce glorieux titre à Parchidachesse 
Marie-Thërèse cl*Âutnche , fille aînée de Charles 
VI, qui ne laissa point d^enfanl mâle , et femme 
de François de Lorraine, grand-duc de Tos- 
cane. Des guerres allaient donc se rallumer; 
un hëros, non encore connu, parut alors dans 
les champs de bataille qui venaient de s'ouvrir ; 
cVtait Frédéric II, roi de Prusse, qui, du premier 
coup , foudroya la Silésie. L'électeur de Bavière , 
les yeux fixés sur le cabinet des Tuileries , atten- 
dait le signal de la cour de France,, mais le 
cardinal de Fleury hésitait à le donner. Le tes- 
tament pateriiel, la pragmatique sanction garan- 
tissaient les droits de Marie-Thérèse; la viola- 
tion des traités désolait la vieillesse de ce ministre 
prudent et intègre ; mais les instances du comte 
de Belle-Isle et de son frère le chevalier, triom- 
phèrent des scrupules du vieux ministre , et 
il consentit à soutenir , mais d*une { manière 
de'tournee , une guerre qui mettait le feu aux 
quatre coins de TEurope. Belle-Isle, fut envoyé 
au camp du Roi de Prusse et à Dresde , pour, 
porter Tappui de la France à l'électeur de Bavière, 
Charles-Albert. Le négociateur sVntendit avec 
Frédéric et la cour de Saxe. Charles-Albert, pre- 
nant le titre de lieutenant-général des armées de 
Louis XV , pénétra dans PAutriche au moment 
où Marie-Thérèse essuyait des rudes assauts 
de la part de Frédéric de Prusse* Charles-Albert 
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ge jette daa$ Prague , j prend la couronne du' 
Roi de Bohême et court à Francfort se faire don- 
ner rinvestîture impériale sous le nom de Cbarles 
Vil ; Tingl mille Français et vingt mille Saxons 
le suivaient. Marie-Tiiercse ne plia pas sous les 
revers * elle entendit crier autour d*elle ces paroles 
toucliantes de ses Hongrois t Moriamur pro rege 
nosiro Marîâ'Theresiâ, La Hongrie se serra à ses 
cdtës après s'être levëe en masse aux appels de 
ses magnats; l'Angleterre et la Hollande lui envo- 
yèrent des secours d'argent ; un défaut de concert 
se manifesta parmi ses ennemis , la désertion et la 
murtalitc pénétrèrent dans les rangs de l'armée 
de Charles YU» des revers multipliés se succé- 
dèrent. fielle-Isle sauva l'armée française assiégée 
dans Prague, la guerre arriva du fond de l'Au- 
triche sur les bords du Rhin. L'étoile de la 
France pâlissait , nous eûmes nos bandes écra- 
sées« à BettingeUi par Georges ii , roi d'Angle- 
terre ; trop d'impétuosité nous fut funeste. 
Clliarles vu n'avait plus d'état , le Roi de Prusse 

9 

^ se réconciliait avec Marie-Thérèse qui lui aban* 
donnait la Silésie , et l'Anglais, heureux de nos 
revers, menaçait nos Colonies. 

lie cardinal de Fleury mourut en 1744* Inouïs 
XV songea sérieusement à réparer tant d'allronts. 

Marie^^Thérèse venait de contracter aussi une 
alliance avec le Roi de Sardaigne ; le Roi d'Es- 
pagne restait seul au cabinet de Versailles; 1 in- 
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faat doQ Carlos était maître du royaume des 
Deox-Siciles , et l'oa destinait le Milanais et Iç 
Parroesan à don Philippe, son frère puînë.. Ce 
dernier s^empara du duché de Savoie ; en même 
lemps la France déploya scb , forces maritimes. 

Une flotte anglaise sous les ordres de Tarairal 
Mathews , composée de quarante^cinq vaisseaux 
de ligne , de cinq frégates et de quatre brûlots , 
croisait depuis quelque temps devant Toulon. 
Le port de cette ville avait reçu seine vaisseaux 
espagnols commandés par don Joseph de Navarro; 
qui avait transporté des secours et des munitions 
à don Philippe. 

Le comte de Maarepas , ministre de la 'marine, 
avait eu soin de rassembler à Toulon seize vais- 
seaux de ligne « quatre (régates et trois brûlots ». 
5ÛUS les ordres du chevalier de Court, qui, malgré 
ses quatre-vingts ans 9 montrait encore beaucoup 
de vigueur et d^aptitude. Quand on eut asses 
exercé nos marins , nouvellement embarqués * à 
tirer au blanc, on décida d avoir un engage-* 
ment avec cette flotte anglaise qui croisait , silen- 
cieuse et menaçante , à Thorizon de notre mer. 
Le 22 février 1744» escadres combinées de 
France et d'Espagne , sortirent de Toulon et 
s'avancèrent , malgré l'infériorité du nombre, vers 
l'amiral Mathews; celui-ci, négligeant de rallier 
toutes ses divisions , en laissa une en arrière ^ 
et accepta le combat. Il tira au large pour se 
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rendre maître du vent et iDanœuTra avec CanI 
d'habileté , qu'il parriat à rompre la ligoe es-* 
pagnole et à la sëparer des vaisseaux français. 
Cinq vaisseaux anglais assaillirent furieusemenl 
raiDÎral espagnol le Bayd^Philippt, de cent dix 
canons. Maigre celte attaque si rude, le vaisseau 
espagnol soutint le choc avec toutes ses inëga- 
litës , et Mathews , désespérant de le prendre, se 
résolut de lancer un brûlot sur lui. Les vaisseaux 
qui devaient masquer Tapproche du bâtiment in- 
cendiaire manœuvrèrent avec une maladresse 
telle f qu'ils le laissèrent voir ; à l'instant l'amiral 
espagnol foudroie • le brûlot dont le capitaine , 
exaspéré d'avoir manqué son coup , se fit sauter 
en Tair avec tout son équipage. Le chevalier de 
Court , qui parvint à se dégager, arriva au secours 
des Espagnols et délivra un de leurs vaisseaux. 
La nuit mit fin au combat, Mathews, ralliant ses 
vaisseaux, se retira à Minorque, et le& deux flottes 
combinées firent voile vers Cartbagène. L'amiral 
anglais fut déclaré incapable de. servir par une 
cour martiale , et de Court, accusé par les Es- 
pagnols de les avoir secourus trop tard , exilé 
dans une de ses terres. L'honneur de la bataille 
resta à don Joseph de Navarro. La Méditerranée 
dut à cette bataille l'avantage d*étre délivrée pen- 
dant quelques temps de la présence des vaisseanx 
anglais ; et don Philippe reçut les secours dont 
il avait besoin. 
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Voici comment fal arrêté le plan général de la 

campagne : le prince de Contî avait ordre de se 
rendre dans les Alpes , pour y soutenir doa 
Philippe et ses Espagnols ; le maréchal de Coigny 
devait garder la défensive eu Alsace, où les plus 
grands coups seraient portés ; au maréchal de 
Noailles , ou avait réservé le soin d'attaquer les 
places fortes , tandis que le maréchal de Saxe 
couvrirait ses opérations. Le 26 mars , don 
Philippe et le prince de Conti se réunirent sur 
les bords du \ ar, où vingt mille Français se joigni- 
rent à vingt mille Espagnols. On jeta deux ponts- 
volans, Tun en face d Aspremont , et Taulre de 
Saint-Laurent, et lartillerie et les bagages pas- 
sèrent. Puis, Nice fut emporte'e ; la prise de Ville- 
franche et de Montalban fit perdre un temps 
précieux. Château-Dauphin fut enlevé, et la vic- 
toire de Conî illustra nos armes ; le 1 1 'mai 1745 , 
nous étions aussi vainqueurs àFoutenoy. 

Les combats se succédaient avec acharnement 
en Italie ; le prince de Conli Pavait quittée pour 
venir prendre le commandement de l'armée de 
lAlsace à l'aide de laquelle il couvrait la frontière 
et menaçait TAlleroagne. Son successeur en Italie, 
le maréchal de Maillebois, parut dans le Monferrat. 
Milanserenditàlui;mai$lei5 juin 1746, nos trou- 
pes perdirent la bataille de Plaisance qui entraîna la 
ruine de nos affaires en Italie. Après cette désas- 
treuse journée, Maillebois, le marquis de Las-Mi- 
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nas el l'înfant don Philippe , se replièrent vers- 
Géoes» emiueaaQt avec eux onze mille Français et 
neuf mille Espagnols. Les Autrichiens, les serrant 
de près » tombèrent devant Gênes , et assirent 
leur campà San-Pier-.d*Arena;'au même moment, 
la flotte anglaise de Mathews se montra devant le 
port, en ordre de bataille. Les Français et les 
Es{ftagnols, en prësence de ce double danger, évar 
cuèrent Gènes , dans un grand desordre , et les 
Autrichiens entrèrent daps cette ville le 6 septem- 
bre, pendant que le roi de Sardaigne recouvrait, 
son comte de Nice. Las-Minas, se séparant des 
Français » se rendit dans la Savoie » car ce duchë 
continuait à leur appartenir. Les Français passè- 
rent le Yar le 28 octobre, dans le plus pitoyable 
àat, dënuës de vivres, sans instmmens pour 
rompre le pont, complètement décourages: 1 Ita- 
lie leur avait été encore fatale. Don Philippe tomba, 
dangereusement malade à Arles; Maillebois courut 
à Versailles pour rejeter sur Las*Miuas tous les 
désastres de cette campagne. 

L'Autriche triomphait donc au midi, tandis 
qu'en Flandres elle expiait par.des revers ses succès. 
d'Italie. Elle décida l'envahissement de la Proven- 
ce ; le comte de Brown réunit dix-^nit bataillons, 
des meilleures troupes piémontaises,|à^ ses Autri- 
chiens, et conduisit vers le Yar quarante mille 
hommes. Le 3o novembre i746,{cette^armee passa 
le fleuve , et les banoières ennemies flottèrent dans 
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DOS campagnes; la flotte anglaise, longeant la côte, 
en protégeait les mouTem^ns* Un premier campe* 
ment eut lieu à Gagnes , à deux lienés d*Antibes ; 
la droite ennemie s'appuyait au bois de Villeneuve, 
et la gauche à la riyière du Loap* Le 6 d^mbre 
Tarmée s'ébranla et se rapproclia d'Antibes , en 
touchant de sa droite le village de Biot , et de sa 
gauche le bois de Yaugrenier. 

Le même jour le fort-carré fut vigoureusement 
attaqué, mais on riposta par un fen si vif, qae > 
renneroi se relira; le 12 décembre, Varmëe autrî- 
cbienne traversa Grasse, qu'elle pilla; ce fut à cette 
ville que sa droite s'appuya , tandis que sa gauche ) 
atteignit Cannes, où le comte de Brown établit 
son quartier général, à deuxgrandes lieues d'Anti- 
bes et h une petite lieue de Sainte-Harguerite. 

Les Anglais s'approchèrent de celle île , et en 
commencèrent le bombardement le i4 ; ils opérè- 
rent une descente dans la nuit du i4 au i5 ; 2,000 
hommes marchèrent vers le fort, qui se rendit par 
capitulation. Le commandant obtint de faire trans- 
porter à Marseille , sur un vaisseau anglais , sa 
garnison et les prisonniers d état qui avaient cru 
à une délivrance. 

Vence s'épouvanta, ses habitans voulaient aban- 
donner leur ville ; il£allut que Surian, leurévéque, 
les rassurât, et les engageât à ne pas dcscrtcr^lcurs 
maisons en présence de l'ennemi. Ce prélat, suivi 
de ses ouailles, alla attendre les généraux autri- 
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cbîeos aux portes de la ville , quand ils furenlr 

descendus de cheval, il leur dit : « Messieurs, vous- 
« ne venez point faire la guerre aux ciloyens, 
« mais aux soldats. Le Dieu des armées décidera 
«< qui doit être vajnqueur. Mais l'humaaité des 
« princes que vous serves ne vous permet pas de 
« maltraher des hommes désarmés. » Ensuite 
Surlan conduisit ces généraux dans le palais , et 
remplit envers eux tousles devoirs d'une noble hos^ 
pitalîté; un jeune aide de camp, fort léger, quoique 
autrichien, demanda à rëvêque combien il faudrait 
de temps à Tarmée pour aller jusqu'à Lyon. Surian 
lui répondit : « Je sais bien, Monsieur, le temps 
« qu'il me faut pour me rendre dans cette ville, 
«' mais je ne saurais estimer celui qu'il faudrait 
« à une armée qui aurait à combattre les troupes. 
« du roi mon maître. » 

Joseph David , comte de Sade , seigneur d'Ey- 
guîères , était le gouverneur d'Antîbes ; il jura de 
périr écrasé parJes ruines de sa ville; aussi soutint* 
il courageusement le bombardement terrible qui 
éclata sur Antibes, le 19 du même mois de décem- 
bre. Louis XV songea à sauver la Provence ; il y 
envoya le maréchal Beiie-isle , qui arriva dans 
notre pays sans argent et sans soldats. HJeutTidée 
de mettre sur pied les milices de la Provence, mais 
de tous côtés le découragement se manifestait , 
les régîmens étaient réduits à moins delà moitié de 
leurs hommes, les chevaux mouraient de faim, la 
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tioniritare manquait aux soldats; tout ëtail derenu 

la proie des enuemis, ils avaient vide toutes les cais- 
sesy saccagé toutes lescampagnes du Yar à la rivière 
d*Argens età laDurance.Belle-IsIe, qui, h défaut de 
grands talens militaires, avait du moins un esprit 
dWdre et une certaine activité d'esprit , fit face 
aux nécessités les plus pressantes ; il réalisa un 
emprunt de cinquante mille écus , releva le moral 
des soldats , èt , cumulant les fonctions d^inten- 
dant et de muiiitionnaire , il eut bientôt sous la 
main d'abondantes ressources ; ensuite , il savait 
faire la guerre en partisan , il aimait à machiner 
des surprises , de sorte qu il se trouva bientôt prêt 
à harceler rennemi y et à lui disputer le terrain pied 
à pied. Il reçut des renforts , fut rejoint par Las- 
Miuas qui lui amena des troupes espagnoles au. 
nom de Ferdinand vi, qui venait de succéder à 
son père Philippe V. L*ennemi , par l'effet des 
manoeuvres de Belle-Tsie , ne put se rendre maître 
de Gastellane, de Draguignan et de Brignollesv 
Le ioare'chal se retrancha dans un camp près du 
Puget» pour couvrir Toulon. Le quartier-général 
des Autrichiens était encore à Fréjus, et tout pré- 
sageait une bataille décisive. 

Mais les Génois se soulevèrent ; un incident , 
qui réveilla aux cœurs des habitans de cette ville 
le souvenir de leur ancienne gloire , occasionna 
cet héroïque soulèvement. Les Autrichiens traî- 
naient dans les rues de Gênes uu mortier qu'ils 
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deslinaieut à l'armée de Provence ; en passant sûr 
une voâlé, le mortier la fitcrerer et il se trouVa 
engagé dans des ruines. Les Autrichiens voalurcnt 
' forcer les passaas à les aider , en employant à 
leur ëgard des coups de bâton. Un jeune homme, 
qui fut frappé parce qu'il ne iiioiitrall pas assez 
de bonne volonté, prit une pierre et la lança contré 
les soldats. Ce fut le signal de ^explosion : ellé 
fut terrible. Gènes s'emplit de bruit. Les habitans 
se barricadent, et écrasent du haut de leurs toits, 
à coups de projecliles, tous les Autrichiens qui 
osent s'engager dans les rues ; une pluie perma- 
nente de pierres fond sur eux, et les force d'évacuer 
la ville; dans les campagnes, les paysans les pou*^ 
suivent et en massacrent un grand nombre, aubruit 
du tocsin dont les sons répétés les électrisent. 

Celte révolution génoise mit le comte de Brow n 
dans un cruel embarras ; il tirait de Gènes ses 
provisions ; l'hiver vînt augmenter les difficnhéa 
de sa position ; celte année il fut extrêmement 
rigoureux ; les chemins étaient rendus impratica- 
bles par les neiges et les pluies; les paysans pro- 
vençaux et des déiachemens de soldats houspil* 
laient les Autrichiens , ou les empêchaient de 
maintenir entr'eux des communications promptes 
et faciles. Les Anglais étaient bien maîtres de la 
mer, mais des vents formidables soufflaient sur 
les eaux et tenaient la flotte anglaise loin des côtes 
où elle se serait inEuiUiblement brisée. La nouc- 
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riture manqua aussi aux chevaux allemands; une 
épidémie meurtrière réduisait les rangs de l'armée; 
les Âalrichîens périssaîenr de toutes les irtanières, 
sous UQ ciei qui avait déployé pour eux des rigueurs 
inaccoatamëcs. Le nombre des malades augmentait 
chaque four, on les envoyait par centaines aux 
hôpitaux établis au delà du Yar , et il fallut que 
riiospitalière ville de Nice leur ouvrît les siens. 

Au commencement de janvier 1 747» le maréchal 
de Belle-Isle avait terminé tous ses préparatifs, 
^ixanle-'deux bataillons , vingt-deux escadrons , 
tous bien équipés , étaient pleins d'ardeur et d'en- 
thousiasme. Le maréchal commença par délivrer 
Ântîhes dont le bombardement durait depuis 
vingt-neuf jours ; Ste. -Marguerite fut reprise. La 
position des Autrichiens empirait chaque jour ; 
aussi le comte de Bi own, se décidant à "partir , 
laissa en Provence une forte arriiire-garde sous 
le commandement du général de Néhans , et 
s'avança vers le Var» 

Mais Brown n'opéra pas sa retraite sans en-- 
combre : nne colonne française Fattelgnil par 
le bois de 1 Esierel et le harcela vivement ; Belle- 
Isle entama son arrière-garde ; à Castcllane il j 
eut un engagement dans lequel, malgré la résis- 
tance que soutenait le désespoir , les impériaux 
essuyèrent une déroule complète ; le général de 
Kclians reçut une forte contusion à la tête et ne 
put continuer à donner des ordres; le marquis 



352 HISTOIRE 

d*OitDéa le remplaça dans son commandement. 

D'Ormea rallia les fuyards et, soutenant avec cou- 
rage le feu perpétuel des Français « il fit repasser 
le Varà Tarmëe autrichienne le 12 avril 1747- 
Cette troupe aulrichienoe , réduite à un très 
petit nombre de soldats, se rallia aux Piëmontais 
pour menacer Gènes. Cette fois Gènes ëtait aux 
abois, la (lotte anglaise la menaçait ; un petit 
navire lui apporta un million » au nom de Louis 
XV, et les galères de Toulon et de Marseille 
firent voile vers son port avec six mille hommes ; 
une tempête et l'attitude menaçante des Anglais 
forcèrent celle pelite HoUe de relâcher en Corse 
et à Monaco ; six de ses bâtimens tombèrent au 
pouvoir des. ennemis , Gènes reçut les autres. 
Mais les Piémontais et les Anglais la serraient 
vigoureusement. Belle*Isle, pour la sauver, franchit 
le Yar dans la nuit An^itnS juin, prît le comté 
de ^ice , passa avec ses bataillons à travers les 
mors conquis du fort de Montalban , et se flatta 
de gravir le col de Fenestrelles et d'Exilés. 
Hais, dans ce passage dangereux, vingt-un batail- 
lons piëmontais , placës derrière des mors de 
pierres et de bois, hérisses de canons, attendaient 
les Français. Belle-lsle lança ses régîmens sur ces 
retranchemens qui se couvrirent de feux et écla- 
tèrent en boulets : le carnage fut horrible , et 
Belle-Isle déconcerté rebroussa chemin jusqu'à 
Besançon. 
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• Charles vu mcuri , Marie-Thërèse fonda alors 
ia maison impériale Autriche-Lorraine* Âu bruil 
du siège conduit avec énergie de Maestricht , au 
bruit d une invasion projetée en Hollande, l'impé- 
ratrice demande la paix et Fobtient. Elle fut cdnclue 
le i8 octobre 174^ à Aix-la-Chapelle. Le roi de 
France renonça à ses conquêtes. ' 

Cette paix fût troublée par PAngleterire qui con- 
voitait le Canada. Il y eut d'abord des négociations 
qui finirent par la guerre. En 177$ » la France et 
FAngleterre en vinrent encore aux armés. 

Le roi de Prusse passa aux Anglais^ lui jusqu'a- 
lors l'allié fidèle de la Frante ; PAutriche entra 

dans nos Tiiti iéls; l'Espagne, la Sardaigne et là 
Hollande gardèrent la neutralité. 

Mais la fortune nous fevorisait , nous battions 

les Anglais au Canada , le maréchal de liichelieu , 

si chante par Voltaire , recevait Tordre de leur 

enlever Hinorque , qui leur assurait la domination 

delaMéditerranëe ; il devait s'y rendre avec trente 

mille hommes I protégés par une escadre sous le 

commandement du marquis de la Galissonnière. 

Les préparatifs de l'expédition se firent à Toulon 

et à Marseille. La flotte anglaise sortit des iles 

d'Hyères le 10 avril lySG. Douze vaisseaux de 

ligue , cinq frégates et cent cinquante bâtimens 

de transport la composaient. Le 1 7 , après avoir 

essuyé une rude tempête, Farmée débarqua à 

Minorque et s'empara de Ciutadelle et de Mahon. 
T. tv. 
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Les Anglais s'étaient renfermes au fort Saint-*' 
Philippe. Le 90 mai, GaUsseQoièie batlit qoatorae 
▼aisseaux anglais , et le 28 du même mois, Riche- 
lieu entra dans le fort. 

Maliprë tatil Ae sigoalëa avantages , nous ne 
pûmes ravir aux Anglais le sceptre des mers , 
pour nous exprimer comme on le fesait alors. 
HoQB perdîmes nos possessions coloniales; Fan- 
glais nous les enleva Le cabinet de Versailles 
méditait «ne descente en Angletenrei Demr armées» 
l'une en Bretagne , sous les ordres du duc d'Ai- 
guillon , et Fautre à Dunkerque , sous Ghevert , 
étaient prêtes ; l'amiral de la Cioe , commandant 
Tescadre de Toulon , forte de douze vaisseaux de 
ligne et de trois frégates , se disposait à joindre 
è Brest -le maréchal de Conflans , qai avait sous 
ses ordres vingt-un vaisseaux. Mais un triple 
blocQ^ vint fiure échouer cette audacieuse entre- 
prise ; Boys et Havrke rangèrent leurs flottes 
devant Dunkerque et Brest , et Boscavren mit 
la sienne en face de Toulon. 

• DeluCluc se tenait prudemment renferme dans 
le port de Toulon, mais ayant vu un jour les voiles 
anglaises disparaître à rhoriaon , il se hasarda à 
sortir. Il longeait les côtes de la Barbarie , séparé 
de cinq de ses vaisseaux et de trois de ses frégates. 
Le lendenaain 17 aoàt 1759, Boscawen s'offiit 
a lui ^ avec quatorze vaisseaux , près de Lagos 
ét du cap Sainte-Vincent. Nous fiimes battus ; 
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trois vaisseaux français furent pris , deux brûlçs 
sur la cdie et deux autres coamrenl ae.caclier 
dans Lisbonne. Le 20 novembré, Hawke battit 
là l'escadre de Conflans. Au mois de février I 7*i3, 
' une paix générale fut signée. Telle fat la fin de 
la de'sastreuse guerre de sept ans. 

Tandis que nous perdions nos colonies , que 
nos flottes étaient écrasées , que le trésor national 
s'appauvrissait , les querelles religieuses s'enve- 
nimaient touîonrs davantage. La demande d'un 
état détaillé de tous le» biens du dergë qui fut 
faite, au nom du iioi , par MachauU , contrôleur- 
général des finances » {eta Tépouvante parmi, les 
prêtres , et fit croire à la suppression prochaine 
des ordres monastiques. Le clergé et le parlement 
se déchirèrent par dé ridicules rivalités mutaelles^ 
il y avait un absurde conflit de juridictions. Bel- 
sunce , qui ^ sans la peste de Marseille , n'aorarît 
laissé parmi nous que la mémoire d*ttn prélat 
entêté et d*un esprit étroit, ne suivait que les 
conseils d'un astucieux jésuite nommé Lemaine, 
il écrivait à-Machault : « Ne nous mettez pas dans 
« la nécessité de désobéir à Dieu ou au Roei. 
« Tous saveis lequel des deux aundt la prëfé- 
« renée. » Le bourreau brûla cette lettre par arrêt 
du parlement de Paris. • 

Mais 1 orage s*accumulait sur Fordre des Jésuites. 
Aux J aiisénîstes dont la haine avait été nourrie par 
les belles et ennuyeuses lettres de Pascal ^ les fac^ 
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taras oublies d'Arnault , les écrits ridicules dé Saint' 
Cyran, s' étaient réuois les jeunes gens, grands lec- 
teurs de Voltaire et de {Rousseau, les encyclopé- 
distes , les philosophes et une foule de membres 
des pariemens du royaume. La ruine de cei ordre 
était presque dans les vœux de tous les hommes > 
éclairés; on lui imputait des crimes atroces, des 
ouvrages où les doctrines les plus grotesquement 
criminelles étaient préchées , des banqueroutes 
frauduleuses , une licence de mœurs extrême ; 
le principal et peut-être le seul crime du jésui^ 
tisme, c'était Torgueil de la domination. Quoi- 
qu'il en soit , les accusations les plus véhémentes 
trouvaient partout des échos , et le peuple com- 
mençait déjà à créer, dans ses ignorantes colères, 
cet être de raison, affublé de tant de vices, souillé 
de tant de crimes , qu'il a fini par nommer : Le 
Jésuite, 

Une Êiillîte de trois millions , une faillite réel- 
lement commerciale, entraîna la ruine de Tordre,. 
Lavalette, visiteur^général et préfet apostolique 
des missions établies à la Martinique avait créé 
aussi une maison de commerce qui jouissait , en 
Eufope , dSin crédit immense. Le papier de La- 
valdte avait une grande réputation , il circulait- 
partout. £n ijSS, les Anglais s'eroj^arèrent de 
plusieurs des navires du jésuite adressés aux 
frères Lioncyet Gouffre -, banquiers à Marseille-. 
Ces banquiers s^attendant à recevoir deux millions 
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de narchandiae , aident acc«plé pour <|uiiue 
ceDt mille (raacs de lettres de change. Les na- 
vires ayaat ëtë capturés , force leur bit de pré- 
senter leur bilan le 19 fëmer 1756»' el Lavalette» 
que le générai de Tordre ne voulut pas secourir , 
déclara sa faillite de trois millions. Les fésnites 
écondaisireni les banquiers marseillais si fatale- 
ment compromis ; les créanciers surgirent de 
toutes parts ; Lavalette eut son nom traîné devant 
les tribunaux , on le traita en négociant véritable. 
Des lettres-patentes , obtenues par le crédit de 
la compagnie» envoyèrent par devant la grande 
chambre du parlement de Paris toutes ces con- 
testations pécuniaires. Les jésuites prétendaient 
' qu'ils ne- devaient pas être solidaires des ^ actes- 
commerciaux de Lavalette, parce que les règles 
de leur ordre interdisaient les opérations mer- 
cantiles. On leur répondait : « Montrez-nous donc 
« vos réglemens , ces réglemens que vous avez 
« toujours enveloppés de tant de mystères* » Le 
17 avril 1761 , ua arrêt ordonna que les consti- 
tutions de la compagnie de Jésus seraient dépo- 
' sees au greffe, pour qu'on pût les examiner. Le 
8 mai suivant , la grande chambre rendit uuautre 
arrêt qui condamnait le général des fésuites , et, 
en sa personne, la société, au paiement des quinze 
cent mille francs de lettres de change et des. 
intérêts de droit , aux dépens et à cinquante- 
mille francs de dommages-intérêts en faveur de 
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la iB^ison de Marseille. Sofia , le 6 ai>ût 1762 

le parlement de Pari» prbnônç^ l!arrét qui con* 

damnait l'institut des jésuites, lea sécuiansait et 
proaoQçak la vente, de leurs bieiis. - 

' Il y eut dans presque tous les pademens uq 
ëlân extraordinaire contre les jésuites ; le 6 mars 
1762 , les gf PS du roi d'Aix se préseotèrent aur 
chambfés assemblées ; de Castillon , avocat-géné- 
ral , requit la communication et le dépôt des 
statuts de l'ordre de Loyola. Il fat kit droit à ce 
réquisitoire , malgré une violente opposition de 
quelques membrea di| parlement. 

Les îësoites d'Aîx se soumirent aax injonctipus 
du parlement , ils effectuèrent le dépôt ordonné ; 
mais an édit dé Louis xV, obtenu encore par' 
un reste de cette autorité qui touchait à son déclin, 
vint suspendre les poursuites. 

De grandes renommées parlementaires brillè- 
rent, à cettp époque, au sein des assemblées 
j'udiciaires ; parmi elles nous ];emarqiierona celle 
de-Ripert de Mondar, procureur- général, qui 
a rattaché son nom à la destruction de Tordre 
dei jésuiles. U se constitua Tardent antagoniste 
des jésuites ; il avait à son service une pbras© 
claire , sonore , un peu cicéronienue 1 comme 
il' la^&llait , alors , auxdéveloppemens oipatoires ; 
il en iit ua maguifique emploi dans ses réqui- 
sitoires contre les jésuites ; ne voulant pas:s op- 
poser k Tenregîstrement de Tédit qui suspendait 
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les poursuites , de Mondar insista pour rexamea 
des coDAtitutiox^ des }ësuites. Ce dernier réunir 
sîtom fat faToraUemeat accueilli » et aux au-* 
diences du 28 mai , du 3 et du 4 î^iu 1 762 , 
le procureur-g^oéral , eatra dans rexamen ëlcnda 
des slalalsdfe Loyola. L'arrél du parlement , en 
date du 5 juin et conforme aux conclusions du 
chef du parquet , ordonaa que T^pel commâ 
d'abus interjeté par le ministère public serait 
notifié au provincial des iésuites^ pour se dë£en-r 
Are 9 si bon lui semblail , et à cet effet le îu^s» 
ment fut renvoyé après la Saint Barthélémy* Ce 
même arrél exigieait que le provincial et les supiS- 
rieurs des diverses maisons du ressort , coto^ 
muniquassent tous les livres et documeus relatifs, 
au f^pbne de Tordre» Il leur fut provisoirement 
défendu de recevoir de nouveaux sujets ; on leur 
ordonna de suspendre tous les exercices religieux, 
et scolaatiqiiea » dû renvoyer tous lova élèves et 
<de placer tous les membres de Tinstitut sous la 
ptridicUott de iordimUrt^ De plus , tous leurs biens 
mcfublès et immeubles fuvent sëquestr^ , et leà 
conseillers de Boudes 'et de Boutassy fib reçu- 
rent le mandat d'assurer rextfcuiba de cet arrêta 
en présence du procureur-général. 

Cet arrêt ne passa qu'à la majorité de deux 
voix ; la minorité dévouée aux Jésuites et qui 
s'efforçait de détourner I orage dont ils éiaient 
menacés , comptait panni ses membres les pré&ir 
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dens Boyer-d'Eguilles , de CorioliSf d Espinouse, 
de Gaeidan et d'Ëatrecasteaux , diz-neuf de ces 
menbres opposans réclamèrent auprès do chan- 
celier contre une précipitation qui violait lea 
formes protectrices de la îastîce. 
' . Les jésuites, calraes en apparence^ n'avaient nulle- 
nient l'air de songera se défendre.; chaque jour 
Fabyme se creusait sous leurs pas; cependant Mot* 
tel| leur procureur, se présenta le 4 octobre 17 26, 
non pour offrir, l'apologie de ses cliens , mais 
pour demander une remise à huitaine. On accorda 
un délai de trois jours; à la fin de ce délai , Mottet 
en demanda un antre « à cause de Timpossibilité 
de trouver des avocats. Citait dire que leur cause 
était désespérée. Un ajourna jusqu'au 12 novem- 
bre . terme fatal passé lequel Tafiaire devait être 
plaidée. Le procureur-général, qui comprenait que 
les jésuites ne demandaient pas mieux que de 
faire reculer le jour définitif , afiii de mieux assurer 
Teffet de leurs batteries, rassembla tous les avocats 
et leur demanda si des ouvertures leur avaient 
été faites pour préparer la défense de l'ordre. 
DVprès leurs réponses » il demeura constant que 
ruh d'eux, Gueyroard, avait été invité à se charger 
de mte défense; mais qu il s en était excusé, 
parue qu il avait renoncé au barreau; Julien fit la 
inéme réponse, Sîméon père et Salen avaient 
motive leur relus sur la multiplicité de leurs affaires. 
Ainsi les jésuites n'avaient pas épuisé le barreau 
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d*Aix; Simëon se rendant aux instances de Monclar 
accepta le fardeau de celle défense. 

Mais la joie que les adversaires des je'suiles 
ëprouTaient à l'approche des plaidoieries , fut 
iroublcc par la nouvelle suivante : le rbî signa; le 
22 octobre 1762, des iettres-patenies qui ordon- 
naient la suspension indéfinie de TaCFaire des 
jésuites, et, en même temps, exigeaient la commu- 
nication des motifs de l'arrêt du 5 juin, et de 
plusieurs arrêts postérieurs rendus sur des inci- 
dens divers. Conformément aux conclusions du 
procureur-général , la cour ordonna Tenregistre- 
ment de ces lettres-patentes. Mais elle chargea 
le premier président de la Tour , le président de 
Saint-Yincens » les conseillers de Gallifet, de 
Jjulloii, de Lubièrcs et Je Lan ris , de se rendre 
auprès de Louis ZY , pour lui dévoiler toutes les 
intrigues de la minorité parlementaire , et surtout 
celles dont le président d'Ëguiiles se rendait cou- 
pable. Le roi dispensa cette députation de venir 
à Paris. Alors de Monclar' fit déposer à ses pieds 
par de Galiiiet , un mémoire qui fit grand bruit. 

Ce mémoire était la vigoureuse apologie du par- 
lement; il retraçait le tableau des cabales ennemies, 

« Il fallut y disait-il au roi , il iallut suppléer 
« par des intrigaes à la faiblesse du parti. C'est le 
« point capital de la morale pratique de la société 
« des jésuites, d'employer toutes sortes de moyens 
« pour son accroissement , et, à plus forte raison, 
f£ pour la conservation de son existence. 
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te Sîre, il est nécessaire que votre majesté sache 
«c d'où naît cette iorce invisible qui rend la société 
« si redoutable. La direction dévoile aux Jésuites 

«c Pinterieur de toutes les familles. Si quelqu'une 
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« pas. Des domestiques af&déa se Cbotun devoir 
<( de trahir leurs loadtres. Kien n'est caché pour 
« la soisiété. Ses regards, pénètrent piartout. Elle 
« connaît les divers intérêts , les espérances , les 
« craintes , les caractères , les passions » les liai* 
« sons , les inimitiés ; soiti^'eHe veuille nuire ou 
a servir, sa politique s'arrange sur toutes ces 
« connaissances* 

« On captive des esprits faibles so^s le joug 
« d'une superstition commode qui calme le& 
« terreurs sans combattre, les penchans. On allume' 
« des imaginations vives par le fanatisme qui 

croit avoir le ixiéhte de toutes les vertus « sans 
« autre efbrl que le soin ardent de persécnbejr 
« ceux dont la société veut faire des victimes. 

« Ces ressorts ainsi préparés peuvent Csîro 
« mouvoir les plus grandes machines. Un fils est 
a ii[ienacé par sou père de 1 exhérédation. Un 
« mariage est feil ou rompu an gré de la société. 
« EUe dicte ou révoque les le s ta mens dans un 
« pagr^ où la faculté de dinyposer est illimitée. £lle 
« mel la paix ou le trojdble dans les fimiilles* Plu- 
« sieurs aspirans sont tenus en échec par Tattente 
«c de h^ succ;e8sion d'un collatéral. Une épouse. 
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« soumise à un directeur indulgent, impérieuse 
« m sein de ses foyers domestiques , séduit ou 
« tounnente un ëpoux. Un créancier défient facile 
« ou impitoyable. La société distribue les bieas 
« on les maux. Les menaces et les promesses sont 
« encore aujourd'hui employées. Elle est redou- 
« table dans le sein du malheur. £lle se dit 
«t immortelle. Sa reconna^issance et sa Tengeance 
«( peuvent opérer à chaque instant , ou attendre la 
« postérité. 

« Avant que le jour de Taudience soit arrivé , 

« six mois se seront écoulés depuis Tassigaation, 
« et plus d*un an et demi depuis la naissance de 
«t cette affaire. Ce n^est point dans rintérieur du 
« tribunal, c'est à la face de Tuai vers que la cause 
« sera agitée. Rien nesera précipité. Les pl^oyers 
« respectifs seront un corps complet pour l'attaque 
«c et pour la défense. J'ose assurer à V. M. que la 
« vérité sera mise dans tout son |our. Ha fidélité 
« lui en répond, et mon honneur à la nation 
entière. ' 

<t Rome , votre clergé , vos peuples, toute i*Eii- 
« rope auront les yeux sur nous. Sire, votre majesté 
« tiendra la balance au-dessus de nos tètes pour 
« juger nos jusUces. Mais je crois pouvoir présager 
« que ces courriers infatigables » qui veulent être 
« à la fois juges dans le tribunal et agens des j^ui- 
« tes à la cour , n'auraient plus la même audace. » 

Par çes dernières paroles, Montclar désignait 
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ces magistrats dissidens, qui à Taide de leurs 
frequens voyages à Paris; aTàient rapporté les 

lettres-patentes du 5 juiu. Mais le pre'sident de 
Gaiiifet avait obtenu du roi que l'affaire suivrait la 
marche ordinaire. Le 3 janvier 1 768 , Mottet dé- 
clara à la barre que ses cliens acceptaient la lutte, 
mais qa'ils ne poavaieni l'engager encore parce 
qu'ils n'avaient pas reçu des pièces importantes au 
pouvoir du provincial^ résidant à l)ôle; ce provin- 
cial gardait un mutisme complet : l'avocat Siméon 
ne pouvait doue plaider. Le parletneut renvoya la 

cause au lendemain ; ce jour là» dans une audience 
solennelle , le premier président donna la parole 

au procureur-général, après avoir fait constater 
que les accusés n'étaient pas présens. 

« Messieurs , dit Ripert de Monclar , j'accuse 
les lois et la morale d*un ordre célèbre ^ qui a 
« étendu son crédit et sa puissance dans les quatre 
« parties du monde, qui a gouverné le roi et les 
« peuples, qui a su s'attirer des éloges de la part 
« des papes et gagner la confiance d'une infinité 
« d'évéques , qui a défendu l'église par de savans 
« écrits, qui a produit des martyrs et des saints. 

« Serait-ce que, par ane de ces révolutions qui 
«' sont inévitables dans le cours des cboses hu-^ 
« ;maines, cet ordre, tombant en décadence, aurait 
« (■orrompu ses voies ? Non , Messieurs, le régime 
« que j'attaque fut toujours à peu près le même ; 
« lei^ lois que je crois devoir déférer à votre cen- 
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« sure sont presque aussi anciennes que la fonda- 
<c tioQ; la morale dont je me plains, se découvre 
« dans les premiers écrivains de la société ; tous 
« les abus quî excitent mon ministère » sont n^s 
«c avec elle. Les accusations datent d'aussi loin. 
« Chaque année de ses annales nous fait voir des 
« flétrissures humiliantes et des monumens glo- 
« rieox , des suffrages honorables et des censures 
« accablantes. 

« Quel étrange phénomène! Après plus de deux 
« siècles d'expérience , c'est encore un problème 
f( de savoir si cette société est née pour Tédification 
« ou pour la destruction. La Sorbonne avait décidé 
m cette question contre elle en i55(>, c'est-à-dire, 
« dès sa naissance: Il n'y a presque point d'avis 
a mitoyen. Les uns voient les jésuites auteurs de 
(c tonsbienSf les autres de tous maux. Us ont des 
« adorateurs et un plus grand noïnbre d'ennemis. 
« En général , la haine a toujours poursuivi cette 
« congrégation vouée à tous les actes de charité 
« qui peuvent attirer 1 amour et la vénération des 
<c peuples. 

« Gomment se peut -il que, dans le sein du 
« christianisme , une société d^hommes justes et 
« bienfaisans , consacrés au salut des âmes , au 
« secours du prochain ^ à l'exercice de toutes 
« les vertus , soit constamment diffamée depuis 
« deux siècles? Cest, dit-on , l'ouvrage de IVnfer 
« qui la redoute et qui se venge. li j aurait du 
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<c faaatisme à se contenter d'une pareille solution. 
« iTaatre part, comment supposer npi'ua corps 
«r religieux' ait conspiré poar dëiratre IVyangile 
« et la morale? Ce sont des tableaux opposés qu on 
«c ,noas présente. 

« Sans se déclarer entre ces deux systèmes , on 
« peut dircqu^un ordre religieux n*a point rempli 
« Tobjet de son institution , lorsque sa réputation 
a est équivoque, il y a plus de scandale dans les 
« soupçons » qu'il ne peut y avoir d^di&cation 
« dans les œuvres. Il n'est nullement nécessaire 
« qu'une congrégation quelconque existe dans 
« l'église. Il est nécessaire, si elle existe, qu^elle rê- 
ve pande la bonne odeur de Jésus-Christ, et qu'elle 
« ne soit suspecte ni dans sa foi, ni dans sa morale. 
• « Yainement repondrait-on que les jésuites ne 
« doivent point être responsables de l'injustice 
« des hommes. La réputation permanente n'est 
« point l'effet du hasard. La vertu la fixe. La calom- 
a nie échoue contre une conduite qui n'est jamais 
« démentie. Chaque particulier est tenu de n'être 
a point suspect à ses concitoyens. Un ordre rclî- 
« pem Test encore plus. 

f Les témoignages qui sont en leur feveur 
« ne détruisent point robjeciion , ils donnent 
cr liku d'en faire une seconde sur les inconvéniens 
« de l'opposition extrême que là société entre- 
ce tieixt dans les esprits. Ce partage est un mal 
« dans Tordre politique. Il a produit de tous les 
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« temps des divisions întestiaes. Le bien q^eles 
«c jésuites peavcnt faire , et qai est «a moins dou- 
<r teox , ne balance pas rmcottTëoiefit certain de 
« la ferme ntatioa quUls occasionneut. Sî les )UB;e- 
« mens sinistres sur leur compté étaient univer* 
w selleraent adoptes , la société serait moins dan- 
« gereuse ; elle tomberait dans Timpuissance et 
« le mépris. La diversité d'opinions lui fournît 
«< des motifs et des moyens de vengeance. 

« La dernière ressource est de publier que ses 
« adversaires ont toujours été des jaloux , des 
« envieux , des libertins , des novateurs , des 
« fauteurs de Thérésie et de Tirréligion. La 
« vertu , la piété' n'ont point garanti de ces 
« imputations les hommes les plus illustres. G est 
« une espèce de nécessité pour les jésuites de 
« noircir ceux qai décrient leur morale. On 
« prétend qu elle les y autorise » et leur con- 
« duite justifie ce reproche. Ceux-ci , supportant 
« avec peine d'être dépeints comme jaloux, nova* 
« teurs ou athées , il est impossible de conserver 
« la paix et les jésuites; il faut choisir. 

« Il me semble que sur cet exposé seul et 
« avant toute discussion des faits , la raison porte 
« à croire qu'il doit y avoir dans cette société 
« le plus étrange alliage du bien et du mal. C'est 
« le sort de l'humanité que ce mélange se trouve 
« dans les actions et les motifs des particaiiers. 
« Il ne doit point se glisser dans les lois , et 
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« * 

<c surtout dans celles d'un corps régulier qui 
« rapporte tout à Dieu. Les plus saintes lois, 
« Déinpécheol pas toujours le mal; mais si la 
« Icgislatîon est elle-même vicieuse , les passions 
ce quelle favorise n'auront plus de frein. 

K L'orgueil , lesprit d'indépendance , Fambi- 
« tion , la soif de s^accroître sont des fléaux 
K dans un ordre religieux , plus redoutables en- 
«t core que la voluptë et la mollesse. Leurs rava- 
u ges sont plus e'tendus et plus nuisibles à la 
a iranquillitë publique. 

« Ces ressorts dangereux sont mis en usage 
tt par l'institut de la société , dans Tobjet de 
« procurer plus efficacement le bien unÎTcrsel. 
« On a remué des sources bourbeuses pour faire 
« jaillir <des fontaine» d'eau vive. 

« Les jésuites ne sont m des anges , ni des 
a démons. Ce sont des hommes que le zèle et 
«c l'enthousiasme ont réuni dans un &ux système 
« de religion. Or, comme toutes les institutions 
« déclinent avec ie temps , il n'est rien de pire 
« dans la nature que la conception d'un fiiox 
« système de religion. Le fanatisme lait aisément 

alliance avec l'ambition , qu*il confond avec le 

aèle. La bonne foi diminue insensiblement 
« IVmbition augmente et l'orgueil est plus cri* 
« mbeL 

« Un ordre austère cl contemplatif , qui se 
a corrompt dans le retranchement de la disci- 
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v plioe « devienl an poids înulile « mais peu in- 
« qui^tanl pourlMtat. Un ordre , qui a pris pour 
« objet de diriger toutes les ames et de domioer 
« partout pour k gloire de Dieu, se corrompt 
« dans les yices de Tesprit ; il en devient plus 
« formidable. Le premier tombe dans la moU 
« lesse et la Idthargîe ; le second dans une fcon- 
« Tuisîon d'iiitrigues et de projets ambitieux. 
« Telle est Thistoire de la société. 

« Je prouverai que ses lois constitutives sont 
« esseotiellemcat répugnantes aux maximes de 
« TégUse gallicsne, directement opposées au véri- 
« table esprit de la religion , inadmissibles dans 
a toute société civile, et qu'elles ont été la source de 
« cette morale qui a scandalisé et efira^runivers.» 

C'était là le langage d'une haute éloquence ; 
contre un pareil adversaire , la ressource de Tin- 
trigue , avec ce degré d'exaspération qui régnait 
dans les esprits , échouait tout-à-faît ; il ne lui 
restait que la houle de s'être glissée au sein de 
ces graves débats qui tenaient TEurope en sus- 
pens. Le 28 janvier de la même année , larrét 
fut rendu solennellement , cet arrêt supprimait 
à jamais les jésuites ; à la même époque une 
pareille détermination fut prise à lenconlre des 
jésuites dans plusieurs états européens; cet ordre 
qui avait montré tant d'hostilité et de souplesse, 
resta anéanti sous les coups, qui l'accablèrent ; 
il se réfugia dans un complet silence de résigna- 

IV» 
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Uon ^ ei on insulta ainèrément à ce giaiMl èn-* 
nemiterrassë; le parlement d'Aix montra à iVgard 

des pères une sévérité qui n'était qu'une ven- 
geance illégale ; il traqua les jésuites , les isola le» 
uns des autres et les réduisit à une condition 
voisine de la mendicité. Mais l'édit du 26 novem- 
bre 1762 , tout en confirmant la dissolution de 
la compagnie , permit à ceux qui cii avaieut fait 
partie* de vivjce en frapce en simples particuliers* 
Le parlement avait encore une autre satisfaction 
à se. donner ; plusieurs de ses membres attachés 
aux îésuites avaient pris leur défense avec une 
chaleur de paroles et décrits remarquable , peu-» 
dant la durée du procès. Ils cherchèreot à 
paralyser à Taide de menaces et de sourdes in- 
trigues , le zèle ardent des antagonistes du )ésuî-> 
tisme ; mais quand IVrrét eut été rendu , le par- 
lement bannit à perpétuité du royaume le président 
d'£guilles , et prononça la suspension , pour plu- 
sieurs années , des conseillers de Montvallon « 
conseiller^lerc , de Montvallon père , de Mont- 
valioQ fils aîné « de Coriolis , de Beaurecueil , 
de Mirabeau , de Jonques de la Ganorgue et de 
Charleval. Mais le Roi cassa ces sentences rigou- 
reuses , et, adoucissant la peine prononcée contre 
d'£guiUes , réhabiliu sans restriction les autres 
magistrats. Le pape Clément Xlll maintint Tordre 
des jésuites ^ malgré tous ces orages qui assail- 
laient la compagnie en tant de lieux difCérens de 
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la chrétienté ; îl lança ses foudres contre Ferdi-^ 
)nand de Boorbon , duc de Parme, qui avaik res- 
ireiot des droils exercés par le Saint-Siège sur 
les bénéfices de ses états , et revendiqua Parme 
et Plaisance , comme fesant partie du domaine 
pontigcal. Lé duc de Choiseul fit comprendre à 
Lods XV , çae cette exconmi«»ic«tîon et cette 
menace de confiscation, à Tégard d'un Bourbon 
offensaient le chef de celte maison îlloslre. Le Roi 
ordonna . alors , la réunion du Comlal-Venaissin 
il la France , par l'effet d'un arrêt du parlement 
tl'Aix 1688. Le g }uin 1768 , le parlement d'Aîx 
nomma pour commissaires le premier président 
de la Tour , les conseillers de Bontassy , de 
Ballon , de S^nJulîen , de Heyronnet S*-Marc , 
de Leblanc de Vantabren , de Lubières, de Lanris] 
de Bourguet , de Raousset et le procureur-géné^ 
rai de MonclarJ, pour procéder à la réunion des 
terres papales au domaine du Roi, Le comte de 
Rochechouart , commandant de la province 
entra le iz du même mois , dans Avignon , à h 
tête de quelques troupes et suivi de ces commis- 
saires , et Tint sommer le rice-légat de se retirer 
au nom du Roi son maître. L arrêt fut publié , 
et les sons des cloches et les feux de Joie mant^ 
fesièrent toute la part que le peuple prenait à 
cette décisron du cabinet de Versailles. Le Roi 
prit dès lors le titre de comte du Comtat-Vc- 
naîssin. 
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Louis xv eut des 8crapoles sur la rigueur qu*it 

avait mise à puairle pape de ses velléités de souve- 
raioeté suprême. Ganganelli , qui succéda à Cié- 
ment xill| sous le nom de Clément XIV, se montra 
tellement disposé à hâter la ruioe coiupiète de 
l'ordre des Jésuites » que le &oi lui. ofirit la res- 
titution du Cômtat-Venaissin. Le pape accepta , 
et supprima les jésuites par son bref en date du 
10 juillet 1773. Ganganelli arait licencié sa garde. 

Quelques débats insignifians entre la cour et 
le parlement, remplissent le temps qui nous reste 
à parcourir avant de voir s'ouvrir le grand drame 
de la rëvolulioii. La cour, lasse d'une résistance 
qui cachait tant d'âpretë et tant d'indépendance 
sous des formes ironiquement respectueuses « 
. cassait de temps en temps ces sénats souveraia&. 
Louis xy, en renvoyant Choiseul, avait manifesté 
à Maopeou, qui remplaça ce même Choiseul, sa 
répugnance pour les pariemens. — Je vous deli- 
. vrerai de ces robes noires » lui avait dit Mau- 
peou. Et il tint parole. En 177 1 , le parlement de 
Paris fut supprimé et remplacé par une compa- 
gnie appelée le conseil supérieur et que l'opinion 
publique flétrit du nom de parlement Maupeou. 
Maupcou fut chaosouné. Le comte de Roche- 
chouart et Lenoir , maître des requêtes , furent 
chargés de remplacer le parlement d'Aix par la 
cour des comptes de la même ville. Le 12 octo- 
bre 1771 , cette suppression eut lieu, et l'installa- 
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tîon de la nouvelle cour fut faite sous la prési- 
dence du maïquis d^Albertas. Monclar se retira 
dans sa terre de Samt-Savournin , près d*Apt, où 
il mourut peu de temps après. Les autres conseil- 
iers furent, comme lui» exiiës dans leurs châteaux. 
La nouvelle cour iuipiora la clémence du roi à 
Vé%fi£d des parlemeataires exiles; mais les nobles 
paroles qu^elle adressa à Louis xv restèrent sans 
effet. 

Le lo mai 17749 Louis xv mourut, et Louis XYi, 
qui lui succéda , dirige par le comte de Mau- 
repas , signala son nouveau règne par le rétablis- 
sement des parlemens. Le peuple accourut au 
derant des exilés , et leur fit les honneurs d^une 
réception triomphale. Le roi de la Bazoche prit 
son costume officiel et se montra dans le cortège. 
Rochechouart et de Maville , conseillers d'état, 
ouvrirent la séance, au nom du roi; à cette sëance 
furent invités les députes des diverses juridictions 
et des principales communauiés de .la Province; 
Ja joie publique était au comble ; aussi pardonna- 
t*on à un filou qui fut surpris en flagrant délit, 
exerçant son métier au milieu des fêtes. 

Nous touchons à de grands événemens. La i^vo- 
lution gronde dans un avenir qui s'avance. Avant 
de terminer notre œuvre par le tableau des scènes 
auxquelles son explosion donna lieu dans le midi, 
nous esquisserons quelques traits rapides de la 
physionomie intellectuelle de la Provence à la fin 
du dernier siècle. 
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De toutes les provinces réunies à la Fiance par* 
la cooqaéte , les alliances ou les testamens , la 
Provence est celle qui s^obstina à garder le plus 
long-temps Texpression à pari de son antique 
physionomie; ne rangeant pas dans la classe nom- 
breuse des patois, son idiome local , elle le vit 
avec peine écarté des actes publics ou notariés, 
dn barreau , des administrations ; mais eUe lui 
conserva long-temps l'abri protecteur du foyer 
domestique. Jusqu'il la révolution , la langue pro- 
vençale , bien qu'en passant à travers les siècles 
elle se soit complètement altérée , et que les super- 
positions des motsfrançaîs aient fait disparaître son 
ancien vernis, était encore regarde'e comme la lan- 
gue nationale ; on remployait dans toutes les clas*^ 
ses ; la langue française expirait sur les bords de la 
Durance. Des tentatives littéraires témoignent d'un 
certain mouvement intellectuel , dans notre pays, 
avant la (in du dernier siècle. A Pimitation de Paris , 
des académies furent créées; c'étaient de pâles co- 
pies de celle de Paris , qui consentait à les appeler 
mes filles. "EéU. 1668, des gentilshommes arlësiens 
formèrent une société de beaux-esprits érigée en 
académie royale par lettres patentes de Louis XIT, 
qui lui assigna pour protecteur un membre pris 
dans Pacadémie française. Pour être académicien 
d Arles il fallait, comme dans des chapitres de 
chanoines , faire preuve de noblesse. L'idée était 
assez plaisante. Cette académie admit au nombre 
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de ses correspondantes , Madame Deshoulières. 
Cette noble académie a malheureusemenl |iëiri. 

L*«Gadëniie de Marseille est contemporsîne de. 
la peste ; quelques Marseillais lettres s^ëtalent 
reanisy pendant Tinvasion, dans la campagne de 
Tastronome Porrade, et dissertaient à perte de 
•* Tue sur les planètes , quand la mort désolait leur 
ville. Ils continuèrent à se rassembler ches l'un 
d'eux à Marseille, après la cessation de la peste, et, 
en 1726 , ils obtinrent une existence légale. Ch^la- 
mond de la Visclède est le Tëritable parrain de 
notre académie de Marseille , qui a toujours ren- 
fermé dans son sein des hommes de mérite. 

La Provence a fourni noblement à la France 
son contingent d^ho rames distingués. Les travaux 
de la science» les arts de Tiinagination comptent,, 
parmi nous, aux diverses époques de notre his-* 
toire , de dignes interprètes. Nous nommerons* 
d*abord Moreri ^ auteur d'une érudition telle , que 
e, émerveillé du dictionnaire de cet auteur , 
le prit pour modèle. £xpiilyapour toujours uni 
son nom à celui de la géographie ; l'histgire n'eul; 
aucun coin reculé , aucune partie obscure où* 
Pagi n*abordât pour 7 répandre la lumière d'une 
étude forte et ingénieuse; Pagi, comme un astro^ 
nome qui refait le ciel de ses devanciers , releva 
les erreurs chronologiques de Baronius et marcha 
d'un pied ferme dans ces régions sur lesquelles 
tant de récits contradictoires ont amassé de si 
épais nuages. 
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Tooraefort, dont le nom «eiiiU« celui d'une 

plaate, tut le plus graud botaniste de son temps ; 
l'anioor de celle science le porta à explorer des 
pays loÎQtains , d*oà il revînt chargé d'un butin 
précieux ; la botanique fut également cultivée par 
numier et par les médecins Garide! et Dariac, au- 
teur d'une excellente histoire naturelle de la Pro- 
vence. Un provençal» le père Feuillée, fut le 
compagnon de Cassini dans un voyage entrepris 
pour déterminer les positions de plusieurs villes 
et d'un grand nombre déports du levant. Feuiliée, 
encouragé par le succès de ce voyage , partit pour 
i^Amérique, et mérita» grâce à ses travaux d'a&tro-* 
Domie et de science naturelle » de prendre rang 

parmi nos savans les plus illustres. D'Hozîer 
qui Cuisait et défaisait des nobles à volonté, naquit 
à Marseille » ville où la science du Blason a toa«» 
jours compté quelques amateurs. I)e nos purs, un 
des poètes dont la France s'honore le plus et qui 
est également né à Marseille , a prouvé dans plu- 
sieurs de ses ouvrages que la patrie de d'Hozier 
n'avait pas voulu laisser prescrire son affection 
pour la science he'raldique. Nîmes doit à Menard 
de Tarascon, un excellent ouvrage sur ses anti- 
quités » et le savant Colonia , qui a écrit en bon 
latin sur la rhétorique et fait d^utiles recherches 
sur les antiquités de Lyon » avait vu le jour à Âix* 
Le nom de Peyresc , né à Belgencier el mort à 
Aix » le juin , à Pâge de 56 ans » rappelle 
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une des plus hautes renommées scieatiikques. 
Peyresc savait tout; sa léte, Tfaie encyclopédie, 
logeait rhlstoire, l'archéologie, la botanique, 
FastroQomie, le droit public, la législation civile 
et criminelle , il avait fait de sa maison un musée 
véritable où tous les siècles revivaient dans leurs 
monnaies ou dans quelques-ans de leurs débris ; 
c'était un homme de celte race vigoureuse de 
savans taillés sur le patron des Grotius et des 
Scaliger ; aussi ses confrères le louaient dans toutes 
les langues, il recevait des vers et des ëioges de 
tous les pays connus* sa réputation était immense. 
Gassendi de Ghamptersier, près de Digne , où il 
naquitle 12 janvier 1S92, ami de Peyresc, s'adonna 
à Tétude de la philosophie et se prit corps à corps 
avec Descartes , quand celui-ci renversait Fédifice 
des vieilles idées » pour en reconstruire un plus 
beau, plus imposant Gassendi ne créa rien* mais 
sous sa plume uae foule de systèmes anciens 
reprirent quelque fraîcheur. 

Félix Carry , à Marseille , porta dans Tétude de 
l'antiquité une lumière qui en éclaira toutes les 
profondeurs, {^es historiens ne manquèrent pas 
non plus à la Provence ; nous pouvons citer : 
César Nostradamus, GauFridy^ Honoré Bouche, 
Clapiers» Guesnay, Taxi , Papon, Ruffi, de Haitze, 
Pittc^n, Ânibert, Raymond, Soliers Columby. 

J uilien, avocat d' Aix, publia un savant commen- 
taire sur les statuts provençaux f il y eut des livres 
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de furîsprudeace publiés par Decormis, Ëroerigon,: 
Gensolko , Scipîon Dopërier et MontTallon. Le^ 
trattë des assurances, par £inerigon, jouit encore- 
d^ane i^nde venommëe aa barreau. 

On sait tout ce que la langue doit à Dumarsais , 
né à Marseille, qui a donné le nom de ce gram- 
mairien à une de ses rues, y abbë Féraud publia' 
un dictionnaire de la langue, qui se fait remar- 
quer par un esprit extrêmemenl judicieux. Un 
autre provençal , le marquis d*Argens , combatth- 
long-temps aux derniers rangs de cette armée de* 
philosophes enrôlés par Voltaire ; YauTenargues, 
tin de nos plus célèbres compatriotes, a laissé une' 
douce et tranquille renommée que la suavité de 
ses écrits justifie. li a attaché le souvenir de son- 
nom à une de ces phrases qui font le tour da- 
monde littéraire : Cest du cœur que viennent les 
grandes jmsées. Cassis vit naitre , par un hasard 
heureux, Barthélémy , qu*Aubagne n'a pas moios^ 
rangé au nombre des hommes célèbres dont elle 
s'honore. L'Europe entière a lu ce voyage du 
Jeune Anacharsis , écrit av ec la plume d'un poète 
et pensé 'avec la téte d'un bénédictin. Marne , 
Gaillard , Mascaroa occupèrent avec éclat no» 
chaires évangeliques ; mais ces renommées de 
prédicateurs s'eSacent devant celle de Massiilon , 
qui naquit à Hyères, où son nom s*est abrité dans- 
la modeste étude d'un notaire. Les beaux arts 
nomment Bardon, Françoise Duparc, les trois^ 
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Parrocei , Yanloo et Serre; Pugel, notre Michel- 
Ange , naquît aux environa de Maraeilie. 

Marseille s'enrichissait surtout par son com- 
merce de blë : elle recevait dea navirea chargés de 
cette denrë« des porta d'Ancdne , deTrîesteet de 
r Adriatique ; les Deux-Siciles , les e'tats du pape, 
la Toscaoet la Bourgogne par le Rhône , la Hol- 
lande , Hambourg et la mer Baltique lui en expé- 
diaient. Le commerce général de Marseille s'ëie- 
Tait k 358 millions ; le Levant figurait dana ce 
iDOuvement pour la plus large part. 

La branche de commerce américaine occupait 
on capital de quime mîlliona à dix-huit pour 
notre exportation , et de vingt à vingt-deux pour 
Fimportation dea denrées coloniales. Le commerce 
des Indes ne formait qu'un objet de trois millions 
et la valeur des cargaisons assorties pour l'île 
Bourbon et Tile d« France, la côte de Goroman- 
dely le Bengale et la mer Rouge. 

Marseille , soutenue et électnsée par l'extension 
de son commerce y agrandit aon enceinte; déjà 
en 1660, sons Louis XIV, elle avait créé des 
quartiers où le génie de Pnget a laiasë sa noble 
empreinte; avant la révolution » elle démolit la 
triste ceinture de ses remparts , son arsenal , et 
éleva à leur place dea boulevarta et dea édifices 
magnifiques. 

Mais si le côté matériel de la aociété provençale 
recevait d'importantes améiiorationai son côté 
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moral et philosophique se perfeciioauait aussi. 
Les commaaicatioQS entre Paris et Ja province , 
devenues plus fréquentes, mettaient en rapport 
d'idées et de vœux les esprits éclairés de 1 époque. 
Le barreau d'Aiz, celui de Marseille contenaient 

des hommes dc-l lté qui, coiuprcnaat le mouvement 
des idées, cherchaient à l'accélérer par leurs étu- 
des et leurs conversations. La lumière se répandait 
dans les têtes , on pressentait vaguement un 
changement profond dans les habitudes et la 
manière d'être politique de la nation. Le levier 
puissant de rimprimerie rais enjeu depuis Bayle, 
par tant d*ëIoquens novateurs* avait ébranlé toute 
les pierres de l'édifice , et le jonr n'était pas loin 
où une ruine générale allait s'accomplir au bruit 
de tant d'acclamations. A Aix, Pasery^ Gassiery 
Pascalis , Dubieuil, Simeou, Portalis , Barlel, 
Alpheran; à Marseille, Lavabre, Lepurdan, 
Yillecroze, Rigordy, soutenaient dignement l'an- 
tique renommée des deux barreaux , et leurs 
luttes d'avocat semblaient déjà prendre les dimen- 
sions colossales des luttes de la tribune. 

De tous côtés se manifestait un impérieux 
besoin de réformes et une nécessité , non moins 
urgente , de revoir la question des finances enve- 
loppé de tant d'incertitudes ; cet éut de choses 
plaçait Louis xvi dans une des plus difficiles 
positions ; il s'agissait , avant tout , de pourvoir 
à U détresse de ce trésor épuisé par tant de folles 
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prodigalités des règnes précddens ; mais on ne 
pooTait y panrenir qu'eu étendaol i'impôl sur la 
noblesse et le clergé. Tnrgot et Neclcer , appelés 
tour-à-tour au ministère, avaient tenté de le faire, 
mais ils échouèrent, et leur disgrâce fut le prix de 
leurs patriotiques efforts. De Galonné, esprit bril- 
lant qui promettait t le sourire sur les lèvres 9 de 
tout calmer, qui marchait, le froot serein, Ters 
une région d'orages , crut qu'il y parviendrait par 
le moyen d'une assemblée de notables* £Ue eut 
lieu ; la Provence y fut représentée par de Gussé 
de Boisgelin, archevêque d^Aix , par Duciau , ar- 
chevêque d'Arles , DesgaUois de la Tour, premier 
président du parlement, de Castillon, procureur 
général, et d'isnard, maire de Marseille. Les nota- 
bles consentirent à l'établissement d'un impôt de 
timbre , h celui d'une subvention ge'ne'rale sur les 
trois ordres , à la suppression des corvées et à la 
création d*assemblées principales qui rappro- 
chaient les pays d'élection de la condition des 
pays d^état, 

La cour songea , alors , à rétablir les états de 

Provence , suspendus depuis 1639, et que les 
assemblées des communautés avaient remplacés. 

Dans Torigine , tous les gentilshommes pro* 
vençaux avaient droit de siéger aux états; plus tard 
ce privilège fut renfermé seulement parmi les 
nobles possëdant-fiefs. Les terres féodales par 
Teffet d'une exemption réelle qui s'attachait par 
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coiisequeat Doa à la personne qui possédait, mais 
au foad, jouissaDt d*ua régime exceptionnel, 
n'ëtaient soumises à aucune charge publique ; Paf- 
franchissement des tailles s'étendait aux biens du 
clergë ei aux bénéfices ecclésiastiques » mais c'était 
le clergé seul qui jouissait de ce privilège » comme 
corps possédant. Les immeubles patrimoniaux des 
ecclésiastiques rentraient dans la loi commune^ 

Ce qui ëlait illogique , c était que le clergé et la 
noblesse^ propriétaires de ûefs, votaient aux états, 
bien qu'ils ne supportassent pas les charges pu- 
bliques , concurremment avec le troisième ordre 
qui seul les payait. 

La promesse des états souleva des débats vio- 
lens, la noblesse et les communes prirent respec- 
tivement des attitudes menaçantes*: la dispute 
portait sur la constitution organique de l'assem*' 
blée. Les nobles n'admettaient la discussion que 
d'une seule question, celle de la représentation 
proportionnelle de leur ordre et de celui du tiers. 
Pascalis demandait si, avant toute chose, les nobles 
possédant-fiefs ne devaient pas faire une solennelle 
renonciation à leurs privilèges, et rejeter toute 
exemption pécuniaire. Car, disait cet assesseur, 
l'impôt ne doit ^tre voté que par ceux qui le paient, 
et point de droit d'administration à ceux qui se 
refusent à la contribution des charges. Dans une 

assemblée de procureurs-nés et joints , la question 
se trouva encore sans issue ^ les principes de 
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Pascalis étaient inattaquables , il 7 eut donc un 
procès-verbal <l*opiaions » et l'on s'accorda k de- 
mander la prompte convocatiou été états-géné- 
raux du royaume. 

Le 3o décembre 17^7» les états de Provence 
se réunirent li Aix sous la présidence de l'arche- 
vêque , dans 1 église du collège de Bourbon. Ras- 
semblée était imposante; les évéques» les abbés et 
les commandans de Malte y représentaient le 
clergé ; cent vingt-huit seigneurs possëdant-fieis 
étaient les mandataires de la noblesse .; ces deux 
ordres , que Tintérét commun unissait , ayaieni 
une grande puissance numérique sur le tiers-état^ 
qui ne possédait que cinquante-six voix. Le mar- 
quis de Tians interrompit les ope'rations préli- 
minaires , pour demander qu'on le laissât sié- 
ger dans les rangs de la noblesse , comme pre-* 
mier marquis de France ; mais on repoussa sa 
demande. Les députés de Marseille » voyant que 
ceux d'Arles avaient le pas sur eux , se retirèrent 
en protestant. Les abbés prêtèrent le serment en 
appuyant la main sur le cœur » les autres en fat 
levant au ciel. 

Après le discours insignifiant du président , 
Pascalis se leva et posa brusquement les condi- 
tions suivantes d union : 1° que les e'tats seraient 
légalement assemblés ; a* qu'on y opinerait par 
tête et non par ordre ; 3* que les trois ordres 
concourraient ensemble au paiement des charges 
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publiques ; 4"* d'une manière égale , et dans une 
équitable proporlion. 

Ces paroles souleTèreot une tempête de paroles 
et d'interpellalions : rëvêque de Toulon injuria 
Pascalis ; les deux premiers ordres crièrent à 
rînjastîce, h la Ttolation sacrilège de leurs droits ; 
au milieu de ce tumulte , Pascalis et le tiers-etat 
gardèrent une noble et ferme attitude ; enfin , 
les procureurs du pays, pour la noblesse, dcclaiè- 
rent que rassemblée ne pouvait délibérer qu'après 
avoir consulte les cahiers des anciens ^lats , que 
les trois ordres parviendraient iacilemeut à s'en- 
tendre y que si l'on ne pouvait y parvenir , on 
s*en référerait à la voie arbitrale , et en dernier 
ressort au Roi. 

Au reste cela ne décidait rien , et laissait par 
conséquent toutes les autres questions soumises 
encore h de véhémentes discussions : les anciens 
états de Provence avaient-»ils toujours été légale- 
ment assembles? devail-oa opiner par ordre ou 
par tète F les arbitres devaient-ils suivre les prin- 
cipes du droit commun ou ceux du droit féodal? 
comment tout concilier ? 

Pourtant une lueur d espoir d'un rapproche- 
ment éclaira la séance du 8 janvier 1788; à la 
majorité des suiïrageSy il fut déclaré que les voix 
de Tordre du tiers seraient égales aux voix des 
deux premiers ordres réunis. Mais la bonne har- 
monie se dissipa bientôt. La noblesse n'accorda 
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paa r^galité des voix lorsqu'il fut question dW- 
ganiser radministration interinëdiaire des elats! 
Le lîew, indigné de lobstination que fes premiers 
ordres mettaient à supporter les impositions du 
pays, demanda qu ils contribuasseni an moins h 
Tentreden des chemins sur lequel leurs voitures 
roulaient et à celui des bâtards à la multiplication 
desquels ils participaient ; là noblesse , après de 
vëhëroens de'bats , ne voulut offrir pour sa quote- 
part , que la faible somme de 4,000 livres , à Utre 
de don gratuit , c'était une aumône qu'on laissait 
tomber négligemment d'une bourse seigneuriale. 
On souleva bien d'autres questions , on tempêta , 
cria, mais rien ne (ût conclu, et diacun garda 
son atlilude hostile. 

Le 10 janvier , il jr eut un moment de patrio- 
tisme , rassemblée vota par enthousiasme un don 
gratuit de 700,000 livres ; un courrier partit pour 
en transmettre la nouvelle au Roî. C'étaient les 
commissaires de la cour , le comte de Caraman et 
de Ja Tour qui avaient fait celte demande. Puis 
on accepta la belle bibliothèque léguée à la Pro- 
vence par le marquis de Méjanes , gentilhomme 
d'Arles. Le 1^' février , les états clôturèrent leur 
session. 

Pascalis pour le tiers -état et Gassier pour la 
noblesse se harcelèrent à coups de mémoires ; le 
premier détruisait les pitoyables raisonnemens 
des ordres privilégiés , le second défendait les 
T. iv. 35 
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de C€S ordres , la Province prenait 
une vive part à ces hautes discussions qui présa- 
geaient tant de réformes. 

Le parlement de Paris venait de de'clarer que 
les états-genéraux avaient seuls le droit de voter 
Timpôt. Dans ces circonstances , Tarchevêque de 
Toulouse , successeur de Calonne et principal 
ministre, concerta avec le garde des sceaux Lamoi- 
gnon un plan de rëformatîon dans le but d'af- 
faiblir le pouvoir des parlements et d'ôter à ces 
grands corps toute influence politique* Sans doute 
des idées de domination despotique avaient pré- 
sidé à ce plan , mais il offrait Favantage de dimi- 
nuer les degrés de juridictidn et de rendre la 
justice plus accessible ; les ressorts se trouvaient 
réduits et les tribunaux augmentés. 

Mais le parlement de Paris fit aux projets du 
ministère une énergique opposition , et avant 
d'être suspendu , il poussa de telles clameurs « 
qu'il sut procurer à son existence menacée les 
sympathies populaires. 

Le 5 mai 1788 pareille protestation fut faite 
par le parlement d*Aix , qui déclara nuls et ille-* 
gaux tous les actes d'enregistrement qui lui se-' 
raient imposés par la force. Le 8 du même mois , 
le marquis de Miran et ie conseiller d'état Pajot 
de Marcheval allèrent au palais pour ordonner 
renregistremcot de divers e'dits du Roi. Le pre- 
mier établissait des bailliages et des présidiaux, le 
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Àecond sopprimail lés tribunaux d^exceptionâ^ le 

troisième abolissait la question préalable , le qua- 
trième créait à Paris uue caut plémère^^m Fenre^ 
gistrementdes lois ^le cinquième réduisait à qua-» 
rante les offices des conseillers, enfin le sixième 
suspendait les séances du parlement de Paris. 
L'avocal-génëral de Castellane eut des paroles 
d^une chaleureuse admiration pour les édiis qui 
abolissaient l'ilsage de la sellette et de la question « 
mais il attaqua vigoureusement ceux qui dépouil- 
laient les parlements de leur antique puissance 
et surtout celui qui créait à Paris une cpur pUmère* 
L'enregistrement des édils fut force, mais les 
gens du Roi n en firent pas Tenvoi aux séné- 
chausse'es. La résistance fut générale , les conseils 
. municipaux , l'université « les classes élevées de 
la société se réunirent dans un commun esprit 
d'opposition et de blâme ; les avocats firent en- 
tendre* d'énergiques protestations. Le 4 ^'^^ 
y eut àTarascon une assemblée des communautés. 
Pascalis, Toratrur de l'époque , y prit la parole , 
et il soutint dans son discours que tous les ordres 
devaient participer aux charges communes ; ses 
paroles. r,epiuaicnt .toutes les fibres populaires ; 
aussi manifestait- on de toutes parts la plus vive 
adliesiuu aux idées qu'il colorait du feu de son 
éloquence. Cette assemblée , instruite des ordres 
qoeVle Rbi avait dontiés à Pintendani' de la Tour 
pour y maintenir Tordre et le calme , pi\ témoiguii 
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son ëtonnement en termes fort respectueux ; puis 
on dëcJara que les ëdiis nouveaux avaient blessé 
au cœar la jaste suseeptibilitë provençale. On se 
mit sous la protection de Monsieur , comte de 
Provence , dont on connaissait apparemment les 
Tellâtës constitutionnelles et philosophiques , et 
on vota des éloges à tout le monde , au parlement^ 
k la cour des comptes , k l'assesseur Pascalîs , 
au marquis de Mandols de la Palud premier 
procureur du pays , parce qu ils avaient noble- 
ment dâendu la cause nationale. 

Les états avaient ordonné qu^une assemblée 
renforcée des procureurs pays-nés et joints , se 
reunirait trois fois par an* La première fut con* 
Toquée à Aix le 2 janvier 1788, sous la prési- 
dence de M. de Beausset , ëvéque de Frëjus. 
Pascalis soutint encore tout le poids de la dis- 
cussion dans cette assemblée, li blâma avec sa 
chaleur ordinaire , la suppression du parlement ; 
car cet orateur c'rait , avant tout , un homme 
parlementaire ; cette assemblée réalisait presque 
pour lui Ptdëe d'une perfection gouvernementale » 
comme il le prouva dans la suite. Les circons- 
tances lui paraissant gr^es « il conjura ses con- 
citoyens Je mettre leur attitude au niveau de ces 
circonstances. Ces paroles eurent un tel pouvoir 
sur les auditeurs que rassemblée déclara que la 
nation provençale ne pouvait être subalterne à 
la France ; que le droit de s'imposer elle-même 
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ne devait, en aucun cas , lui être ravi ; que le 
tribunal où la vérification des actes du pouvoir 
aurait lieu, ne pouvait jamais exister pour elle 
hors des limites du pays. Aussi , ajoula-t-elle 
qu'elle s'opposait à la transcription et à la publi- 
cailoa des ëdits « surtout de celui qui ëtablissait 
une cour ^ënière ; elle voulut que les consuls 
d'Aix fissent connaître cette opposition au par- 
lement le jour où il serait rappelé , et regarda 
les édits comme nuis et non avenus , tant qu'ils 
n'auraient pas ét^ librement enregistrés. Puis » 
elle décida que le Roi serait supplié de convoquer 
les états généraux. Le i4 join elle clôtura ses 
séances. 

Le gouvernement apprit avec inquiétude que 
la Provence désapprouvait ses actes ; le lO juin 
il y eut un mouvement devant l'hôtel du comte 
de Caraman à Aix: le peuple chassa un artitîcier 
qui préparait des salves de boîtes. Quand Gara- 
raan parut, on garda autour de lui un silence 
de blâme , et les tambours qui voulaient lui 
donner une aubade furent contraints de s'enfuir 
au bruit des huées. Les corps de la Province , 
malgré l'intention de la cour de faire subir des 
modifications aux édits par l'organe de Caraman , 
s'entendaient parfaitement , pour ne pas reculer 
d'un pas dans cette voie d'empiétement sur les vo* 
lontés royales. Les dépulaiions des divers ordres 
réclamèrent auprès du commissaire du Roi k 
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maintien des inimunilës provençales , et le marquis 
de Saffiren Saint-Tropes déclara que jamais la 
cour pl^nîèren'ëlendraît son pouvoir sur la nation 
provençale ; de la Tour, d'Aibertas s'exprimèrent 
de la même inanière , mais avec moios dVnergie. 
On invoqua l'exëcutîon des anciens traités. Un 
arrêt du conseil d'état rendu le 20 juin , con^ 
damna toute cette opposition. 

La Provence agissait à Timitation des autres 
proTinces. Louis zvi rappela les parlements , 
abolit la cour pléni^re ot déclara que les états- 
gënëraux seraient convoqués le 5 mai 1 789 ; puis 
sur Tayis de Necker » successeur de Parchevéque 
de Toulouse , il décida que le/s députés du tiers- 
état seraient égaux en nombre aux députés des 
deux premiers ordres réunis. 

P'aprèslevœu de rayocatPascalis, dont Fasses- 
sorat touchait à sa fin, Roman«Tributiis fut nommé 
pour le remplacer , au milieu des applaudisse- 
ments unanimes. Ensuite , on installa avec une 
pompe inusitée les nouveaux procureurs du pays. 

On touchait au moment de voir s'ouvrir la 
seçonde session des états de Pro?enee ; les eom* 
munes montraient le plus grand empressement 
à envoyer leurs députés aux vigueries respectives 
pour y nommer les représentants du tiers. Le 25 
janvier 17891 les états se réunirent à TBôtel de 
Ville d'Âix dans ta forme usitée , sous la prési- 
dence de Parcbev^ue d'Aix. Arant que la dts^i- 
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eus sion fut ouverte « les députés des communautés 
et des vîgaeries se leifèrent ënergiquemenl contre 
la qualification de gens du tiers-^tats » et ils 
déclarèrent que l'assemblée était entachée à leurs 
yeux d'illëgalitë , parce que la noblesse avait un 
nombre supérieur de voix , et que la repré- 
sentation nationale était vicieuse en ce sens 
que les ecclésiastiques ' du second ordre et les 
nobles non possédant-fîefs n'avaient pas de dé- 
putés. Us se retranchaient dans les expressions 
de la lettre close du Roi qui disait que Id clergé , 
la noblesse, le tiers-état s assemblaient piauT former 
de ameeri les états de Provence, Or » disaient les 
communes ,que Ton nous montre maintenant les 
trois ordres légalement assemblif s en corps d'état. 
Puis le tiers-état soutenait qa*il fallait recueillir 
les voix par appel nominal , et que les , charges 
dn pays devaient être communes aux trois ordres. 

D Arbaud de Jouques prenant les devants pro- 
testa , alors , en son nom, propre contre tout ce 
qui attentierait aux prérogatives de la noblesse. 
De la Fare parla daus le même sens avec des rai- 
sonnemens dVnergnmène ; Roman-Tributiis bal- 
butia la défense des communes. Un acte notarié 
contenant les protestations du tier$ fut signifié à 
rassemblée le 29 ianvîer. Les cooimissaires du 
Roi, Caraman et de la Tour, déclarèrent cet 
acte irrégulier^ illégal , téméraire , attentatoire à 
f autorité souveraine. 

Alors , parut Mirabeau ! 
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Mirabeau , la gloire de la iialiou provençale 
et de la France. Sans la révolution française , 
cet homme extraordinaire , osant dans des excès 
de lout genre sa vigueur immense d'esprit et 
de corps « n*aurait laissé qn'un .nom couvert 
d'opprobres. Les «écrits qu'il publia avant la révo- 
lution française , son essai sur le despotisme « 
ses mémoires sur la. Prusse et la Hollande » ses 
mémoires que des éclairs de génie traversent et 
illuminent, lui auraient fait Téquivoquerépulaiion 
d*un auteur outré «"incorrect • et quelquefois plein 
d*ame et de force. Il se serait éteint sans avoir 
rayonné sur les peuples « comme un météore qui , 
au lieu de briller sur des planètes habitées par des 
intelligences , aurait été destiné à parcourir les 
régions du vide , à errer dans des cîeux sans 
astres et sans rayons. Mais la révolution , faite à 
la taille de Mirabeau, éclata quand cet homme 
avait toute la fougue de Tâge et toute la maturité de 
son génie. 11 eLait né orateur , mais sa vigueur 
étonnante ne pouvait se plier aux étroites combi- 
naisons d'une plaidoierieordinaire.il lui fallait 
pour auditeur le monde , pour levier la liberté , 

pour but une vaste transformation sociale* Alors, 

* 

tontes ses facultés recevaient un puissant ébranle*- 
ment , et tenant la société qu*il dominait de 
toute la hauteur de sa pensée , pantelante dans 
ses mains , il pouvait la pétrir et la façonner à 
sa guise, ' 
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Ses annëes d'ardente adolescence sVtaient écou- 
lées en grande parlie entre les quatre murs d'une 
prison. Fils d*un père fou et ridicule , il exas- 
péra contre lui l'irritabilité du marquis de Mira- 
beau y par les écarts inconsidérés d'une feunesse 
LoulllanLe , où la sève de'bordait. Tous ses pas 
dans le monde lurent marqués par des scandales ; 
il souleva contre lui l*opinion publique , et cette 
opinion Taurait écrasé sans la révolution , qui 
comprit tout le besoin qu'elle avait de cet homme . 
Lorsque son nom était prononcé en Provence , la 
terre de ses aïeux, il rappelait des scènes bizarres , 
des enlèvemens de femmes, des outrages publics 
à la morale. Son mariage avec M"* de Marignane 
donna lieu à un procès en séparation qui permit 
à Mirabeau de faire l'essai de ses forces parle- 
mentaires. Quand Portalis, l'avocat de sa femme, 
le traitait de mauvais Jib, dé marnais époux , de 
mamms père , il lui lança , tout frémissant , cette 
bouillante injure : iais-toi vil marchand de paroles. 
Et cet homme si grondant, si énergique, avait 

dans son àriic de tels recoins Je sensibilité , il 

savait si bien adoucir son langage et humecter de 
larmes ses yeux , que s'il eût pu obtenir un quart- 
d'heure de conversation avec sa femme , il l'aurait 
ramenée à lui « et chacun en convenait. 

Lorsque la révolution éclata , Mirabeau put mettre 
au service de cette vaste catastrophe sociale toutes 
ses passions irritées, ses déboires , ses emprison^ 
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nemens , ses colères amassées depuis vingt ans* 
La soci^të ancienne Payait conspuë , ravaît con- 
damné à mort l'avait jeté à la Bastille , à Yincen* 
nés» Pavait flétri, il avait besoin d'un baptême nou- 
veau pour reprendre sa dignité avilie, ce baptême, 
il le reçut des mains de l'assemblée constituante. 

Et comme il se trouva lui honni, lui blasphémé, 
luirepoussé parlanoblesse qui le regardait comme 
un vil transfuge, au niveau de la révolution ! Il y 
avait dans cet homme une force immense de des- 
truction ; comme Samson , il se sentait capable de 
renverser Pancien édifice, et plus fort que Samson, 
il pouvait de sa main en soutenir encore la voûte, 
après en avoir détruit les colonnes. 

Le 3o janvier , Mirabeau se porta le défenseur 
des communes et posa la question d*une manière 
ferme et incisive , il demanda si la nation pro- 
vençale était repre'sente'e. Cette représentation 
n'était qu'une déplorable fiction , le clergé n'en 
avait point , puisque les prêtres des paroisses 
étaient sans députés ; la noblesse n'en avait point, 
puisque les nobles possédant-fiefs étaient sans 
députés ; le tiers-ëtat n^en avait point , puisque 
l'assemblée ne renfermait que des ofbciers muni- 
cipaux spéciaux, sans élus supérieurs, puisque les 
agrégations territoriales y figuraient sans aucun 
rapport avec leur importance relative , et puis , 
quelle énorme disproportion entre les voix des 
deux premiers ordres et celles du troisième ! une 
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assemblée proportioaneile des trois ordres , une 
nouvelle constitution , cVtait là Tunique remède 
à un ordre de choses déplorable. Le Roi n'avait 
pas à donner cette constitution , elle devait éma- 
ner de la nation provençale : « Qu'on ne cite 
« plus , s'écnait-ii , ce testament * qui léguait des 
« hommes , comme on héritage ; je ne vois le 
« titre de notre union à la couronne que dans 
« l'élection Ubre faite par un peuple qui use de 
« ses droits. » Il finit par un appel à la généro- 
sité des gentilshommes pour qu'on pût atteindre 
le but désiré à Taide d'une convocation générale 
des trois ordres du pays. 

Un tonnerre d'applaudissemens couvrit la voix 
de Mirabeau ; le tumulte fut porté à son comble ; 
le puissant orateur avait découvert la plaie à sa 
manière. Le lendemain 3i janvier, on insista pour 
cette convocation générale des trois ordres appelés 
à reviser la constitution provençale. Ce fut Favis 
des consuls d'Aîz ; Jamais assemblée provençale 
n^avait ofiert un pareil désordre : les interpella^ 
Uons les plus vives furent échangées , les discours» 
les phrases lancés de part et d'autre portaient 
l'empreinte d'une irritation excessive. ; Mirabeau 
voyait écUter devant lui ces orages d'assemblées 
sur lesquels sa voix devait rouler un jour avec 
l'éclat de la foudre. De Suffren » évéque de Siste** 

iH Le tortsmmt (parles 4ii HiiiM » nerva de HAs^.. 
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ron remit au président une protestation signée 
par tous les membres du clergé , contre l'opiaion 
de Mirabeau qoi teadaic à di^aaair les trois ordres ; 
au moment où Ton allait s eqteadre , même dé- 
claration . f m £aite aa aom de. la noblesse par 
CMllard de Fourrières. De la Fare s'adressant 
directciment à* Mirabeau le somma de déposer 
^r la table les titres en vertu desquels il possédait 
un fief, condition sans laquelle il devait être exclu 
de rassemblée* Mirabeau calme au milieu de ce 
chaos de disputes , de cet échange d'interpella- 
tions , protesta de son désir de voir naître la 
combinaison des esprits et se réserva tous ses 
droits contre le dire du clergé et de la noblesse. 
Les députés des communes persistèrent dans 
leurs protestations. Pélissier père , médecin , et 

Durand de Maîllaiie , avocats-reprcseiitanls de 
St.-Jiemy , se signalèrent par l'explosion de leurs 
sentimens populaires. 

Il y eut suspension des états, parce qu'il parut 
convenable au président et au commissaire^ du 
roi , d'instruire la cour de tous ces gravés inci- 
dens. Les états-généraux du royaume étaient con- 
voqués k Versailles pour le 5 mai, il fallait donc 
procéder ài'ciectioLi des de'pute's. 

La plus grande agitation éclatait dans Aix ; 
La Fare était Tobjet de la haine populaire; em- 
porté par un attroupement, il allait être massacré, 
sansPâiergiqoe intervention de quelques députés 
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au tiers ; on brisa les vitres du carrosse de 
rarchevéque doiil les domestiques furent bWssës. 
Le parlement défendît par un arrêt les rassemble- 
meDS ; le peuple soulevé se moqua de l'arrêt et 
continua h former des attroupemens. An ronseH 
municipal , Pascalis demanda que rassemblée 
approuvât l'opinion du tiers touchant un meilleur 
mode de représentation aux états , et qu'elle 
nommât quatre commissaires chargés de féliciter 
sur leur patriotisme, les députés des commune». 
Cette double motion passa , les coramissaiies 
choisis furent Pascalis , Miolis « Grégoire et 
Bertalier. 

La province grondait , le peuple ëiaii débout « 
la démocratie coalait partout à torrens ; le peuple 
de Hanosque accusant faussement Févéque de 
Sisterou de s'être associé avec un nomme iNicolas 
pour accaparer les grains , afin de réduire le pays 
par la famine", fut sur le point de meltre eu pièces 
le prélat qui échappa par miracle à la mort ; 
deux jeunes gens le couvrirent dé leurs corps ; 
Isautier et Nicolas, consuls de Manosque , mirent 
leors chaperons , et protégèrent la fuite de rêvé-* 
que qui arriva k son château de Lurs , blessé à 
la tête et au bras. La Fare alla recueillir à Maaos- 
que des détails sur ce déplorable événement ; une 
commission du parlement , à son reloue à Aix, 
partit pour Manosque avec quatre cents hommes 
dea régiments du Lyonnais et du Vexin , afin d'y 
instruire la procédure ; elle écouta des témoins , 
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lança des décrets , maïs la graVitë des ëv^nemeiis 
politiques qui surTiurent ne permit pas de dooner 
smte à celte affaire. 

A Aups , il y eut UQ horrible assassinat : le 
peuple de cette petite ville supportait impatiem-» 
meut les ëpigraromes que le marquis de Hontferrat 
lançait contre les prëtentioas démocratiques» Cet 
impradent gentilhomme exhalait « ensuite « sa 
colère contre ceux qui voulaient abolir les ordres 
puissants qui avaient fait long- temps la gloire de 
la France ; on le punit cruellement dt ces propos, 
car la populace vint investir sa maison 9 en pous- 
sant des cris de mort ; Moatferrat s*y barricada 
promptement , et courant ouvrir une fenêtre , il 
parut armé d'un fasil , tira et blessa deux ou trois 
personnes. Aussitôt la rage de ses assaillans est 
au comble , ils se mettent en devoir de pénétrer 
par la porte ^ qu'on essaye de briser , par le 
mur qu'on fend à coups de pioche , dans son 
asile ; Montferrat voulant s'esquiver par une 
issue de derrière , est surpris , massacré ; on lui 
remplit la bouche de boue bourrée avec un bâton , 
et on traîne son corps dans les rues. Deux de 
ses assassins iurent conduits à Aîz , par ordre 
du parlement , mais les circonstances vinrent 
encore leur épargner le suplice qu'ils méritaient. 

La Provence suspendît un instant ses escès , 
pour se recueillir devant Mirabeau qui lui disait : 

« Généreux amis de la paix y j'interpelle ici 
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« votre honneur , el îe vous somme de déclarer 
« que les expressions de mon discours ont at- 

« tenté au respect dû à rautorité royale ou aux 
« droits de la nation..... Nobles Provençaux, FEu^ 
« rope est attentive : pesez votre réponse. Hom- 
«c mes de Dieu , prenez garde , Dieu vous écoute. 

« Que si vous gardes le silence , si vous vous 
« reuferinez dans les vagues déclamations que 
a VOUS avez lancées contre moi , souffrez que 
«( j^ajoute un mot. 

tf Daus tous les pays , dans tous les âges , 
«( les aristocrates ont implacablement poursuivi 
« les amis du peuple ; et si par je ne sais 
« quelle combinaison de fortune , il s'en est 
« élevé quelqu un dans leur sein , c*est celui-là 
« surtout qu'ils ont frappé , avides qu'ils e'iaient 
« d'inspirer la terreur par le choix de leurs vie- 
« times. Ainsi pérît le dernier des Gracques par 
«( la main des patriciens ; mais , atteint du coup 
ce mortel , il lança de la poussière vers le ciel , 
<c en attestant les Dieux vengeurs , et de cette 
« poussière naquit Marius : Marius , moins grand 
« pour avoir exterminé les Gimbres que pour avoir 
« abattu dans Rome l'aristocratie de la noblesse. 

« Mais vous , communes » écoutez celui qui 
« porte vos applaudissemens dans son cœur sàns 
« en être séduit. L'homme n'est fort que par 
« Tunion ; il n est heureux que parla paix* Soyez 
« fermes et non pas opiniâtres ; courageuses , et 
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« non pas tumultueuses ; libres ^ mais non pas 

« indisciplinées; sensibles, mais non pas enthou- 
« siastes. vous arrêtez qu'aux diûâcuUés im- 
« portantes , et soyez alors inflexibles ; maïs dë- 
« daignez les contentions de Tamour-propre , et 
.« ne mettez jamais en balance Thomme et la 
«t patrie. 

(c Pour moi qui dans ma carrière publique n'ai 
« jamais craint que d'avoir des torts , mais qui , 
a enveloppé de m^i conscience et armé de mes 
« principes ^ braverais l'univers ; soit que mes 
«c travaux et ma voix vous soutiennent dans Tas- 
a semblée nationale , soit que mes vœux seuls 
«t vous y accompagnent ; de vaines clameurs « 
«( des protestations injurieuses , des menaces ar- 
» dentés , toutes 1{S convulsions en un mot des 
a préjugés expiraus , ne m*en imposeront pas. — 
« Eh! comment s arréteraîf-il aujoui iriiul dans 
« sa course civique celui qui le premier d'entre 
« les Français a professé hautement ses opinions 
« sur les affaires nationales , dans uii temps où 
« les circonstances étaient bien moins urgentes, 
« et la tâche bien plus périlleuse ? I9on , les ou- 
« trages ne lassèrent pas ma constance. J'ai été, 
« je sois 9 je serai jusqu'au tombeau l'homme de 
«( la constitution. Malheur aux ordres privilégiés , 
« si cVst là plutôt être Thomme du peuple , car 
« les privilèges finiront , mais le peuple est 
« éternel. » 
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. Quel magoifique rôle un homme a doQaë à 
cette Province reculée, dans, un eoi^ de la France, 
à deux cents lieues de Paris • Mirabeau a eu pour 
premier piédestal le sol de notre patrie ;c est de 
là que ses premiers accens partirent et allèrent 
.remuer les nations eatières. Les paroles que Von 
vient de lire eurent un long et immense retentis- 
sement ; la France les recueillit et devina le régu- 
lateur suprême du mouvement qui allait s'opérer. 

Mirabeau fut l'orateur de la révolution ; celle-' 
ci l a salue du nom de père ; Mirabeau était 
Provençal. Nous conservons à Marseille sur une 
de nos plus vieilles places , le vieil hdtd qui fut 
le berceau de ses ancélres. 

L'abbé Sieyes fut le publiciste de celte révo- 
lution ; sa raison rigoureuse et inflexible réduisit 
aux sévères proportions de i article constitution' 
nel , les discours électrisans de son compatriote ; 
l'abbc Sieyes était Provençal aussi , né à Fréjqs 
le 3 mai 174^ 

La Provence a donc fourni à la révolution ses 
deux chefs. Sieyes ût lire à toute la France deux 
écrits; l'un était Œssai sur ks PrivUiges, et i'au* 
tre , Qu est-ce que k Tiers-Étui? 

Mirabeau qui était allé faire un voyage à Paris « 
se hâta de retourner en Provence où ses amis lui 
• écrivirent que sa présence était nécessaire. Le 
conseil municipal de Lambesc vint le recevoir au 
^ bruit des cloches et des boîtes. « Je vois » dit-il 

T. IV. f 5 ' 
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« alôi^s , comment les citoyen^ sont devenus es- 

claves. La tyrannie s'est enle'e sur la recon- 
« naissance. » Il ne voulut pas qu'on dételât sa 
«voiture , car lesliomroeï ne devaient pasdescendre 
au niveau des bêtes. Sl-Cannal fit éclater autour 
^e lui la même ivresse; Atx se précipita à sa 
rencontre , le salua de ses cloches , et un grand 
feu de joie fut allumé devant son hôtel. 

Alors eurent lieu les assemblées électorales ; 
le cierge s'assembla patr diocèses et dans les villes 
épiscopales, la noblesse dans les villes principales 
des sthaéchausséeB, et letieranétiat par communes. 
Ces assemblées primaires nommèrent respecti- 
vement des électeurs , lesquels ae rendirent aux 
Vnies respectives île leurs sénéchaussées , et y 
formèrent les réunions électorales qui se tinrent 
il Aix , Toulon , Draguignan , Forcalquier > Arles 
el Marseille.- 

• L'assemblée électorale de la sénéchaussée d'Aix 
nomma Tarchevéque de Gussé de Botsgelin , et 
Cousin, curé deCucuron, pour le clergé; d'André, 
cotiseiller au parlement , et de Clapiers , pour la 
.noi>lesse,vc%ltfi-ciienn remplacement ded'Alberlas, 
qui refusa ; pour le tiers , le comte de Mirabeau » 
André Massillon, lieutenant-général en la séné- 
chaussée , les avocîirs Bouclie et ïoAel. 'Une 
foule immense parcourut , dans la soirée , les rocs 
d^Aix, à la luenr des torches , «n proclamant -la 
•nominalion du comte de Mirabeau. 
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Toulon y nomnaa Rî|||Otiarcl , eur^ de SolUés- 

Farlède , et Mont)allard, curë de Barjols , peur le 
dcrgë ; i« marquis de JUapcype-VeHcieux , chef 
d'e&cadre , etde Vîaîîs, marëchal-de-camp, pour 
U noblesse ; MeîfFren , coasul de Touioo , Féraud, 
Gonaul de BrignoUes ; Jaume , propriétaire à Hyè- 
r€s, et l'avocat Ricard de Sealr, pour le tiers-ëtat. 

A Draguignan on choisit Mongjins de Roipie* 
fort , curë de Grasse , pour le clergë ; le comte de 
Lassigny de Juigné, et le vicomte Broves de 
Bafiiis , pour la noblesse ; Lombard de Taran- 
deau , Mougîns de Roquefort , maire de Grasse , 
et Tavocat VerdoHa » pour le tiers. 

Forcalquier éltrt Gassendi , curë de Barras , et 
RoUand , cure du Caire , pour le clergé ; de Burie, 
lieutenaat-génëf al en la sénéchaussée de Sisteron, 
et d'Aymard , pour la noblesse ; LattI , maire de 
Sisteron , les avocats Bouche, Mévolhon et Sol- 
liers de Sàignan , pour le tiers. 

La sénéchaussée d*Arles choisît Oulau ^ arche- 
vêque de celte ville , et le conseiller d'état Koyer, 
abbé de là Noe , dans le diocèse d^Evreux, pour 
le clergé ; le marquis de Guilhem de Clermont- 
Lodève , et le marquis de Fonchâteau , pour la 
noblesse ; Bonloùvard , ne'gociant , Durand de 
Maillanne , avocat , et Félissier père , médecin , 
pour le tiers'état. 

* Jamais les souvenirs ' de " son ancienne forme 
républicaine ne s'étaient réveillés avec plus de force 
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qu*k rette époque aax coeurs des MarseiHars. La 

noblesse était abhorrée dans celle ville , jalouse 
des dislioclions que la naissance seule accordait ; 
elle devait ji sa f orlune commerciale un esprit 
démocratique dont les influences se manifestent 
à toutes les, pages de. son histoire. -Des Marseillais 
ai dens et démocrates , Martin fils d*Andrc', Lieu- 
taud, Choraprë, Thulis , Savournia> l'avocat Bre- 
mond-Julien et l'abbë de Bansset , -chanoine de 
Saint-Yi( lor , offraient aux votes populaires le 
grand nom de Mirabeau, Quelques électeurs dé- 
signaient Raynalt retiré dans une bastide près de 
Marseille , où il oubliait au milieu des pins et des 
oliviers, les persécutions que son histoire déda* 
matoire lui avait procurées. Hais il refusa l'honneur 
delà dëputatiou, elles suffrages se portèrent, pour 
le clergé» sur .Villeneuye-Bargemont « comte de 
Saini-Viclor ; pour la noblesse, sur de Cipières 
et de Sioéty , chevalier de Saint-Louis ; et pour 
le tiers , sur Mirabeau et les négocians Lejean » 
Roussier, Liquier et Labbat. 

En opposition avec le dernier édit de convo- 
cation t diaprés lequel les élections devaient se 
faire par sën<khaussëes , sans distinction de 
nobles possédant^fîefs et de nobles n'eu pos- 
sédant pas, mais d'après Fancien mode adopté 
en Provence pour la nomination des députés aux 
anciens états-généraux , la noblesse possédant- 
fiefs , au milieu de ce mouvement populaire eut 
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Paudace de se réunir à Aîx pour procéder à Fëlec- 
tion de ses repr^senladts , en ayant soin de se 

st'parer de la noblesse saris Icrrcs seigneuriales. 
Elle choisît le duc de Bourbon , de Sabraii , de 
Sade d*£yguières; de Mazenod, de Forbin-Jansoa , 
d Ariaian de Lauris , d'Arbaud de Jouques , de 
Grîmaldy , de Gagnes. Mais tous ces choix farent 
annulësw 

Des commissaires nommes dans chaque collège 
furent chargés de rédiger des cahiers, c*est<-àrdire 
de re'unir les plaintes et les demandes de chaque 
ville, village ou bourg. Le tiers-élat demanda, 
sorlottt, qa'on opinât par téle et non par ordre , 
et que les charges publiques fussent supportées 
par tons les Français sans aucune distinction. 
Le bas-^clergé adhéra a ces vœux ^ mais ces deux 
demandes furent repoussèes par le haut-clergé 
et là noblesse. Un seul noble» d'Atlbertas-Jouques, 
marquis de Gréoulx, déclara qu'il consentait à 
soumettre ses terres nobles à Pirapôt. 

Deux sénéchaussées , celle . d'Aix et celle de 
Marseille, avaient nommé Mirabeau; il eut à choi- 
sir; en optant pour Aix, il expliqua cette pré- 
férence dans une lettré où il saluait Marseille des 
noms les plus énivrans. Ensuite il se rendît dans 
cette ville. La réception qu'il y reçut, et dont les 
détails nous sont racontés encore par des témoins 
Tivansi fut pleine d'enthousiasme «iecirique. Mar- 
seille ne vit jamais , dans ses deux mille ans d'exis/- 
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tance , luire un plus beau jour , éclater une 
belle féte. La liberté se leTMt' dans no horison 
qa'sucan nuage sinistre ne traversait encore ; elle 
était pure et belle comme son soleil. Qo^d le 
carrosse de Mirabeau parai anx regards d'une fonle 
immense accourue de tous les quartiers delà ville, 
un ébranlement général se répandit avec la rapi^ 
ditë conTulsive de l'éclair sur celte agglomération 
d'hommes , de femmes , d'enfans qui pleuraient 
de joie en poussant des s«W sonoras. La voi*^ 
tnre allait au pas , Mirabeau saluait ces troitoirs^ 
ces fenêtres « ces arbres, où étincelaient tant de 
regards* où se pressaient dea milliers de télcs., 
où s'agitaient des milliers de maios et de mou- 
choirs ; le grondement de racclamation mugissait 
de toutes parts ; des couronnea de fleurs , des 
rameaux d'oliviers, des branches de lauriers, tom- 
baient à flots aur la roule triomphale ; les fanâ- 
mes lui présentaient leurs enfans ; les compagnies 
de quartiers lui rendaient les honneurs militaires; 
et pendant tout le temps que dur» son séjour 
dans ccUe ville , tout travail fut interrompu, toutes 
les boutiques restèrent fermées « les fêtes ne ces- 
sèrent pas. Âtt théâtre , la présence de Mirabeau 
fut accueillie par des tonnerres de bravos ; on 
le couronna deux fois ; une jolie Marseillaise » 
M** Tiran, posa elle-même des fleurs sur sa tête , 
et des couplets furent récités en son honneur; 
en se retirant à son hdtel ^ qualre^^vingta flambeau 
éclairèrent sa marche , et les fanfares retentirent. 
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Cinq cenu îeimes. %^n^ prîorjpale,^ f^miiks 
de Marseille, acconipagoèrent Mirabeau, à cheval, . 
jusqu'à Aix. Des j^eunes hommes <J(ç celte der-t 
nière ville» é|;alemeni à cheval, viure»t au-deyanl 
du cortège jusqu^à mt-chemin ; leur entrée dan». 
Aix eut lieu à réclat. des torches , au bruit dea- 
boîtes et de la musique* Mirabeau baran^ la 

foule du haut Je son balcon ; le leudemaîn ua 

baoquei réunit la ieuaesse de Marseille et çelie 
d'Aï». 

Toutes ces fêtes devaieiu bientôt se voiler de 
deuil. 

Le 23 mars 1789 , des jeunes gens et des ou^ 
vriers de Marseille se rendirent à Tltôtei de ville 
pour exiger que les éfibevina djaiinaasseai; le prix. 

du pain , de la viande et des droÎLs d'entrée ; ces 
pétiuoaoaires firent leur^ ^oiqm4tioii.s ep cassant 
les vitres de la maison commune. Et comme I4 
réponse à leurs, exigences tardait , la populace 
qui s'était pressée sur leurs pas , alla piller U 
maison d'un nommé ftebufel , accusé de s*étre. 
enrichi dans la ferme des boucberies. Une troupe 
de jeunes gens rénois par deux capitaines de 
quartier, dissipèrent l'attroupement et empêchè- 
rent des malfaiteurs de piller les riches magasins 
du i|nartier de Rive^Neuve , que des projets 
sinistres meaaj^aieot d'un envahissement. Ces 
îevnesgim improvisèrent snr-le-champ gar^f 
citoyenne* 
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Le même jour , pareille émeute désofa et en- 
sanglanta Toulon. Des chefs d'une position aisëe 
de'signèrent aux fureurs du peuple plusieurs ma- 
gistrats, entr'autres Lantier de Yilleblanche, pre- 
mier consul , et Baudîn , archîvisle-oraleur de la 
ville et procureur du Koi près le tribunal de police, 
qui furent saisis dans un arrière-cabinet de la. 
maison consulaire et humilies par des coups. 
Des citoyens courageux, bravant la fureur de cette 
hideuse populace, vinrent les soustraire aux plus 
honteux châtimens. Les maisons de ces deux 
fonctionnaires furent dévastées , ainsi que celle 
de MourcKon , prédécesseur de Baudin , dans 
les fonctions d'archiviste. La femme de Baudin, 
se sauvant au milieu des pierres et des coups de 
bâtons , eut son jeune enfant qu'elle portait dans 
ses bras tellement blessé , qu'il en mourut pen- 
de fours après. 

Puis , cette immonde populace se tua sur i ëvê- 
ché ; le préliat se sauva , on jeta sa voiture dans 
la mer ; ensuite , elle alla détruire aux barrières le 
droit communal qui y était perçu sous le nom 
de piquet La garnison, commandée par le générât 
de Coiacj , resta, tranquille spectatrice de ces 
monvemens. 

Le 25 du même mois* de mars , de La Fàre , 
premier consul d'Aiz , était debout sur le seuil 
de l'Hôtel de ville ; une troupe de femmes et de 
crocheteurs le huèrent. De LaFare ne bougea pas, 
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ensuite on lui demanda la diminution du prix da 
pain et de la viande et Tabolttion du piquet. La 
foule croissait toujours et les voix étaient arrivées 
au plus haut degré dVxaspération* On pressait 
La Fare de rentrer ; Collonguc ^ consul comme 
lui y joignait ses instances à celles de plusieurs 
citoyens ; le premier consul était inflexible , et 
regardait cette populace qui trépigoait et hurlait 
devant lui. Une femme le somme de diminuer le 
prix du pain ; La Fare lui répond qu'elle notait 
faite que pour manger la ûeate de ses chevaux. 
Cette réponse du consul passe de bouche en boa* 
che , elle excite un inexprimable tumulte ; une 
grêle de pierres pleuvent sur La Fare ; les gestes» 
les paroles lui annonçaient sa mort ; les soldats 
du poste se rangèrent devant lui , on Tentiaine 
dans l'Hôtel , la porte se ferma , un soldat du 
régiment de Lyonnais reçut nne forte blessure 
au front. • ♦ 

Siais toujours la foule grondait ; on appelait 
te consul ; celui-ci voulait se montrer à elle dëcorë 
de son chaperon, mais on Ten empêcha. Le procu- 
reur Gabriel ouvrit une fenêtre , étendit ta main 
et harangua ; on le hua , les vociférations couvri* 
rent sa voix ; de La Fare , conseillé par Perrin et 
Faure , Gabriel et Dnbôurg , rédigea une or- 
donnance qui diminuait le prix du pain et de la 
viande. Ceux-ci , à l'exception du premier consul, 
montèrent au haut de Thorloge pour la lire au 
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peuple y au looiueut où la troupe de iigQQ sl^ivan- 
çail ym THâul de ville, ht preniec raj^g ceçul des. 
coups de pierre , maïs la contenance des soldats 
imposa tellemeul à ce populaire , qu'il se relira. 
U reTÎnL peu de lemps après , parce que le bruit 
avait couru que le corote deCaramaa avait défend U' 
de ne jamais faire feu quoiqu^il arrÎTât. 

Gabriel, Perria, Faore el Dobourg lui ko- 
cèreat l'ordonaaace dans uu mouchoir; le peuple 
leop envoya des pierres. De La Faces^ëvada par 
uoe fenéire qui donnait sur le derrière de l'hôtel ; 
les greniers publics lurent piUésî ou voulut aussi 
dévaster les magasins de deux niSgoeians , Lion et 
Turcas , mais leurs voisins les protégèrent ; Tur- 
cai nçoi à la cuisse un coup de cooteaa - 

Desdésordres semblables eurent lieu à Brîgnol-*. 
les , à Hjères , au Puget , au Luc , à Kaos , à St* 
Nazaire el dans d'autres communes. 

En même temps que le parlement nommait 
des commissaires pour instruire les procédures^ 
relatives à toua ces troubles » il délibéra d'envoyer 
au roi, pour qu^il mît un it^rrae aux malheurs du 
pays, une députation, composée du premier pré- 
sident Desgallois de La Toor, des conseillers de 
Ballon , de Lubières » d'£sparron et de Tavocat^ 
général de Calissane, auxquels devaient se oénoir 
les presidens de Peynier et de La Tour d Aigaes , 
les . conseillers de Faocon , de Hamatuelles , de 
La Bavrae et Je prociirenr-gënéral de CastMlaot 
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4|ui êù trouvaiftoi déjà à Parii. Le président de 
Joiiquef remplaça de La Toor « qui ne voûlnt 
pas quitter son poste dans ce moment de crise* 

Le parlemeDi fit cn^aite t» appel à tous ké 
bonsr étioyens pour qo^ttt se rëaoUsenl dans un 
même esprit de concorde et de paix ; sa déiibéra- 
tionà ce sujet lut portée par le greffier aux pro- 
cureurs du pays, afin qu^îls )a notifiassent aux 
di££érens ordres de la province ; les consuls d'Aiz 
vînrenten remercier la compagnie , éi loi dcman«- 
der le pardon de ceux qui avaient pillé les greniers 
pub^cs. Le parlement amnistia les coupables « et 
alla se prosterner devant Taulel de la cathédrale 
en signe de remercimeut. 

Mais les troubles renaissaient partout^ dés atlcou* 
pemens séditieux étaient presque en permanence. 
Louis xvi ordonna de réunir dans ie pays quel- 
ques forces militaires t et montra à de La Tour ^ 
dans une lettre touchante, les angoisses qui acca- 
blaient son cour royal. Le drame commençait. 

Depuis Ie3i janvier 1789, les états de Provence 
avaient suspendu leurs séances ; ils les reprirent 
le AI avril de la même année , à la requête des 
commissaires du roi,- lesquels demandaient la 
délibération dans une partie des impôts qui 
n'avaient pas été votés. Les députés des commu- 
nes attaquèrent encore la légalité de l'assemblée , 
etlon demanda qué la question d'une égale con- 
tribution aux charges entre les trois ordres Cftl 
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décidée* Un membre du liera ii»?oqua les dëda^ 
Mtions des deux premiers ordres faites dans les 

sénéchaussées, et admettant les principes de Téga- 
Hié en malièred'împdt; il parla aussi d'une déli- 
bération des possédant-fiefs dans leur comité par- 
ticulier du 27 mars, qui exprimait le même vœu. 
L'évéqoe de Fréjus » président en Tabsence de 
l'archevêque d'Aix, qui était parti pour assister à 
Touverture des états-géaéraux de Versailles » an- 
nonça que le clergé contribuerait désormais à 
tous les impôts. Roman-Tributiis réclama Tiu- 
sertion decette déclaration dans le procès-Terbal. 

Diaprés le langage que tint ensuite un possédant- 
fief , ceux qui dan <; le comité du 27 mars avaient 
adopté le vœu de la constitution personnelle y 
persisteraient, et Ton s'en rapporterait au roi pour 
k solution des antres questions. Les seigneurs 
firent bientôt connaître aux états une nouvelle 
délibération confirmant celle du 27 mars, sauf et 
réservé l'intérêt individuel des absens et des con- 
tredisans , sans d'ailleurs Its nommer, de sorte 
que chacun pouvait se ranger dans celte dernière 
classe, et Tacte de délibération devenait dérisoire* 
Cependant la majorité des possédant-fiels s'y 
retrancha avec constance. Une très faible minorité 
d'hommes plus justes ou plus prudens manitesta 
d'autres principes. D'Alberlas-Alberton, tant pour 
lui que pour d^Âlbertas Gémenos, son père« 
le seigneur de Peypin, Sébastian! de Champelos,, 
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Gautier d'Artîgaes et Dauphin de TrebiUane » 
déclarèrent consentir à Fencadastrement de leurs 
biens nobles , à compter du moment iàxé par le 
tiers^Aussitôt une honteuse désertion se manifesta 

parmi une foule de seigneurs ; ceux qui reslèreiiL 
voulaient opiner par ordre « mais on s'y opposa. 
La dernière session des ëtats de Provence fut 
close le a8 avril au soir. 

Le 5 mai , le roi ouvrit les états-gënëraux du 
royaume. LVzposë des travaux de cette illustre 
assemblée qui a fondé pour la Fance Tère nouvelle 
de sa liberté» appartient à l'histoire générale de 
toute la nation. Seulement, je dirai que dans 
la nuit du 4 août , la vieille France descendit pour 
jamais, dans la tombe; c'est dans cette nuit 
mémorable que les membres du clergé et de la 
noblesse» saisis d*un beau mouvement d'enthou- 
siasme, renoncèrent à leurs prérogatives, et déchi- 
rèrent, à la face du pays, leurs vieux blasons, leurs 
antiques armoiries. Les députés des communes 
renoncèrentaux armes, aux privilèges et immunités 
de leurs villes; on ne voulut plus faire de la nation 
qu*une seule Camille, sans qu*aucune distinction 
séparât encore les cites des cités, les proviaces 
des provinces. £n ce moment solennel » les dé- 
putés provençaux descendirent au milieu de la 
salle et déclarèrent au nom de leurs commettans, 
qu^ils répudiaient les privilèges et les franchises 
de leur province. 
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Cette tMiif la eoaBtilatioQ dutomté ét PiroVence, 

Forcalquîer el ferres adjacentes , expira aassî. 

Bientôt le nom méoie de Provence , ce nom 
d'abord romain , puis fëodal, devait aasd périr. 

On a vu plus haut , qu'une garde civique avait 
M împroviaëe k Marseille le jour du pilla^ de la 
maison Rebnfel; celle garde s'était oceroe; main- 
tenimt elle demandait la rëforme des ^bus intro- 
duits dans le régime municipal , la destracHion 
des fermes et un système d'imposition plus équi- 
table. 

Le conseil de ville , cédant k ces demandas de 

réforme , appela dans son sein des citoyens de 
toutes les classes «t des députés de toutes les cor- 
lM>nlliom. Il diminua le pnx du pam et de la 

viande , et après avoir nomme un comité de 
surreillance oà tontes les classes de la TiUe étaient 

représentées, il promît d'examiner attentivement 
les finances de la ville et de v^*rifier les anciens 
confies* 

Cîes mesures , prises en dehors du parlement 
étde 4a cour, furent regatdéès <omme aéditienses; 
le mtniflitère , àqui de La Tour fit pattfenrir , liée 
sujet, les plaintes du parlement et de la haute nobles- 
se d'Aïs, ordonna au comte de Garaman de ae ten- 
dre a Marseîlletivec toutes ses troupes, qui prés»- 
latrat nu effectif de huit mille hommes. Les 
MaraeWats odbliant 4fiie touslea pi^MIégèS «vaienr 
été abolis, invoquèrent ceux qui irtlerdisaîeot 
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rentrée de leur ville aux sdUiaU ; leur f^uiter* 
neur-viguîer ^ le maffquiA de Piles « «envoyé aussi- 
tôt à de Caranian trois ciioyeas uotables , pour 
le supplier de ne pas enflanuiier le peuple par la 
présence de ses soMats. En effet , on poufak s'at- 
tendre à uae grande explosion ; mais de Ganuaan 
n*ëcouta pas la dëputation dnviguier, elviot, le 
20 mai, camper à Arcnc, a un quart de lieue de 
Marseille. JDes habitaus de cette ville priiHîut les 
armes et se rangèmtt eu ordre de bataille devsaot 
la porte d entrée. Pendant que de Piles était en 
pourpader isivec de Caraman » m escadnon, ipuîs 
deux mitres, se détadiant-du^orps d'amntfe, ipami- 
rent devant la porte d^Atx. La conteuaace des 
Marseillais les idëcâda à «venir :attr .leurs pas. fie 
Caraman dtfdara , alors, qn'il entrerait, seul, 
dans la ville. Cette dëclaratiiian excita aiae foie 
extrême; on loi stressa à lafaêie ut> arc de arioanphe; 
les ^chevins et Ta&sesseur reçurent le comte , qui 
fit son entrée à irbeval^ -anamlêen 'de ht '§avde 
bcMirgeoîse. Il fit de liarsriHe aonquarliep-féa^! 
et «lia loger à la >citadeUe S«-Nicolas ie ré^- 
fnent de Vesin tenait gamîson. 

De Caraman cliassa do conseil de tiIIc les 
citoyens des diverses classes et les députés des 
«or|ii>rationsqn^n y avait introduits 1; «I ranveiya 
la garde bourgeoise et s'occupa de former me 
«ntltce d'-aprèe un plan qui fut 'repoussé comiiie 
aristooratique. Les volontaires refusèrent preeifue 
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tous de recofiiulître leurs capiiaiaes pris parmi 
les tiobles ou les riches n^goctans. L'arrièrengsrde 

n'avait d'autres sigues qu'un pouf et une cocarde; 
la nouvelle reçut ordre d'endosser un vieil uni- 
forme-bleu , mais jamais elle ne se compléta ; les 
officiers, plus nombreux que les soldats , furent 
désignés à la haine publique. 

Le comte de Caraman, intimidé par les e'nergi- 
ques protestatioQs des corporatioos » rétablit le 
conseil municipal sur les bases qu*il venait de 
renverser. Le 3o juillet, le conseil aîusi réorganisé 
déclara l'intendant de La Tour auteur de tous les 
maux qui pesaient sur le pays , enjoigoit à tous les 
corps administratifs de rompre avec lui etfit publier 
cette déclaration à son de trompe. La réforme de la 
garde bourgeoise proposée le lendemain, appuyée 
par les uns, combattue par les autres, donna lieu à 
une scène violente dans laquelle un opinanttira son 
épéc contre un de ses collègues. Le tumulte fut 
si grand que les officiers du poste de THotel de 
ville accoururent dans la salle des délibérations ; la 
séance fut levée.. Caraman accorda cette réforme 
et nomma une commission chargée de s'en occu** 
per. Les officiers de la garde bourgeoise qui 
tenaient à leurs uniformes et qui craignaient de 
de s'en vmr dépouillés , montrèrent une grande 
exaspération. Dans la nuit du août , des me- 
neurs placardèrent des aificbes qui excitaient le 
peuple à se précipiter sur la garde bourgeoise. 
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«^rès s'élre rassemblé à la Tourrette, place qui 
domiD« b h^pfe mer » à roccident .de la Tille» 
La garde aiasi menacé», sans auem ordre , court 
à la Toivrrettç». comme si <;4rtel d*honneur 
l'y appelail; ancun attroupémçnt hostile ne .sV 
était formé ; cependant , quelques hommes y 
travaillaient, des enfana y jouaient et des prome<*- 
neurs y reQ^urdaient les vagues qui battaient les 
,rochersde l'esplanade. Un ofûcier » pour un motif 
qu'on n'a jamais su« maltraita un ouvrier , on le 
hua. Les gardes-bourgeois^ sans IWdre des chefs, 
firent feu ,sur les spectateurs dont le nombre 
avait augmenté. Quarante personnes furent bles* 
sées plus ou moins grièvement. Trois coups de 
balles renversèrent mort un boucher pommé Gar- 
cin qui venait rejoindre la garde-bourgeoise dont 
il fesait partie» 

Ce malheureux événemenli qui se répandit sur 
le champ dans la ville ^ j porta à son comble 
1 exaspéral^>n .du peuple ^ les ofEciers deia garde- 
bouilieoise se virentinsultés « on leur arrtcba les 
épaulettes, on les prenait par le pan de leurs habits 
que Ton mettait en. pièces ; ^quelques uns couru* 
rent risque de perdre la vie. Ensuite on saisit le 
cadavre de Garcio , qui fut traîné devant la cita- 
delle S'-Nicolas f où ron poussa des cris de ▼en** 
geance. A l'entrée de la nuit , la populace envahit 
la rue Noailles, où demeurait rëchevia LaÛèche » 
se précipita dans la maison de ce personnage con-^ 

T. IV. tt 
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sulaire ; on brisa tous les meubles» auxquels le feu 
fut mis ; la flamme menaçait la maisoi». Au bruit de 
ces excès populaires, le comte de Caraman quitta 
son fort de St.-Nicolas et accourut « porte par sou 
cbeval, au milieu des ëmeutîers; d'abord il essaya 
de les calmer par quelques paroles bienveillantes, 
mais les clameurs de cette popolace mutinée 
étouffèrent sa Toix , on le força de descendre de 
cbeval. Le commandant, sans se déconcerter, 
leur ordonne de se retirer, si non , il «joute qo^il 
fera usage de la force. Déjà les trompettes sonnent 
les sommations. Mais le désordre continua ses 
rugissemens ; alors plusieurs eacadrons de cava- 
lerie et le régiment Suisse d'Ernest, qui apparte- 
naient au corps d*armëe venu d*Aix , entrèrent 
au pas de charge dans la ville , se précipitèrent 
sur l'attroupement et se rendirent maîtres des 
plus forcenés. 

Ces désordres avaient eu pour instigateurs trois 
jeunes gens, dont deux figurèrent plus tard sur 
les bancs de la convention , c'étaient : Trophime- 
Rebecquy , négociant, Omer-Granet, fils d'un 
riche tonnelier , et Toussaint-Pascal , droguiste ; 
on les prit et on les enferma dans les cachots de 
Saint-Nicolas. Bournîssac , prévôt-général des 
maréchaussées de Provence, instruisit leur procès. 
Mais cette instruction criminelle alimentait davan* 
tage l'irritation du peuple. 

Les troubles qui désolaient Marseille devaient 
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nécessairement fixer 1 attention du gouvernemetiL 
D*Andrë , conseiller au parlement d'Ak , et dé'^ 
pntë de celte ville à rassemblée nationale > reçut 
une mission de pacification : il fat envoyé en 
Provence pour qu*\l eût à s'entendre avec de 
Caraman afin de ramener Tordre dans Marseillei 
Ces deux fonctionnaires voyant dans le conseil 
municipal, tel qu'on Tavait renforce' , la cause de 
tous les désordres, crurent qu'il fallait pourvoir It 
sa réformation par la création d'une nouvelle 
assemblée représentative de la commune de Mar- 
seille. Ils commencèrent par exclure de ce conseil 
tous les membres*ad{oint$ qui y avaient été ap- 
pelés, partagèrent la viiie , les faubourgs et la 
banlieue en vingt-quatre quartiers , et rëumVènt * 
le 6 octobre, tous les chefs de iaraille depuis 
lage de vingt-cinq an* pour nommer trois repré^ 
sentans par quartier avec pouvoir de renforcer le 
conseil. Mais l'air éiait chargé de tant de passions 
ennemies , que cbacun en subit la triste influence^ 
aussi ces vingt-quatre quartiers firent-ils des choix 
oii la tendance républicaine de l'époque se mani- 
festait dans une sombre énergie de langage. Celle 
nouvelle assemblée inviia Bournissac à suspendre 
sa procédure prëvotale jusqu'à ce que le décret 
qui devait être rendu fât promulgué. Bournissac 
se moqua de celte invitation et redoubla de ri-- 
gueurs envers les prisonniers du fort S'-îiicolas» 
Mais le décret de rassemblée nationale , à la 
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date du 8 décembre , renvoya la connaissance 
dé Taffaipe à la sënéshaussëe de Marseille. 

loulou était aussi remué profondément par les 
mêmes causes insui^ctionnelles. Les démocrates 
de celle ville, voyant avec douleur querélat-major 
de la garde nationale avait 'été recruté dans des 
ranfis aristocratiques ^ demandèrent que la milice 
citoyenne fut réorganisée dans un sens populaire* 
L'autorité supérieure s'y opposa ; alors la muni* 
cipalitë organisa uci comité permanent qui , le 
i4 octobre 1789 , ordonna à tous les citoyens de 
porter la cocarde tricolore. 

Le i3 novembre, un officier du Dauphinépas- 
sait, à Toulon, devant la Porte-Vieille , il portait 
un vieux chapeau avec un ruban noir nouë en 
forme de ganse. Le poste de la garde nationale 
Tarrétaenlui reprochant d'avoir étalé une cocarde 
noîre ; l'officier répondit qu'on avait tort de lui 
supposer l'intention de se soustraire aux ordres 
de la municipalité , par la substitution d'un ruban 
d'une date aussi ancienne que son chapeau, à la 
cocarde tricolore. Le poste, composé d'hommes 
grossiers , maltrà^ta cet officier et le traîna en 
prison. Les généraux de terre et de mer furent 
révoltés de cette indigne conduite , et réclamèrent 
l'officier, qu'on ne leur rendît pas. La municipalité 
reçut alors une lettre qui lui tenait un langage; 
ferme et même insultant ; on . lui* disait que ht: 
seule autorité était celle du Roi , et que le respect 
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dû au prince ne recevrait jamais des atteintes 
impunies. Celle lettre était aigoëe par les liasr 
oificiers et soldats de la 6*^ et de la 7® division du 
corps royal des cauonuiers-marins ; elle étabUt 
une lutte entreux et la xnunîcipalitë. 

Alors les suppositions calomnieuses se glissé^ 
rent parmi la populace , afin de la fiousser encore 
à quelques résolutions désespérées. Les attaques 
tombèrent d'aplomb sur le chef d'escadre d Albert 
de Rions , c6mmanJant--géaéral de la marine ; 
on assura qu'il fcsait des pre'paratifs d'agression 
à bord de Tamiral » au poste du petit rang , à 
la patache du port^ qi^'il ai^^i^ donné ordre de 
confectionner une grande qi^antilë de cartouckes 
à pierriers et à espingole. Le jour où tous les pré- 
paratifs serviraient était même désigné , c'était 
le i" décembre que l'incendie devait e'trein- 
dre la ville , que le sac devait y promener ses 
spoliations , qu'une pluie de feu devait punir Ton* 
Ion révolté. On ajoutait qu'on attendait, pour 
donner le signal du feu et du massacre^ l'arrivée , 
de la garnison de Digne , et comme cette garnison 
ne paraissait pas ». on dit qu!eUe avait, reçu ordre 
de s'arrêter à Mezel. 

Les ouvriers qui fesaient partie de la milice 
citoyenne , négligeaient de se rendre à TarsenaJ , 
pour les travaux qu*on leur commandait; d'Albert 
de fiions, déclarant le service de la milice in- 
compatible avec celui de l'arsenal , annonça que 
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lea ûUYriers-soldatS' ne seraient plus admis aux 
chantiers de la marine , et le 3q novembre , il 

profila de celte occasion pour congédier deux 
maîtres d'équipages. Ceux-ci allèrent se plaindre 
de ce renvoi au maire Roubaud ; dès ce moment 
une émeute fut annoncée pour le lendemain. Le 
drame républicain eut son affiche. Le i*' décem- 
bre , tous les alelicrs sont déserts ; des ouvriers , 
des hommes du peuple &e rassemblent devant 
VhÀtel de ville ; le maire Roubaud accepte celte 
hideuse escorte , se rend à Farsenal et s*arréte 
à la porte. D'Albert Tinvite à entrer , mais le 
peuple s*y oppose en criant que ses magistrats 
ne doivent pas se mettre à la discrétion de leurs 
ennemis. Roubaud demande un rendes*vous dans 
la ville, le commandant y consent et désigne son 
hôtel ; le maire s*j transporte aussitôt , tou- 
jours suivi de sa populace. D*Albert , la main sur 
la garde de son épée , entouré de ses officiers, 
s^avance au milieu des huées et des blasphèmes. 

Le maire et la députalion du conseil permanent 
dirent à d'Albert que la ville rentrerait dans l'or- 
dre , si les deux maîtres d'éqm'pagea recevaient 
leur grâce. D'Albert résiste , son adhésion h 
cette demandelui paraissant un acte de taiblesse. 
Alors un des membres de la députation prend 
par le bras le commandant et lui dit : « Monsieur, 
« relirons-nous , allons aaiiTcr la ville qui est en 

danger^ * Le maire continue ses mstancesj 
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d'Albert cède et accorde celte grâce qui fut publiée 
dans tous lea quartiers. 

De Broves , major de vaisseau , coaduit au 
champ de bataille cinquante eanonniers sous les 
annes, conformërnent aux ordres que d*Albert 
IvÛ aTait fait sigoiûer. A l'iostant même les quatre 
ÎMues principales de la place vomissent » comme 
par enchantement, quatre bandes d emeu tiers. De 
Broves est entouré « insulté , on essaie de lui 
arracher son épée. Il ordonne à sa troupe de 
porter les armes , le premier rang seul exécute le 
commandement. Cet ordre paraissant aux yeux 
de la populace annoncer la menace du feu , elle 
redoubla de colère; de Broves eut les plus grandes 
pçines du inonde à parvenir à rhôtel du com- 
mandant'génëral, qui envoya uti de ses officiers à 
rhotel-de-viiie pour demander la proclamation 
de la loi martiale* Boubaud la refuse ; d* Albert 
fait placer autour de son hôtel un piquet de 
cinquante hommes du régiment de Barroi. A 
peine ce piquet eat-il installé , que le major de 
la garde nationale fait observer à d'Albert que la 
vue de la ligne exaspérait le peuple , et qu'il ré^ 
pondait de tout, pourvu que les soldais se reti- 
rassent. D'Albert renvoya le piquet. De &*-Julien « 
major de vaisseau , fut aussitôt , insulté par ta 
populace , tandis qu'il traversait la rue , porteur 
d'un ordre du général. Le bruit circulait que 
la mairié et le conseil permanent étaient arrêtés ^ 
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et que )a |;amùon allait luailier la populace. De 
Saint- Julien poursuivi , harcelé , battu , eut à peine 
le temps de se ralHer aux soldats de la marioe 
assemblés .'pour la g^rde du port ; il coiirt vers 
éûx et léur crie : « Pespère que vous ne laisserez 
^ « pas assassiner un ofBcier à votre téte. » On le 
rassure , mais la populace s'ëbuçant encore sur 

lui , les soldats de marine restent immobiles» 
On arrache ^on épée du iourreau , les pierres 
pleuvent sur lui » on loi meurtrit le corps à coups 
de crosse, il se débat, chancelle et tombe dans 
son sang. On allait Tadieter, quand Donde el 
Yaquier, officiers de la garde nationale, accourent 
sur le théâtre du désordre, couvrent Saint- Julien 
de leurs corps et écartent le peuple. D'Albert 
de Rions informé de tout, vint à la léte d'une 
trentaine d officiera et voulait porter S'^Julien à 
SQu hAtel. 

Uais rémeute palpite partout, elle se heurte 
k toutes les rues » elle rugit sur toutes les places , 

la ville pousse des clameurs furieuses , mille bruits 
bpndissent sur cette émeute générale , et la ren- 
dent convulstve et emportée. On dit partout que 
de Bonne val, major-gëne'ral de la marine , a com- 
mandé le feu,' que de Hover a répété Tordre » 
mais que la troupe à refusé d'èbéir. L'air s*(â>r«Qle, 
alors , aux cris de joie qui retentissent de toutes 
parts ; on se livre à des transports frénétiques ; 
la populace installa son terrible tribunal de sang ; 
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elle denMmda qu^oa lui livrât les coupables. La 
garde nationale épouse ses colères , et, hommes 

du peuple , soldats de la milice, viennent cerner 
rhdtei d'Albert. De Bonneral» en ce- moment, 
appoyë sur la balustrade qui , à cette ^oque , 
terminait Thotel , causait avec Hubert et Durand, 
capitaines de la milice citoyenne ; un volontaire 
s'ëlancc sur lui , et lui porte uq coup de sabre 
qui le blesse au iront et fait voler un des doigts 
de la main qai soutenait sa tête. Un coup de 
fusil part ensuite , la balle cassa une vitre du ca- 
binet d'Albert et pénétra dans le plancher. 

Il j eut un peu de calme k deux heures après- 
midi; des officiers qui e'taient sortis de l'hôtel 
ne parent j rentrer , la garde nationale leur en 

refusa l'accès. A trois heures, les meneurs souf- 
flèrent encore sur la révolte à peine attiédie pour 
la ranimer ; ils réussirent , car ils jeitèrent de 
nouveau au peuple la nouvelle des terribles 
dispositions militaires prises contre lui, en ajou- 
tant que la courageuse opposition des soldais 
aux ordres barbares de leurs chefs le sauverait 
encore. Ces bruits raniment Tincendie , la po- 
pulace accourt dans les rues , la violence de son 
exaspération se manifeste encore par des cris 
désordonnés. Un officier supmeur de la garde 
nationale vînt dans ce moment demander le major 
de Broves pour le conduire au palais de justice, 
assurant qu*il n'avait rien à craindre. De Broves 
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le suit avec courage « parce qu!il craignait qu^un 
reifus ne compromil ses camarades. Des cris de 
mort l'escortèrent jusqu'au palais. Bientôt après , 
la de'putatioa du conseil permanent accompagné 
de CarpUlet , commandant de la garnison * vint 
annoncer à d'Albert que le peuple ëtaît satisfait, 
que la milice citoyenne allait rentrer, àrezception 
d'un détachement de cinquante hommes que le 
général accepta, en demandant qu'il y fût joint un 
piquet d^on pareil nombre d'hommes du second 
régiment de Barroi. La députatîon répondit qu'elle 
n'était pas autorisée à donner cette permission 
et qu'elle allait en référer au conseil permanent , 
qui l'accorderait sans doute. Refus de la part de 
la garde nationale* Les murmures éclatent avec 
la plus grande force. La garde nationale enfonce 
les portes de Thotel , en gravit l'escalier dans une 
inexprimable désordre , et se précipite avec fré- 
nésie sur d'Albert de Rioas , de Bonneval , de 
Castellet , de Village et Broquier. Ces of&ciers 
sont entraînés au palais, tandis que sur leur route 
l'outrage , la boue , la menace , les convulsions 
du délire populaire se dressent de tonte leur 
hauieur. Les insultes arrivent au degré de la plus 
lâche insolence : coups de plats de sabre , coups 
de crosse de .fusil et de pointe de hayonnette , 
coups de pied , rien ne leur est épargné ; d'Albert, 
l'honneur de la marine française, dont le corps, 
couvert de blessures attestait de si glorieuses 
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batailles navatea livrées aux Anglais est celui 

que souilla le plus la bave du peuple. 

On arrive au palais de justice , et d'Albert est 
conduit dans une chambre ou il y avait un peu 
defeu« Mais sa hideuse escorte rexlame le cachot 
pour lui ; on se querella à ce sujet. ^ Mettezi-moi 
ft oh TOUS voudrez , dit-il fièrement , pourvu 
« que je ne vous voie plus. >^ 11 y avait au rez- 
de-chaussée un rëdttit infect dans lequel on 
jetait les scélérats ; d'Albert y est enfermé à côté 
d'uQ homme accusé d^un crime capital ; on les 
laisse là tous les deux. Ses compagnons d'infor- 
tune sont plongés dans des caves froides et 
sombres. Koubaud cédant à des mouvemens 
d'humanité y vient les Êiire conduire dans un ap* 
partement plus convenable , et cherche à les ras- 
surer par des discours bienveillans. 

Gautier , directeur des contributions , dont 
le nom fut jeté à la populace, eut le bonheur de 
se sauver. 

Des volontaires gardaient à vue, h rh6pital, de 
Bonnevaletde Gastellet, blessés pendant l'émeute. 
D'Albert qui endurait d'atroces douleurs rhuma- 
tismales et qui souffrait beaucoup d'un coup de 
crosse qu'il avait reçu entre les épaules, demanda 
à être conduit ècet hôpital. Mais la garde nationale, 
supposant que les maladies n étaient qu'un pré- 
texte pour couvrir une évasion projetée , s'y op- 
posa et va chercfier Bonneval etCastellet, qu'elle 
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dëpoM au palais de justice. Ils y furent robfét 
des plus cruelle» Teialions. ' 

D'Andrë , commissaire du roi en Provence , 
instruit de tous ces mouTemens:, accourut à 
Toulon , organisa un comité de recherches com- 
posé de douze membres et envoya les procès 
verbaux- à rassemblée nationale» 

Le comte de Caraman , qui avait toujours son 
quartier général à Marseille, reçut un mémoire 
de la Roque » le plus ancien • des capitaines de 
vaisseau , dans lequel il se plaigoait des violences 
exercées sur les chefs de la marine. Pareilles 
doléances furent rédigées par tous les officiers 
de Toulon et des autres ports de France , qui 
demandaient la liberté des prisonniers faits par 
le peuple toalonuais. Saiat-Priest , ministre de 
la maison du B.oi , dénonça ces actes d'ua sau- 
vage aihitraire à f assemblée nationale» et Malouet, 
député de la sénéchaussée de Rions et ialendant 
de la marine à Toulon , demanda que Toulon 
rentrât dans Tordre , qu'une réparation éclatante 
fut faite à d'Albert de Rions et proposa un décret 
à ce sujet. L abbé de Bonnevàl , député , frère 
d'un des prisonniers , essaya d'émouvcMr rassem- 
blée par la peinture véhémente des outrages 
que les officiers de la marine avaient essuyés. 
L'assemblée se contenta de charger son président 
de supplier le Roi de faire élargir ces prisonniers. 
Le conseil municipal de TouloW reçut, le 12 dé- 



Digitized by Google 



DE PROVENCE. 429 

cembre 1789 , la lettre de Saint-Priest , qui con- 
tenait l'ordre du Roi concernant i élargissement 
des prisonniers ; le conseil s'assembla et déclara 
« qne la lettre de M. de Saint-Priest ne portait 
c< pas Fempreinte . légale de la volonté certaine 
« du Roi; que les sieurs d'Albert, Bonneval et 
« Gastellet, avaient été arrêtes sur la clameur 
« publique , et que les circonstances n'ayant 
« pas changé , les reprësentans de la commune 
« attendaient la discussion de rassemblée na- 
« tionale. 

Cette assemblée entendit, le 17 décembre , la 
lecture . de cette déclaration ; après avoir ouï 
les rapports de raffaire , elle en renvoya la suite 
au jour oii des nouvelles plus étendues lui seraient 
arrivées de Toulon ; ces nouvelles lui parvinrent 
le 21 ; elles consistaient dans un procès verbal du 
couseil-général de la commune , portant : « Que 
« le décrét de l'assemblée ayant été reçu à Toulon 
« dans la soirée du i4 » la garde nationale s'était 
« assemblée le lendemain à sept heures du matin; 
« que le conseil général , précédé des trompettes, 
« avait publie le décret de l'assemblce nationale 
« et les ordres du Roi , avec injonction aux ci-* 
« toyens de n'apporter aucun obstacle à leurs 
« exécutions , que le peuple et les soldats ayant 
» juré . soumission et respect » le conseil s'était 
« transporté au palais, avait mis en liberté les 
« officiers de marine , et les avait reconduits à 
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« l'hôtel du commandant y aana aucun mouTe-* 
« ment de la part du peuple. Qu'en retournant 
ce à rhôtel de ville ^ le conseil avait trouvé sur 
«t la place beaucoup de personnes rassemblées^ 
« quHl leur avait enjoint de se retirer, et que 
V Fattroupement s'était dissipé ; que le même 
Cl jour ces officiers avaient fait demander un passe«> 
« part pour se rendre à Marseille , et que le 
fc conseil le leur avait accordé. » 

L'assemblée , après avoir décrété que sa haute 
satisfaction de la conduite du conseil général de la 
commune lui serait déclarée par son président « 
renditle décret suivant, à la date du iG janvier 1790* 
« L^assemblée nationale , présumant favorable* 
« ment des motifs qui ont animé H. d'Albert de 
c( Rions ) les autres officiers de la marine impli- 
«c qués dans l'affaire » les officiers mnnicipauz et 
« la garde nationale de Toulon , déclare qu^'l n^y 
« a lieu à aucune inculpation. » Par ce décret, 
elle passa la main sur la erinière du tigre populaire. 

D*Albert et ses compagnons de captivité se ren- 
dirent en poste à Paris , pour demander justice 
au Roi. Louis XVI leur écrivit par l'organe de M* 
de La Luzerne , ministre de la marine , une lettre 
de sympathique consolation. 

Sièyes avait proposé un projet d'une nouvelle et 
mieux entendue distribution des diverses parties 
de la France. Aucune idée d'harmonie gouverne- 
mentale n'avait présidé à la création des province^^ 
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Des acciiens de terrain, des différences d'idiomes, 
des mœurs particulières, des conquêtes coui on- 
nées de succès, des alliances malrimoniaies , 
telles étaient les origines de ces provinces qui 
n'avaientenlr elles aucune ressemblance d^ëlendue. 
Les ones s'étendaient demësurement sur le sol 
français, les autres étouffaient dans dVtroites 
limites; l'action d'un gouvernement qui devait 
se centraliser , s'affaiblissait èn passant par toutes 
ces barrières que , des usages , des coutumes dit- 
fërentes, des îmmnnitës , des souvenirs d'indé- 
pendance réveillés par des noms d*une grande 
gloire féodale , tels que ceux de la Provence , de 
la Bourgogne, de la Bretagne, de la Normandie , 
élevaient de toutes parts. Il fallait briser ces bar- 
rières pour donner à Taction du gouvernement 
la force d'exécution, Tanite' nécessaire ; et le meil' 
leur moyen de les anéantir, c'était tl'eQacer sur 
la carte de France les noms des Provinces. Thou- 
retprésenta le projet deSîèyes, qu'un comité avait 
examiné et élaboré pendant deux mois. Le 22 
décembre 1789, l'assemblée l'adopta , et le Roi 
sanclioiiua , le 26 février 1790 , ce décret, qui di- 
visa la France en quatre-vingt trois départemens ; 
le département fut divisé à son tour en districts, 
et le district en cantons. Il j eut dans chaque dé- 
partement un conseil administratif composé de 
trente-six membres, et un directoire exécutif com- 
posé de cinq. Même organisation pour le district, 
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mais son conseil et son directoire » moins nom-^ 
breux , relevaient de ceux do département. Le 
canton ordinairement composë de cinq à six 
commmies. fut one division ëlectorale et non 
admînistralive. Les citoyens actifs, c'est-à-dire , 
les citoyens qui payaient une contribution ëqtd- 
valente h trois journées de travail (4 fr. 5o c.) s'y 
réunirent pour élire leurs députés et leurs magis- 
trats , car tont , dans le nouveau plan , avait pour 
base Pélection; celle-ci eut deux degrés. Les 
citoyens actifs du canton désignèrent des élec- 
tenrs chargés de nommer lés membres de Tas* 
semblée nationale, les administrateurs du dépar- 
tement, ceux du district et les juges des tribunaux * 
On établit un tribunal criminel pour tout le dépar- 
tement, un tribunal civil pour chaque district, et 
une justice de paix pour chaque canton. 
Voici comment la commune fut organisée: 
On en conûa l^administration à un conseil géné- 
ral» et à une municipalité composée de membres 
dont le uoinbre fut proportionné à la population 
communale. Les oificiers municipaux furent nom» 
més directement par le peùple et purent seuls 
requérir l'action de la force armée. 
^ Les trois départemens desBouches*du-Rhône, 
du Var et d^s Basses-Alpes, remplacèrent la 
province de Provence. Les Bouches* du-Khône 
eurent sept districts , Âix, Arles, Marseille, Taras*- 
con , Âpt , Salon et Orange ; le Yar neuf districts , 



iToolon, Hyères, Saiat-Maximin « BrigQoUes . 
Barjols, Fréitt», Draguigoan, 6ras$e et S^ipt- 

Paui de Vence ; les Basst^s-Alpes , cinq : Forçai- 
qaier , Sisteron » Digue ^ Gasteilaae et Barcelo- 
nelte* 

Yoiià la France puissamment organisée. Ce 
ayslème d'élection , qui créait la souveraineté du 
peuple , s'exécuta sans troubles. 

Depuis le 19 août 1789, Marseille était placée 
ftous Tempire de la loi martiale , mais les soldlts^ 
pour me servir d'une expression du temps, fra- 
ternisaient avec le peuple. Le 2jù mars 1790* le 
marquis d*Ambert « colonel du régiment Royal* 
Marine , arriva d'Âvignon à la porte d'Âix ' et fut 
bien étonné d'entendre le factionnaire lui deman«- 
der son nom et son passe-port. « Qui êtes-vous 
« pourme taire cette demande, dît vivement d' Am- 
« berlF^Oarde national « répond la sentinelle» et 
« i'exécute la consigne. — Qu'est-ce que celle 
garde , je ne la connaît; pas» reprend le colonel. ^ 
et en même temps il ordonne à son cocber d'avan- 
cer. ^ A quoi le soldat de la milice citoyenné 
réplique : « Vous vôyea cependant que je suis en 

« faction ^ j'ai le pouf qui distingue la garde nalio- 
nale de Marseille. » --^ht capitaine du posjie 
se présente ^ décline son grade et dit à Tétrange^ 
qu'il aurait dû se nommer et non se mettre eri 
colère. « Vous , capitaine ! s'écria d'Ambert, vou^ 
u C'était le aom 4e rone portes 4e Msiteilié. 

t. it. «8 
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« a*aveK point d'uniforme; avec voire redingoié, 
<€ volrc habit gris el vos plumes, je ne vous con- 
u nais pas. » H y avait deux corps-dc-garde à 
cette porte. Tua occupé par la garde nationale et 
l'autre par la ligne. Le colonel appelle le sergent 
du poste de la iroupe de ligue qui Taisait partie de 
son régiment et lui donne ordre de lui amener 
SCS soldais. Puis, saisissant ia poitrine du capitaine, 
» si vous voulez la guerre, dit-il. vous Taurez. 
« Je vous attends demain à ta plaine St. -Michel. 
« Une seule compagnie me suffira pour mettre 
« en fuite toute cette canaille. Allez, allez le dire 
« à voire maire el a votre municipalité. » 

Le capitaine de la garde nalionale dressa son 
procès verbal , el bientôt la ville fut instruite de 
tout ce qui s'était passé la porte d'Aîx. Des ru- 
meurs éclatèreiit. Le lendemain les sous-officiers 
du Royal-Marînevallèrenl déclarer à lamanîcipalité 
qu'ils ne violeraient jamais leur serment civique. 
Un moment après , d Ambert , accompagné de 
«quelques officiers de son rc gîmenl cl de Grcling, 
commandant-général de la garde nationale de 
Marseille, vint offrir ses excuses au conseil ei se 
constituer son prisonnier. La multitude rassemblée 
an bas de l'hôtel de ville demandait sa tête ; elle 
l avait hué. Lejourdan, procureur de la commune, 
descend pour la calmer, mais sa voix ne pouvait 
gercer tant de clameurs confuses. Alors, un jeune 
sous-officicr du RoyaUMarine , prend Lejourdan 
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Àstns ses bras et le tient ea Tair , pour que ses 
paroles fussent mieux euteDdues. Lejourdaa ob^ 
tint du silencé et déclara que d'Ambert resterait 
prisonnier jusqu'à ce qu^on eût statué sur son 
sort ; les paroles de Leioardaa firent descendré 
le cdlme au milieu de ce peuple. 

Le sous-officier qui tint Lejourdan en Tair. 
occupe à rheure ou nous écrÎTons le trône d^ 
Suède; Vépée de Napole'on fonda un trône à 
Bernadotte qui appartenait au corps du colonel 
d'Ambert. 

Pendant que d'Ambert dccupait Une salle basse 
de rbôtel-de-ville , il se mit en. rafpport avec 
madame Charlet , la femme d'un négociant qui 
occupait une maison vis-à- vis un des cotes de la 
commune. Un langage muet, desgeMes significa^ 
tifs apportaient quelques consolations au deteau. 
Une impitoyable sentinelle , qui surprit cette cOn-» 
versation par signes , tira brutalement son coup 
de fusil buc la dame et la balle entra dans le mur. 
La dame mit sa sensibilité sur le compte de celle 
de sa femme de tbambre-. 

L'assemblée nationale renvoya l'affaire de d'Am* 
bertdevantla sénécbaussée de Marseille. Legavril^ 
Chomel , lieutenant criminel , donna au colpoel 
sa liberté provisoire; mais Je peuple en montra 
une telle exaspération , que Chomel prit la fuite. 

I>es patriotes marseillais triomphaient ; Bouiy* 
nissac avait reçu l*ordrc de césser sa procédure 
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à Tegard de Rebecquy, Gras et Pascal. Dix-huit 
€enls garde natîooaax promenèreat ea triomphe 
ces x^risonnicrs^ Mirabeao avait' obtenu que les 
troupes de ligne évacueraient la ville ; le régiment 
de Yezia seul occapaît les forta. Un club , pre- 
nant le nom d'assemUéif patriûêi^ des anus de la 
amstUuiion , s'était organisé. Dans leur petulanie 
fièm révoliitioimaire , ka Marseillaia, malgré 
toutes les concessions du pouvoir, préparaient 
de nooveUes scènes de dësorche ; ils projetaient 
d'enlever les forteresses au pouvoir, ces forteresses 
qui leur rappelaient le despotisme de Louis xiv , 
ef son insoknie inscription gravée au dessus de ia 
porte delà citadelle de St.-Nîcolas. Dans la nuit du 
29 au 3o avril 1790, cinquante individus partagés 
en deux bandes, se mirent en embuscade an bas 
du fort Notre-Dame-de -la-Garde. A peine eul-on 
baissé le pont-levis, qnc ces deux troupes se 
précipitent dans le fort, en désarment la faible 
garnison , et déploient au donjon un drapeau tri- 
colore qui portait cette inscription : h iiierté eu U 
mort. Ce drapeau donne le signal , le peuple s'ar- 
me , la générale secoue tous les quartiers , les pay- 
sans arrivent aussi , armés, el crient: aux forts. 
La foule iieurte convulsivement la porte massive 
dufortSt.-Nicola8. Laroqne, qui enéuil le com- 
mandant, fait ses préparatifs dédéfense ; le peuple 
ne se laissait pas intimider; d'aiïreux malheurs 
allaient arriver ; déjà l'assaut était projeté ; le con- 
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seil général de la commune se présente chex le 
commandant et Tinvite k capituler. Aprèa de lon- 
gues hësitalioiis , li y consent pourvu que Je fort 
soit gardé par les soldats 4e Vexin et la garde 
nationale : un ^ràe national sur trois soldais. 
On y consent. Le conseil général de la commune 
se dirige ensuite vers le £of t $t.-lean, commandé 
par Calvet ; il trouve le peuple qui entourait le 
iort et s'apprêtait à Tescalader. Calvet rassemble 
son conseil de guerre ; le major Bausaet , seul , 
s'oppose à la reddition de la citadelle. Pourlant 
cette seconde capitulation fut signée. Mais on sut 
dans la ville Favis que Bausset avait donné , et 
dès ce moment sa mort fut jurée. Le lendemain » 
i** mai , il y eut quelques difficultés aii sajet de la 
remise des armes ; on accuse Bausset d'avoir 
voulu faire sauter ie fort en ietant .des étincelles 
sur la poudrière. Le peuple s -empare 4e ce bruit , 
le commente et s'en sert pour répandre plus de 
fen et d'audace dana sa colère; la générale batlait 
encore , la garde nationale avait couru aux armes, 
le peuple inondait les abords du fort , voilà que la 
municipalité s'avance y «mre dans la citadelle et 
en enlève trois mille fusils ; le peuple court dans 
i intérieur du fort, cherdiant sa proie. Bausset se 
met en babil bourgeois etcourt se réfugier tians 
les bureaux de l'intendance sanitaire, il est forcé 
d'en sortir pâle , dédit ; il voit mille brasse lever, 
des coutelas luire, des yeux de furie k poignarder r 



Di 



4^ HISTOIRE 

il 3e jette dans la boutique du perruquier Maogitf 
qui l'accaeille et ferme la porte. Faible obstacle , te 
peuple fait voler la porte en ëclals, et le major 
tombe tailladé par les sàbres et percë par lea 
bayonnettes. Son neveu , le comte de Baosset , 
chanoine de St.- Victor , conseiller muoicipal , 
âimë de la populace par son adhésion aux folies 
de l'ëpoque» accourt sur lu lieu de cette horrible 
scène ; il heurte le cadavre de son oncle , et tombe 
en défaillance. Alors de hideuses femmes cou- 
pèrent les parties sexuelles du major et les placé' 
rent au bout d'une pique; cette pique fut promenée 
dans toute la ville ; on eut Pairoce idée de l'arrêter 
devant une maison de la rue du Vieux- Concert « 
où demeurait une dame qui passait pour être la 
maîtresse du malheureux major. Epouvantable 
épi^ramme! Cette pique fut dressée devant cette 
maison et les cannibales des deux sexes hurlèrent 
avec des riri^s de satau, ÏQik profundis, La lèle de 
Bausset fut également promenée sur une pique. 

«Peu de {ours après , les prisonniers accusés du 
pilla^ de la maison Lafleche essayèrent da s'éva- 
der, mais la garde nationale , malgré les cris du 
peuple , les en empêcha. La sédition gronda telle- 
ment que Martin, dit le juste, maire de Marseille, 
fit arborer le drapeau rouge , au palais de justice» 
Force resta à la loi. 

'£n même temps on reçut par un courrier extra-r. 
ordiiiairç ur,e lettre du marquis d^i Saint-Pnetl^' 
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avec un dëcrel de rassemblée nationale , et un 
ordre du roi portant que la milice citoyenne 
é?acuerail les forts. 11 n'en fallut pas davantage 
pour exaller encore les têtes. On crie : PairioUs^, 
aux eiiadeOes, démidissons les<citadettes^ Le peuple^ 
de loin« apostrophe ces hautes murailles qu'il 
st propose de broyer; sa colère les dévastera 
comme un ioteudie- Des rasseinblemens se for- 
ment. G^était le 1 7 mai , la foule déborde dans le 
fort St.-Nicolas , et se cramponant aux pierres du 
donjon, l'cbraiile, le brise, le fait voler en mor- 
ceaux. La municipalité fait évacuer le fort. Mais, 
à peine est*elle partie , que la fouie revient et se 
remet à son œuvre de dçslruclion. La municipalité 
consulte le conseil ||;énéral de la commune , qui 
ordonne que Von abaUrait seulement les batte- 
ries tournées du côté de la ville, et nomme quatre 
commissaires de surveillance. 

Dans sa séance du 1 1 mai , rassemblée natio^ 
nale écouta d^Àndré qui dépeignait avec émotion 
etcouraji^ les affreux désordres qui avaient souillé 
Marseille ; dans la discussion qui s^ouvrit a ce 
sujet, on entendit le duc de la Rochefoucauld, 
Lafayelle, le comte de Mirabeau et le vicomte son 
frère, de Menou, les deux Lameth, le comte de 
, Yirieo , Halouet et Barnave: L^assemblée ordonna 
que Marseille enverrait deux députés à sa barfe 
pour qu'ils eussent à expliquer la possession dfs 
foi^ts et le meurtre du major de Bt^ussçt. SoiK 
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président fut inTÎtë à se retirer vers le roi pour le 
remercier des mesures qu'ii avait prises. Le 27 
maî* elle décréta que la démolition des forts serait 
arrêtée. Le 29, Bernard Julien et un autre citoyeD» 
dépotés eKtraordinaîrea de la commutie , pararent 
à la barre et essayèrent de présenter l'apologie de 
leurs compatriotes ; le côté gauche les applaudit ; 
Vaffaire fut renvoyée à la commission des rapports. 

Le juin, on reçut à Marseille le décret du 
A7 mai, et la nianicipâlité le fit exécuter sur le 
champ. Le 16 mai, il y avait eu à Brignolles une 
re'union dont l'idée était venue au conseil muni- 
de Marseille. Celui-ci avait invité k se ren« 
dre dans celte petite ville, les habita^ns des prin- 
cipales communes des troi^; dépiutemen^ compris 
dans l'ancienne Provence ; deux cent vingt dëpu- 
tés assistèrent à cette réunion , dans l église des 
Gordeliers , sous la présidence de Maurin , maire 
d'Arles. L^|oordan y pérora. On y prêta beaucoup 
de serm.ens et l'on s'y donna de nombreuses ac- 
çolades. 

L'anniversaire de la prise de la Bastille fut 
çélébré à Marseille et dans les autres villes de 
Provence avec un saint enthousiasme ; les fêtes 
q^i eurent lieu se présentèrent avec un vrai carac- 
tère de grandeur. A Draguignan , seulement , 
elles donnèrent lieu à quelques de'sordres : le 
maire de cette ville recevait le serment civit^ne; oa 
s'aperçut c^u'il ne l'avait pas prêté lui-même; v^. 
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volontaire TÎtent vers lui et le somme île lever la 
maîo et de proftoncer la formule usitée. Le maire 
fait uu geste de inepi ls; le peuple crie h la lanterne ; 
un soldat tire aon sabre pour lui fendi e la tête ; 
Laroque, Heutenanl-coloBel du régiment de Boup> 
gogne, saisit le bras de ce soldat, puis quelques 
officiers supérieurs premnent les mains de^ ce 
maire tétu , et les lèvent par force. Le maire fcué 
se rend à 1 hôtel de ville où il signe sa démission 
que le secrétaire vint lire au. peuple ; et le peuple 
se retira satisfait. 
' Lieotaud , successeur de Greling dans le com- 
mandement de la garde nationale, finit par déplaire 
au peuple ; on le dénonça au club des Jacobins , 
et Ton y proposa dé renouveler tous les girades 
afm de dépouiller Lieutaud et Manhard Mercier 
de leur pouvoir. Lieutaud avait des amis dévoués, 
des sicaires qui lui obéissaient; i! les ameute 
contre ce club, dont plusieurs membres faillirent 
être égorgés. Une procédure fut instruite et l'on 
décida que Lieulaud serait entendu. Lieutaud 
haussa les épaules et dit ^u'il rassemblerait ses 
bataillons pour mettre ses ennemis à la raison ; 

ce langage cl celte altitude indignèrent tout le 
monde ; le conseil général de la commune arrêta 
que les sections (t) libéreraient sur la conduite 

i. MarseîHe et sa banlieue avaient été divisées en 50 quartieis 
ou sections, pour les opérations eh ctoialfs. Il y avait 49 section 
daDS la ville et 8 à la cajnp;igae. Chaque bctiioii avait un baUU- 
hn de gatde nationale. 
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de ce révolte'. Les sections lui ôlèrent son grade 
et Dominèrent à sa place Gabrol-Moncoasson» en 
chargeant un ancien officier, appelé d'Hilabre- 
Chamvert , de le diriger , parce que ce citoyen 
recoromendable ignorait l'art militaire. 

Le procureur Arnaud fesaif une grande dépense 
de phrases et de gestes pour défendre Lieataud; jl 
avait, des amin qui deUtaient son panég3rrîque au 
directoire du département et à celui du district. 
Bremond-^ulien, procureur-syadic. auprès de ce 
dernier directoire, et le littérateur Ësmenard le 
louaient dans leur feuille, F Observateur, MioneiUais, 
jmand patrùaique. Barbaroux avait cessé d'écrire 
dans ce journal et attaquait Lieutaud. La ville 
hurlait pour et contre Lieutaud. 

Le X I août 1790, des.nusérables allèrent pren- 
dre Monier de Castelet, chef d'escadre, qui habi-^ 
■tait une maison de campagne dans la vallée des 
Dardennes , près de Toulon , le battirent , le 
blessèrent et le £rent passer sous une potence 
.érigée à la porte du cimetière de l'ouest Sans 
Richard, le maire de Toulon, qui vola à son 
secours , aidé des grenadiers Jancel et Abrachi 
du régiment deBarrois, du grenadier Castinel, 
, du fusiller Biicherot du régiment du Dauphiné, 
.du caporal Bernard et du soldat Camarat du çôrps 
royal de la marine, Monier de Castelet était tué. 
Les manières affables de Glandevès, successeur 
d'Albert , n^avaient pas désarmé la populace. Lie 
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directoire du départemeat du Yar , siégeant à 

Toulon, rëclaïaa 1 appui des coiDïnaodans des 
forces de terre et de mer, pour mainleoir l'ordre. 
La générale retentît, la garde nationale se joignit 
à la ligne. La municipalité montra d'excellentes 
dispositions, et Tordre fut rétabli. Le directoire 
du département remercia tout le monde , le maire , 
Félix-Tournier, conseiller municipal , la gyrde 
nationale» la garnison » et délivra une médaille 
d'argent aux six militaires nommés plus haut, au 
milieu des réjouissauces de la St.-Louis , par les 
mains de son président. 

Depuis le 3 novembre 1789, par Teffet d'un 
décret de rassemblée nationale , les parlements 
étaient indéfiniment en vacance ; l'organisation 
judiciaire déjà décreléti n'avait pas encore reçu 
•on exécution : les chambres des vacations rem- 
plaçaient les cours souveraines , et leurs fonctions 
politiques se réduisaient à euregîslrer les actes 
législatifs auxquels le Roi attachait sa sanction. 
D'André avait présenté l'adhésion du parlement 
d'Aix au nouvel ordre des choses ; ce grand 
corps judiciaire s*éteignait dans une agonie qui 
dura encore quelques temps , après la division 
nouvelle de la France. 

Lé27 septembre 1790, la chambre des vaca- 
tions du parlement d^Aix, présidée par de Cabre , 
tint sa dernière séance. L'ancien assesseur Pas^ 
caljs , enlouié de ses collègues d'AlpIiéiaa et 
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Dubreuil , et de dix jeuaes avocau , vint se pré- 
senter k la barre et prononça ces paroles : 

m Messieurs « les e'dits du 8 mai 1788 me {or- 
« cèreaty comoie administrateur du pays, de 
« consi^r dans vos registres ks re'clamatîons 
« d'un peuple jaloux de sa constitution et de sa 
« liberté , idolâtre des lertus de son iU»i. 

« Dans des circonstances plus désastreuses , je 
« viens remplir un ministère non moins impo* 
« sant , et au nom d*on ordre , qui s^honorera 
« toujours de seconder vos efforts poiir le main- 
« tien des droits du pays , déposer dans votre 
« sein les alarmes des bons dtoyens. 

« Si le peuple , dont la téte exaltée par des 
« prérogatÎTes dont il ne connaît pas les dangers, 
« et dont le cœur est corrompu par les idées 
« républicaines, souscrit au renversement de la 
«( monarcbie , à ranâuntissemeot de notre cons- 
« titution , à la destruction de toutes les iastitu- 
« tiens politiques ; s'il applaudit à la proscription 
« de votre chef, à la dispersion de la magistrature 
« qui veille saos cesse pour son bonheur , et 
« à Tanarchie qui exerce dépà ses ravages ; ai, dans 
u Fexcès de son aveuglement , il provoque les 
« calamités de toute espèce qui l'assiègent , 
« plaignons sfs erreurs , gémissons sur le déMre 
« qui Tagite , et craignons qu'il ue se charge lui*" 
« même un jour de sa vengeance. 

« Le temps viendra où le prestige dissipe par 
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« l'excès des maux aura produits , nos con- 
« citoyens , rendus à leurs sentimeus naturels de 
«( fîdëiîté , de franchise et de loyauté » bëniront 
« une constitution (la constitution Provençale) 
m applaudie par les pablicistes» Fëgide de la Kbertë 
«c sociale , le garant de la fëlîcitë publique. 

« Tels sont , Messieurs , les vœux dont vous 
a fait aujourd'hai Thommage un ordre non moins 
« célèbre par ses talens que par ses vertus , qui 
<c sut mériter Testime des diilérens barreaux du 
tt royaame et conserver la vôtre ; qui mit toujours 
« sa gloire à partager vos travaux et vos disgrâces; 
«' qui n'eût d*autre récompense que celle de veil- 
« 1er plus spécialement au maintien de la consti- 
pe tution et au soulagement du peuple , et qui , 
V décidé à s'ensevelir avec la magistrature « xeut 
« vivre et mourir en citoyeu provençal , bon et 
« fidèle sujet du comte de Provence , roi de 
<f France. 

Le président de Cabre répondit à Pascalis : 
« La chambre , dans les circonstances difficiles 
<« oii elle se trouve , ne croît pouvoir mîeoic vous 
« lëmoîgucr sa sensibilité qu'en ordonnant que 
« votre discours et le nom des avocats présens 
« à l'iiudience soient inscrits dans les registres , 
« pour servir de monument à votre fidélité au 
« roi et de votre attachement à la constitntioii 
« du pays. » 
Bernard , syndic de la communauté des prooa* 
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reors , déclarâ àu nom de son corps ddiuier sdrf 

adhésion auxsenlimens dontPascalis s'était rendu 
Torgane. 

Ce fut là ce qiii remplît la dernière séance par 

laquelle le parlement d*Âix, institué par Louis xii 
en i5oi i términa sa glorieuse existence. Pascalis 
peVit , pendu à un arbre , le i4 décembre. 

La Provence finit ainsi. Le 4 ^oût 1789, elle 
perdit sa constitution ; le décret du 26 février 
1 790, lui enleva son nom ; quelques mois après , 
ua nouveau ré(^ime Judiciaire remplaça sa cour 
souveraine. 

Ces deux décrets détruisirent tout-à-fait sa. 
nationalité , et son rôle historique fut terminé. 
. Arrivé à la fin de ma course , j'éprouve le besoin 
de payer une dette de reconnaissance. Les écri- 
vains morts ne m*ont pas seuls aidé dans cette' 
composition si souvent interrompue et si souvent 
reprise , dans le long espace de six années. J'ai 
constaté on ^rand nombre d'puvra^s de mes con- 
temporains , et si quelques idées judicituses se 
montrent clairsemées dans mes livres , je dois leur 
en faire homma^. Loin de moi la prétention d^of-^ 
frir une histoire conçue d'après un plan philoso- 
phique et exécutée dans les savantes etrigoureuseff 
limites d'un système. J'ai glané aventureusement 
dans un champ que des noms, des souvenirs 
dVnfance , des impressions produites par des 
récits contés aux veillées me firent parcourir atec 

■ 
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c^uelque charme. Parmi les auteurs que j ai coû- 
stiltës avec le plus de fruits « je nommerai Ray* 
liouart] , qu'une mort récente vient d'enlever a se^ 
belles et profoades éludes. Son. livre sur les 
Trauiadours m^a permis d^ofTrilr une e8({uîsse 
exacte de la brillante époque toute résonnante 
encore des chants de ces poêles errans. Le résumé 
de rhistoire de Provence par M. Rouchôn-6uî- 
gues, conseiller à la cour royale d'Aix, m'a iourni 
la division de mes chapitres ; ce n*est pas là le 
seul service que j'ai retiré de ce petit livre écrit 
avec la concision sévère d'un auteur antique. 
Souvent, le langage de H* Rouchon est deventi 
le mien , ma pensée un écho de la sienne ; aucun 
auteur nVst entré plus avant que lui dans la 
connaissance intime de notre histoire ; et il est 
inhoimeut regretable que M. Rouchon n'ait pas 
donné à son œuvre de plus vastes proportions. 
Son coup'd'œil philosophique aurait su parcourir, 
avec assurance , des horizons plus lai^ges , et nous 

I 

lui aurions du un de ces travaux émineiits qui 
donnent à des récits , circonscrits dans une pro* 
vince , toute Timportance et toute la publicité 
d une histoire générale. 

Pour la dernière partie de mon travail, j^ai lu , 
avec la plus minutieuse attention , les derniers vo- 
lumes de Thistoire deProvciice, que mon savant 
compatriote, M.Augustin Fabre , vient depubliei'. 
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JVvoitt en toute framchise qu'il a été mon guidé 
dans les époques rëcentes; appuyé sur lui , éclaire 
par sa sagacité incontestable , échauffë souveat 
par l'entraînante châleur de ses pages , j'ai pu^ 
grâces à lui , recevoir , vives et saisissantes , ces 
impressions de récits , qui ressuscitent le fait « et 
le placent devant vos yeux dans toute sa vérité. 

MM. Thoulouzan , Negrei-Feraud , aidés dans 
la partie archéologique par un jeune savant d'une 
si haute sagacité , îVI. Sauze , ont publié cette Sta- 
tistique du département des Bouches-du-Khône , 
où des faits si curieux , des dissertations si lumi- 
neuses sont distribués avec tant d'intelligence. 
Je me suis plongé dans la lecture de ce bel ou* 
vrage , et j'avoue , que honteux de mon peu de 
science à l'aspect d^une érudition si abondante et 
si nourrie ^ l'éprouvais , en m'appropriant tant de 
recherches , tant de dt-couvertei , un remords 
bien légitime que je calme à peine , par l'aveu que 
j'en fais. Hais du moins je ne veux pas qu'on me 
• reproche d'avoir lù les soufces où j'ai ijuisé, j'aime 
mieux que des mains sévères détachent l'un après, 
Taotre, les ornemens empruntés dé mes récits 
et les fassent voir dans leur nudité ignorante. 

Les excellentes lettres de M. le docteur Lautard 
sur Marseille, publiées dans la Ruche Je Pro- 
vence , dont M. Jauffret était l'aimable et spirituel 
éditeur , ont illuminé , aussi pour moi , la nuit 
des premiers âges de notre patrie.... Ma recon- 
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naissance, niaiiitenant , va essayer crarriver à des * 
noms bien imposans. M. Guisot, M. Augustin 
Thierry , M. Aine'de'e Thierry , ont débrouillé 
pour moi , d'une main ferme et hardie » le cahos 
de la sociëlë gauloise , de la sociëtd romaine et 
de la société féodale. Il est uae foule de pages 
dans mon histoire dans lesquelles je n*ai fait 
quMnerver par mon expression la pensëe- forte et 
féconde de ces grands historiens. 

Voilà à peu près toutes mes dettes de recon- * 
naissance d'historien payées , maintenant , je livre 
avec un peu plus d'assurance mon livre au public. 




Fin DU QUATMEME KT OSEMIER VOLUME. 
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